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PREFACE 

HISTORIQ^UE ET CRITIQ,UE. 

§• I- 

lo R s Q^u E vers le commencement du fièclc où 
nous fommes , le czar Pierre jetait les fondemens 
de Pétersbourg ou plutôt de fon empire , pet- 
fonne ne prévoyait le fuccès. Quiconque aurait 
imaginé alors qu un fouverain de Ruffie pourrait; 
envoyer des flottes viâorieufes aux Dardanelles , 
fubjuguer la Crimée , chafler les Turcs de quatre 
grandes provinces , dominer fur la mer Noire, 
établir la plus brillante cour de l'Europe , & 
faire fleurir tous les arts au milieu de la guerre^ 
quiconque Teût dit n'eût palfé que pour un 
vifionnaire. 

Mais un vifîonnaîre plus avéré efl Técrivain 
qui prédit en 1762, dans je ne fais quel contrat 
focial ou infocial , que Tempire de Ruflie allait 
tomber. Il dit en propres mots : Les Tartaresfes 
Jujets ou/es voijins deviendront fes maîtres ù les 
noires. Cela me paraît infaillible. 

C'efl.une étrange manie que celle d'un poliflb^ 
qui parle en maître aux fouverains , 8c qui 
prédit infailliblement la chute prochaine des 
empires , du fond du tonneau où il prêche , Se 
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4 PREFACE HISTORIQ^UE 

qu^ilcroitavoirappartenuautiefoisàDûigrii^. (i) 
Les étonnans progrès de Fimpéramcc Catherine II 
& de la nation nifle , font une prcuTC affez 
forte que Pierre le grand a bâti fur un foi^ 
dément ferme & durable. 
. Il eft même de tous les légîflatcurs , après 
Mahomet , celui dont le peuple s^eft le plus 
fignalé après lui. Les Romuhu Se ItslTu/ees n^en 
approchent pas. (2) 

( I ) Nous ne croyinui pas que jamais ks Taitaxcs le icndai 
ks maîtres de TEorope. Ltslomièics, dont il ne&ut pas oonfondie 
ks progrès a:vec laperfeâion des arts , de la poëfic , de fcIoqncDce, 
ne pmveiit manquer de s'accroître & de fe répondic ; 8c dki 
Oppoicni au Taitaics mie barrière que h, férocité ne peut 
Taincre. 

Mais k célèbre Jf» J, avait pris k parti de fbutcnir que plus 
on était ignorant , f^ns on avait deraiibn & devcrtn. Noosfommcs 
Belles que dans ce paflâgie & dans quelques antres M. de foàme 
ait paru refbièr à nn homme libre le droit de parier avec liberté 
des fbnverains , & de juger leurs aâions ; mais fi Tcm examine 
ces paflâges , on verra que dans tous il défend un prince , quH 
reeurde comme un bomme fupérieur , contre un écrivain qu*il 
n eftiine point. Ce n eft donc pas à un citoyen qu'il refuk k 
droit de juger ks rois , c*eft à un dédamateur qu'il rcfuic celui 
de ji^cr un grand-bomme. On peut croire qu'il s'cft trompé dans 
fon jugement fur le mérite d'un pbilofbpbc ou d'un biftorien , 
mais on ne doit pas Taccufèr d'avoir commis envers k genre- 
humain k crime de s'être élevé contre un de fes droits. 

( S ) Le czar Pierre avait des Etats immenfes , bomcoup 
d*hommcs 8c de produâions ; il forma une armée & une flotte , 
Se dès -lors il eût formé un puiflànt empire. Rome n'était qu'un 
village , & en quatre fiècks de viâoires continuelles elle forma 
un empire fix fois plus peuplé que celui de Ruflie, & fix fois 
plus grand , ii on ne compte pas les déferts pour des provinces. 
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Une preuve affez belle qu'on doit tout en 
Ruffie à Pierre le grand , eft ce qui arriva dans 
la cérémonie de Taâion de grâces rendue à Diëd, 
félon Fuf âge, dans la cathédrale de Pétersbourg, 
pour la vidoire du comte à'Orlof qui brûla la 
flotte ottomane toute entière en 1770. 

Le prédicateur nommé Platon , &: digne de 
ce nom, pafla, au milieu defon difcours, de la 
chaire où il parlait , au tombeau de Pierre le 
grand , 8c embralfant la flatue de ce fondateur : 
C'eft toi , dit-il , qui as remporté cette viâoire , 
ç'eft toi qui as conftruit parmi nous le premier 
vaiffeau , Sec. Sec. Ce trait quç nous avons rap- 
porté ailleurs , 8c qui charmera la poftérité la 
plus reculée , eft, comme la conduite deplufieurs 
officiers ruiTcs , un exemple du fublime. 

Un comte de Shotwalof, chambellan de Timpé- 
ratrice Elifaheth , Fhomme de Fempire peut-être 
le plus inftruit , voulut en 1759 communiquer 
à rhiftoricn de Pierre les documens authen- 
tiques néceiTaires , 8c on n'a écrit que d'après 
eux. 

§. 1 1. 

Le public a quelques prétendues hiftoires 
de Pierre le grand ; la plupart ont été compo- 
fées fur des gazettes. Celle qu'on a donnée à 
Amfterdam en quatre volumes , fous le nom 
du boïard Nejlejwranoy , eft une de ces fraudes 
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6 PREFACE HISTORIQUE 

typographiques trop communes. Tels font les 
mémx)ires d'Efpagne fous le nom de dom Juan 
de Colmenar, Thiftoire dcXowfjX/rcompofée par 
le jéfuite la Motte fur de prétendus mémoires 
dun miniftre d'Etat, Se attribuée à /a Martinière; 
telles font Thiftoire de Fempereur Charles Flic 
celle du prince Eugène 8c tant dautres. 

C^eft ainfi qu'on a fait fervir le bel art de 
rîmprîmerie au plus méprifable des commerces. 
Un libraire de Hollande commande un livre 
comme un manufaâuricr fait fabriquer des 
étoffes ; Se il fe trouve malheureufement des 
écrivains que la néceffité force de vendre leur 
peine à ces marchands , comme des ouvriers à 
leurs gages ; de-là tous ces infipides panégy- 
riques Se ces libelles diffamatoires dont le public 
cft furchargé : c'eft un des vices les plus honteux 
de notre fièclc. 

Jamais Thiftoire n'eut plus befoîn de preuves 
authentiques que dans nos jours , où Ton tra- 
fique fi infolemment du menfonge. L'auteur qui 
donne au public l'hiftoire de l'empire de RufEe 
fous Pierre le grand , eft le même qui écrivit , il 
y a trente ans , l'hiftoire de Charles XII , fur 
les mémoires de plufieurs perfonnes publiques 
qui avaient long -temps vécu auprès de ce 
monarque. La préfente hiftoire eft une confir- 
mation 8c un fupplément de la première. 
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On fe croît obligé ici , par refped ï)our Iç 
public Se pour la vérité , de mettre au jour un 
témoignage irrécufable , qui apprendra quelle, 
foi on doit ajouter à Thiftoire de Charles XIL 

Il n'y a pas long -temps que le roi de 
Pologne , duc de Lorraine , fe fefait relire cet 
ouvrage à Commcrci ; il fut fi frappé de la 
vérité de tant de faits dont il avait été le témoin , 
Se fi indigné de la hardieffe avec laquelle on 
les a combattus dans quelques libelles Se dans 
quelques journaux , qu'il voulut fortifier, par le 
fceau de fon témoignage, la croyance que mérite 
rhiftorien ; Se que ne pouvant écrire lui-même, 
il ordonna à un de fes grands-officiers d'en 
drefTer un ade authentique. ( * ) 

Cet aâe envoyé à Fauteur lui caufa une 
furp]:ife d'autant plus agréable qu'il venait 
d'un roi auffi inftruit de tous ces événemens. 
que Charles XII lui-même , Se qui d'ailleurs 
cft connu dans l'Europe par fon amour pour 
le vrai , autant que par fa bîenfefance. 

On a une foule de témoignages auffi incon- 
tcftables fur l'hiftoire du Siècle de Louis XIV ^ 
ouvrage non moins vrai Se non moins impor- 
tant , qui refpire l'amour de la patrie , mais 
dans lequel cet efprit de patriotifme n a rien 
dérobé à la vérité , Se n'a jamais ni outré le 

(*) Il cft imprimé au-devant de l^hiftoirc de CharUs XII. 
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bien , ni déguifé le mal ; ouvrage compofé 
lans imérêt , fans crainte & fans efpérance , 
par un homme que fa fituation met en çtat de 
ne flatter perfonne. 

Il y a peu de citations dans le Siècle de 
Louis XIV y parce que les événcmens des pre- 
mières années , connus de tout le monde , 
n'avaient befoin que d'être mis dans leur jour, 
& que Fauteur a été témoin des derniers. Au 
contraire , on cite toujours fes garans dans 
Fhiftoire de l'empire de Ruffie , Se le premier de 
ces témoins c'eft Pierre le grand lui-même, 

§. III. 

' On ne s'eft point fatigué dans cette hiftbîrç 
de Pierre le grand à rechercher vainement l'ori- 
gine de la plupart des peuples qui compofent 
Fempire immcnfe de Ruffie , depuis le Kamskatka 
jufqu'à la mer Baltique. C cft une étrange entre- 
prife de vouloir prouver par des pièces authen- 
tiques que les Huns vinrent autrefois du nord 
de la Chine en Sibérie , 8c que les Chinois 
eux - mêmes font une colonie d'Egyptiens. Je 
fais que des philofophes d'un grand mérite ont 
cru voir quelque conformité entre ces peuples ; 
mais on a trop abufé de leurs doutes \ on a 
voulu convertir en certitude Içiirsconjeâures* 
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Voici , par exemple , comme on s'y prend 
aujourd'hui pour prouver que les Egyptiens 
font les pères des Chinois. Un ancien a conté 
que Yégypùtn Séfojlris alla jufqu'au Gange ; or 
s'il alla vers le Gange , il put aller à la Chine, 
qui eil tres-loîn du Gange ; donc il y alla ; donc 
alors la Chine n'était point peuplée ; il eftdonc 
clair que Séfojlris la peupla. Les Egyptiens dans 
leurs fêtes allumaient des chandelles ; les Chinois 
ont des lanternes ; donc on ne peut douter que 
les Chinois ne foient une colonie d'Egypte. 
De plus , les Egyptiens ont un grand fleuve. 
Les Chinois en ont un. Enfin il cil évident 
que les premiers rois de la Chine ont porté les 
noms des ancietis rois d'Egypte : car dans le 
nom de l^ famille Tu , on peut trouver les 
çaraâères qui , arrangés d'une autre façon , 
forment le mo^ Menés. Il eft donc inconteilable 
que l'empereur ïu prit fon nom de Menés roi 
d'Egyptç , 8c l'empereur Ki eft évidemment le 
roi Atoés j en changeant ^ en a 8c e en to'és^ 

Mais fi un favant de Tobol ou de Pékin 
avait lu quelqu'un de nos livres , il pourrait 
prouver bien plus démonftrativement que nous 
venons des Troyens. Voici comme il pourrait 
s'y prendre , 8c comme il étonnerait fon pays 
par fes profondes recherches. Les livres les 
plus anciens , dirait -il , 8c les plus refpeâés dans 
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le petit pays d'Occident nommé Jraace , font 
les romans : ils étaient écrits dans une langue 
pure , dérivée des anciens Romains qui n'ont 
jamais menti. Or, plus de vingt de ces livres 
authentiques dépofent que Francus^ fondateur 
de la monarchie des Francs , était fils d'Heâûr; 
le nom d'Heâor s'cft toujours confervé depuis, 
dans la nation ; 8c même dans ce fiècle , un de 
fes plus grands généraux s'appelait Heâor de 
Villars. 

Les nations voîfines ont reconnu fi unani- 
mement cette vérité , que YArioJle^ un des plus 
iavans italiens , avoue , dans fon Roland , que 
les chevaliers de Charlemagne combattaient pour 
avoir le cafque d'Heâor. Enfin , une preuve 
fans réplique , c'eft que les anciens Francs , 
pour perpétuer la mémoire des Troyens leurs 
pères , bâtirent une nouvelle ville de Troye 
en Champagne ; 8c ces nouveaux Troyens ont 
toujours confervé une fi grande averfion pour 
les Grecs leurs ennemis , qu'il n'y a pas aujour- 
d'hui quatre de ces Champenois qui veuillent 
apprendre le grec. Ils n'ont même jamais voulu 
recevoir de jéfuites chez eux ; 8c c'eft proba- 
blement parce qu'ils avaient entendu dire que 
quelques jéfuites expliquaient autrefois Homère 
aux jeunes lettrés. 

Il efl certain que de tels raifonnemens 
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feraient un grand e£Fet à Pékin 8c à Tobol : 
mais aufli un autre fayant rcnverferait cet 
édifice , en prouvant que les Parifiens defcen^ 
dent des Grecs. Car , dirait - il , le premier 
préûdent d'un tribunal de Paris s'appelait 
Achille de Harlay. Achille vient certainement de 
Y Achille grec , 8c Harlay vient d'AriJos , ea 
changeant i/los en lay. Les champs élyfëes qui 
font encore à la porte de la ville , 8c le mont 
Olympe qu'on voit encore près de Mczière , 
font des monumens contre leiqqels l'incrédulité 
la plus déterminée ne peut tenir* D'ailleurs 
toutes les coutumes d'Athènes font conférvées 
dans Paris \ on y juge les tragédies 8c les 
comédies avec autant de légèreté qu'elles 
l'étaient par les Athéniens ; on y couronne les 
généraux des armées fur les théâtres coxnme 
dans Athènes ; 8c en dernier, lieu le maréchal 
de Saxe reçut publiquement des niaiiis d'une 
aélrice une couronne qu'on ne lui aurait pas 
donnée daQS la cathédrale. Les Parifiens ont des 
académies qui viennent de celles d'Athènes ^ 
une églife , une liturgie , des paroiffes » des 
diocèfes, toutes inventions grecques, tous mot;; 
tirés du grec ; les maladies des Parifiens font, 
grecques , apoplexie , phthif\e , péripneumonie ^ 
cachexie , d^enterie ., jaloufxe ire. 

Il £%ut s^vouçr que ce fentiment balancerait 
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beaucoup Tautorîté du favant perfonnage qui 
a démontré tout-à-Fheure que nous fommes 
une colonie troyenne. Ces deux opinions 
feraient encore combattues par d'autres pro- 
fonds antiquaires ; les uns feraient voir que 
nous fommes Egyptiens , attendu que le culte 
dHfis fut établi au village dlffy , fur le chemin 
de Paris à Verfailles. D'autres prouveraient 
que nous fommes des arabes , comme le 
témoigne le mot d'almanach, à'alembic^ d'algèbre^ 
d amiral. Les favans chinois 8c libériens feraient 
très-embarraffés à décider , & nous lai&craient 
enfin pour ce que nous fommes. 

Il paraît qu'il faut s'en tenir à cette incerti- 
tude fur l'origine de toutes les nations. Il en 
cft des peuples comme des familles ; plufieurs 
barons allemands fe font defcendre en droite 
ligne d'Arminius : on compofa pour Mahomet 
une généalogie par laquelle il venait d'Abraham 
& d'Agar. 

Ainfi la maifon des anciens czafs de Ruffic 
venait du roi de Hongrie Bêla , ce Bêla d'Attila ; 
Attila de Turck , père des Huns , &: Turck était 
fils de Japhet. Son frère Ryfs avait fondé le 
trône de Ruffie ; un autre frère nommé Camari 
établit fa pUiflance vers le Volga. 

Tous ces fils de Japhet étaient , comme 
chacun fait , les petits -fils de Noé , inconnus 
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à toute la terre , excepté à un jpetit peuple très* 
long - temps inconnu lui - même. Les trois 
enfans de ce Jioé allèrent vite s'établir à mille 
lieues les uns des autres , de peur de fe donner 
des fecours , 8c firent probablement avec leurs 
fœurs des millions d'habitans en très - peu 
d'années. 

Plufieurs graves perfonnages ont fuivi exac*- 
tement ces filiations , avec la même fagacité 
qu'ils ont découvert comment les Japonais 
avaient peuplé le Pérou. L'hiftoîrc a été long- 
temps écrite dans ce goût , qui n'eft pas celui 
du préfident de Thou 8c de RapindeThayraf. 

§. IV. 

S'il faut être un peu en garde contre les 
hiftoriens qui remontent à la tour de Babel 
&: au déluge , il ne faut pas moins fe défier de 
ceux qui particularifent toute ITiiftoire moderne, 
qui entrent dans tous les fecrets des miniftres , 
& qui vous donnent audacieufement la rela* 
lion exaâe de toutes les batailles dont les 
généraux auraient eu bien de la peine à rendre 
compte. 

Il s'eft donné depuis le commencement du 
dernier fiècle près de deux cents grands com- 
bats en Europe , la plupart plus meurtriers 
que les batailles d'Arbelle 8c de Pharfale : mai^ 
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4rès - peu de ces aâiohs ayant eu de grandes 
fuites, elles font perdues pour la poflérité. S'il n'y 
avait qu ^n livre dans le monde ^ les enfans 
en fauraient par cœur toutes les lignes , ou 
en compterait toutes les fyllabes ; sll n y avait 
eu qu une bataille , le nom de chaque foldat 
ferait connu , &: fa généalogie pafferait à la 
dernière poftérité : mais dans cette longue fuite 
à peine interrompue de guerres fanglantes que 
fe font les princes chrétiens , les anciens inté- 
rêts, qui tous ont changé , font effacés par les 
nouveaux ; les batailles données il y a vingt 
ans font oubliées pour celles qu'on donne de 
nos jours ; comme dans Paris les nouvelles d'hier 
font étouffées par celles d'aujourd'hui, qui vont 
l'être à leur tour par celles de demain ; & prefquc 
tous les événemens font précipités les uns par 
les autres dans un éternel oubli. C'ell une 
réflexion qu'on ne faurait trop faire ; elle fert à 
confoler des malheurs qu'on effuie ; elle montre 
le néant des chofes humaines. Il ne refte , pour 
fixer l'attention des hommes , que les révolutions 
frappantes qui ont changé les mœurs 8c les lois 
des grands Etats ; Se c'efl à ce titre que l'hiftoire 
de Pierre le grand mérite d'être connue. 

Si on s'efl trop appefariti fur quelques détails 
de combats Se de prifcs de villes qui relTemblcnt 
à d'autres combats 8c à d'autres ûéges , on en 
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demande pardon au leâeur phîlofophe ; & on 
n'a d'autre excufe finon que ces petits faits, 
étant liés aux grands , marchent néceflairement 
à leur fuite. 

On a réfuté Norberg dans les endroits qui 
ont paru les plus importans , 8c on Ta laiffé fe 
tromper impunément fur les petites chofes. 

§. V. 

On a fait Thiftoirc de Pierre le grand la plus 
courte &: la plus pleine qu on a pu. Il y a des 
hifloires de petites provinces , de petites villes, 
d'abbayes même de moines en plufieurs volumes 
in-folio ; les mémoires d'un abbé (*) retiré 
quelques années en Efpagne , où il n'a prefque 
rien fait , contiennent huit tomes : un feul a 
fuflGi pour la vie â^ Alexandre. 

Il fe petit qu'il y ait encore des hommes 
enfans qui aiment mieux les fables des Ofiris , 
des Bacchtis, des Hercules^ des Thé/ees^ confa- 
crées par l'antiquité , que l'hilloire véritable 
d'un prince moderne , foit parce que ces noms 
antiques d Ofiris 8c d'JFfertrwfe flattent plus l'oreille 
que celui de Pierre , foit parce que des géans 
8c des lions terraffés plaifent plus à une imagi- 
nation faible que des lois 8c des entreprifes 
utiles. Cependant il faut avouer que la défaite 

( * ) L abbc dç Monigon. 
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du géant d'Epidaure & du voleur Sinnis 8c le 
combat contre la truie de Crommion , ne valent 
pas les exploits du vainqueur de Charks XII ^ 
du fondateur de Pétersbourg , 8c du légiflateur 
d'un empire redoutable. 

Les anciens nous ont appris à penfer , il efl 
vrai : mais il ferait bien étrange de préférer le 
fcythe Anacharjis , parce qu il était ancien , au 
fcythc moderne qui a policé tant de peuples. 

Cette hiftoire contient la vie publique du 
czar , laquelle a été utile , non fa vie privée , 
fur laquelle on n'a que quelques anecdotes , 
d'ailleurs afiez connues. Les iccrets de fon 
cabinet , de fon lit 8c de fa table ne peuvent être 
bien dévoilés par un étranger , Se ne doivent 
point Fêtrc. Si quelqu'un eût pu donner de 
tels mémoires, c'eut été un prince Menzikoffj 
un général Sheremetof ^ qui l'ont vu fi long- 
temps dans fon intérieur ; ils ne l'ont pas fait ; 
8c tout ce qui aujourd'hui ne ferait appuyé que 
fur des bruits publics ne mériterait point de 
croyance. Les efprits fages aiment mieux voir 
un grand -homme travailler vingt- cinq ans 
au bonheur d'un vafte empire que d'apprendre 
d'une manière très-incertaine ce que ce grand- 
homme pouvait avoir de commun avec le vul- 
gaire de fon pays. Suétone rapporte ce que les 
premiers empereurs de Rpme avaient fait de 

plus 
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plus fecret ; mais avait -il vécu familièrcmèni 
avec douze Cèfars ? 

§. V I. 

Quand il ne s'agît que de ftyle , que de cri- 
tique , que de petits intérêts d'auteur, il faut 
laiffer aboyer les petits fcfeurs de brochures ; 
on fe rendrait prefqu aufli ridicule qu eux , fi 
on perdait fon temps à leur répondre , ou 
même à les lire : mais quand il s'agit de faits 
împortans , il faut quelquefois que la vérité 
s'abaiffe à confondre même les menfonges des 
hommes méprifables : leur opprobre ne doit pas 
plus" empêcher la vérité de s'expliquer , que la 
baffeffe d'un criminel de la lie du peuple n'em- 
pêche la juftice d'agir contre lui : c'eft par 
cette double raifon qu'on a été obligé d'im* 
pofer filence au coupable ignorant qui avait 
corrompu Fhiftoire du liècle de Louis X/f^par 
des notes aufli abfurdes que calomnieufcs , dans 
lefquelles il outrageait brutalement une branche 
de la maifon de France Se toute la maifon 
d'Autriche , 8c cent familles illullres de l'Eu- 
rope dont les antichambres lui étaient aufli 
inconnues que les faits qu'il ofait falfifier* 

C'eft un grand inconvénient attaché au bel art 
de l'imprimerie , que cette facilité malheuteuCi 
de publier les impoftures 8c les calomnies* . 

Hijl. de Rujic. B 
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Le prêtre de roratoîre le Vajfor 8c le jéfuîtc 
la Motte , l'un mendiant en Angleterre , Tautre 
mendiant en Hollande , écrivirent tous deux 
Thiftoire pour gagner du pain : lun choifit le 
roi de France Louis XIII pour Tobjct de fa 
fatire ; Tautre prit pour but Louis XIV. (*) Leur 
qualité de moine apoflat ne devait pas leur 
concilier la créance publique ; cependant c eft 
un plaifir de voir avec quelle confiance ils 
annoncent tous deux qu'ils font chargés du 
dépôt de la vérité : ils rebattent fans ceffe cette 
maxime , qu'il faut ofer dire tout ce qui eft 
vr^i : ils devaient ajouter qu'il faut commencer 
par çn être inftruit. 

Leur maxime dans leur bouche eft leur propre 
coisidamnation : mais cette maxime en elle- 
même mérite bien d'être examinée , puifqu'ellc 
eft devenue l'exeqfe de toutes les fat ires. 

Toute vérité publique , importante , utile » 
doit être dite fans doute : mais s'il y a quelque 
anecdote odieufe fur un prince , fi dans Tinté- 
rieur de fon domeftique il s'cft livré , comme 
tant de particuliers , à des faibleffes de l'humanité 
connues peut-être d'un ou deux confidens , 
qui vous a chargé de révéler au public ce que 
ces deux confidens ne devaient révéler à per- 
fonne ? Je veux que vous ayez pénétré dans 

(*) Voyct Ici note» fur l'hiftoirc de Louis XIII k celle de 
Lms XIV. 
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ce myftère , pourquoi déchirez -vous le voile 
dont tout homme a droit de fe couvrir dans le 
feçrct de fa maîfon ? Se par quelle raifon publiez- 
vous ce fcandale ? Pour flatter la curiofité des 
hommes , répondez -vous , pour plaire à leur 
malignité , pour débiter mon livre , qui fànà 
cela ne ferait pas lu. Voiis n'êtes donc qu'un 
fatirique , qu'un fefcur de libelles , qui vendez 
des médifances , 8c non pas un hiilorien. 

Si cette faibleflc d'un homme public , fi ce 
vice fecret que vous cherchez à faire connaître ^ 
a influé fur les affaires publiques , s'il a fait 
perdre une bataille , dérangé les finances de 
l'Etat, rendu les citoyens malheureux , vous 
devez en parler : votre devoir eft de démêler 
ce petit relfort caché qui a produit de grands 
çvénemens ; hors de-là vous devez vous taire. 

QuenvUe vérité ne/oit cachée ; c'eft une maxime 
qui peut fouffrir quelques exceptions. Mais en 
voici une qui n'en admet point : J\fe dites à to 
poJUrité que ce qui eji digne de la pqftérité. 

§. vu. 

Outre le menfonge dans les faits , il y a 
encore le menfonge dans les portraits. Cette 
fureur de charger une hiftoirc de portraits a 
commencé en France par les romans. C'eft Clélie 
qui jçnit cette manie à la mode. Sarram dans 

B 2 
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Tàurore du bon goût fit Thiftoirc de la cenfpî- 
ration de Valjkin qui n'avait jamais confpifé; 
il ne manque pas , en fefant le portrait de 
Valftein qu'il n'avait jamais vu , de traduire 
prefqùe tout ce que SaUuJle dît de Catilina qUc 
Sallujle avait beaucoup vu. C'eft écrire Thiftoirc 
en bel-efprit ; 8c qui veut trop faire parade de 
fon efprit ne réuffit qu'à le montrer , ce qui 
eft bien peu de chofe. 

Il convenait au cardinal de Retz de peindre 
les principaux perfonnages de fon temps qu'il 
avait tous pratiqués , 8c qui avaient été ou fcs 
amis ou fes ennemis ; il ne les a pas peints 
fans doute de ces couleurs fades dont Maimbourg 
enlumine dans fes hifloires romanefques les 
princes des temps paffés. Mais était-il un peintre 
fidcUe ? la paffion , le goût de la fingularité 
n'égaraient-ils pas fon pinceau ? Devait-il , par 
exemple, s'exprimer ainfi fur la reine mère de 
Louis XIV : Elle avait de cette forte defprït qui 
lui était nécejfaire 'pour ne pas paraître fotte aux 
yeux de ceux qui ne la connaiffaientpas ; plus d^ aigreur 
que de hauteur , plus de hauteur que de grandeur , 
plus de manière que de fond , plus d!* application à 
t argent que de libéralité ^ plus de libéralité que 
d intérêt , plus d^intérêt que de défmtéreffement , plus 
d'attachement que de paffion , plus de dureté que de 
fierté , plus d'intention de piété que de piété , plus 
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^opiniâtreté, que de fermeté , è- plm (^incapacité que 
tout ce que dejfus. 

Il faut avouer que les obfcurités de ces 
exprcffipns, cette foule d'antîthèfes 8c de compa- 
ratifs , & le burlefque de cette. peinture fi 
indigne de Thiftoire ne doivent pas plaire aux 
efprits bien faits. Ceux qui aiment la vérité 
doutent de^ celle du portrait , en lui comparant 
la conduite de la reine ; 8c les coeurs vertueux 
font aufli révoltés de l'aigreur 8c du mépris 
que rhiftorien déploie en parlant d'une prin- 
ceiTe qui le combla de bienfaits , qu'ils font 
indignés de voir un archevêque faire la guerre 
civile , comme il l'avoue , uniquement pour 
le plaifir de la faire* ^ 

S'il faut fe défier de ces portraits tjacés par 
ceux qui étaient fi à portée de bien peindre , 
comment pourrait -on croire fur fa parole un 
hîftorien , s'il affeâait de vouloir pénétrer un 
prince qui aurait vécu à fix cents lieues de lui ? 
Il faut en ce cas le peindre par fes aidons , 8c 
laifler à ceux qui ont approché long-temps de 
fa perfonne le foin de dire le refte. 

Les harangues font une autre efpècc de 
menfonge oratoire que les hiftoriens fe font 
permis autrefois. On fefait dire à fes héros ce 
,qu- ils auraient pu dire. Cette liberté , furtout , 
pouvait fe prendre avec un perfonnagc d'un 
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temps éloigné : mais aujourd'hui ces fiâîons 
ne fqnt plus tolérées : on exige bien plus ; car 
£ on mettait dans la bouche d'un prince une 
harangue qu'il n'eût pas prononcée , on ne 
regarderait Thiftorien que comme un rhéteur. 

Une troifième efpèce de menfongc, 8c la 
plus groflîère de toutes , mais qui fut long-temps 
la plus féduifante , c'efl le merveilleux : il 
domine dans toutes les hifloires anciennes , 
fans en excepter une feule. 

On trouve même encore quelques prédic- 
tions dans l'hiftoire de Charles X//par Norberg : 
mais on n'en voit dans aucun de nos hiftoriens 
fenfés qui ont écrit dans ce fiècle ; les £gnes , 
les prodiges , les apparitions font renvoyés à 
la fable, L'hiftoire avait befoin d'être éclairée 
par la philofophie. 

§. VIIL 

Il y a un article important qui peut inté- 
reffer Ip. dignité des couronnes. Oléarius, qui 
accompagnait en 1634 des envoyés de HoUlein 
en Ruffie Se en Perfe, rapporte , au livre troifième 
de fon hiftoire , que le czâr Ivan Bajtloviiz 
avait rélégué en Sibérie un ambaffadeur de 
Tempereur : c'eft un fait dont aucun autre 
hiftorien , que je fâche , n'a jamais parlé : il 
n'eft pas vraifemblable que l'empereur eût 
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kvScrt une violation du droit tiet gens fi 
extraordinaire Se fi outrageante. 

Le même Oléarius dit dans un autre endroit : 
f9 Nous partîmes le 13 février 1 634 de compa- 
99 gnie avec un certain ambafladeur de France» 
^5 qui s'appelait Charles de Tallerandy prince de 
5j Chalais , &c. Louis Tavait envoyé avec 
9f Jacques Roujfel en ambaffade en Turquie 8c 
99 en Mofcovie ; mais fon collègue lui rendit de 
99 fi mauvais offices auprès du patrialrche que 
99 le grand-duc le rélégua en Sibérie. 

Au livre troifième , il dit que cet ambafladeur , 
prince de Chalais , 8c le nommé Rouffel fon 
collègue qui était marchand , étaient envoyés 
de Henri tV. Il eft affez probable que Henri IV^ 
mon en 1610 , n'envoya point d^ambaflade 
en Mofcovie en 1634. Si Louis XIII avait 
fait partir pour ambalTadeur un homme d'une 
maifon aufli illuftre que celle de Tallerand , il 
né lui eût point donné un marchand pont 
collègue ; TEurope aurait été informée de cette 
ambaflade ; 8c Toutrage fingulier fait au roi de 
France eût fait encore plus de bruit. 

Ayant contefté ce fait incroyal^le, 8c voyant 

que la fable d'Oléarius avait pris quelque crédit » 

je me fuis cru obligé de demander des édair^f 

'cîflemém au dépôt d«s a;£Faîr«s étraâgèTe$ eQ 

B 4 
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France. Voici ce qui a donné lieu à la méprifc 
dOléarius. 

. Il y eut en effet un homme de la maifon 
de Tallerand qui, ayant la paflion des voyages, 
alla jufqu'en Turquie , fans en parler à fa 
iamille , & fans demander de lettres de recom- 
mandation. Il rencontra un marchand hollan- 
dais, nommé Roriffel^ député d'une compagnie 
de négoce , 8c qui n'était pas fans liaifon avec 
le miniftère de France. Le marquis de Tallerand 
fe joignit avec lui pour aller voir la Perfe ; 8c 
s'étant brouillé en chemin avec fon compagnon 
de voyage , Rouffel le calomnia auprès du 
patriarche de Mofcou ; on Tenvoya en effet en 
Sibérie ; il trouva le moyen d'avertir fa 
famille , 8c au bput de trois ans , le fecrétairc 
d'Etat , M. des loyers , obtînt fa liberté de la 
cour de Mofcou, 

Voilà le fait mis au jour : il n'eft digne 
d'entrer dans Thiftoire qu'autant qu'il met en 
garde contre la prodigieufe quantité d'anecdote» 
de cette efpèce , rapportées par les voyageurs. 

Il y a des erreurs hiftoriques ; il y a des 
menfonges hiftoriques. Ce que rapporte Oléarm 
îi'eft qu'une erreur ; mais quand on dit qu'un 
czar fît clouer le chapeau d'un ambaffadeur fur 
fa tête I c'eil un menîbnge. Qu'on fe trompe fuv 
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le nombre Se la fofce des vaiffeaux d'une armée 
navale , qu on donne à une contrée plus oti 
moins d'étendue , ce n'eft qu une erreur, 8c une 
erreur très-pardonnable. Ceux qui répètent les 
anciennes fables , dans lefquelles Torigine de 
toutes les nations eft enveloppée , peuvent être 
accufés d'une faiblefle commune à tous les auteurs 
de lantiquité ; ce n'eft pas là mentir ,. ce n'cll 
proprement que tranfcrirc des contes.. 

L'inadvertence nous rend encore fujets à 
bien des fautes , qu'on ne peut appeler men** 
fonges. Si dans la nouvelle géographie d^Hidmer 
on trouve que les bornes de l'Europe font à 
l'endroit où le fleuve Oby fe jette dans la mer 
Noire , Se que l'Europe a trente millions 
d'habitans , voilà des inattentions que tout 
lédeur inftruit reâifiè. Cette géographie vous 
préfente fouvent des villes grandes , fortifiées , 
peuplées , qui ne font plus que des bourgs 
prefque déferts ; il eft aifé alors de s'apercevoir 
que le temps a tout changé ; l'auteur a confulté 
des anciens ; 8c ce qui était vrai de leur temps 
ne l'cft plus aujourd'hui. 

On fe trompe encore en tirant des înduélîonSt 
Pierre le grand abolit le patriarchat. Hubnef 
ajoute qu'il fe déclara patriarche lui - même. 
Des anecdotes prétendues de Ruifîe vont plus 
loin , 8c difent qu'il officia pontificalemçnt ; 
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ainfî d'un fait avéré on tire des conclufiohl 
erronées y ce qui n'eft que trop commun. 

Ce que j'ai appelé menfonge hiftoriqué eft 
plus commun encore ; c'efl; ce que la flatterie , 
la fatire ou Famour infenfé du merveilleux 
font inventer. Lliiftorien qui , pour plaire^à 
une famille puiflante , loue un tyran eft ua 
lâche ; celui qui veut flétrir la mémoire d'ua 
bon prince eft un monftre ; 8c le romancier^ 
qui donne fes imaginations pour la vérité , eft 
méprifé. TeLqui autrefois fefait refpeâer des 
fables par des nations entières ne ferait pas lu. 
aujourd'hui des derniers des hommes. 

Il y a des critiques plus menteurs encore , qui 
altèrent des paflages , ou qui ne les entendent 
pas, qui, infpirés par Tenvie, écrivent avec 
ignorance contre des ouvrages utiles : ce 
font les ferpens qui rongent la lime j il faut 
les laifler faire. 
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HISTOIRE 

DE L EMPIRE DE RUSSIE 

sous 

PIERRE LE GRAND. 

PREMIERE PARTIE. 
A VAJ^T'P RO POS. 

JL/ans les premières années du fiècle où nous 
fommesy le vulgaire ne connailTaît dans le Nord de 
héros que Charles XII. Sa valeur perfonnelle, qui tenait 
beaucoup plus d'un foldat que d un roi , 1 éclat de fes 
viâoires & même de fcs malheurs , frappaient tous 
les yeux qui voient aifément ces grands événemens , 
& qui ne vtnent pas les travaux longs 8c udles. Les 
étrangers doutaient même alors que les entreprifes 
du czar Pierre I puffent fe foutenir ; elles ont fub- 
fifté , & fe font pcrféâionnées foiis les impératrices 
Anne &: Elijabeth^ mais futtdut fous Catherine II 

' qui a porté fi loin la gloire dé la Ruffie, Cet empire 
dl aujourdliui compté parnû ks' ^phis flôriffans 
Etats , fc Pierre eft dans le rang dés ^luà- grands légit 
lateurs. Quoique fes entreprifes ifcuffent pas bcfoin 
de fuccès aux yeux dèsf fages, fea fùccès ofntafienm pout 

' jamais fa gloire. On juge aujourd'hui que Chartes XII 
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tncritaît d'être le premier foldat de Pierre le grand. L*uir 
îi*a laifle que des ruines , Tautre eil un fondateur en 
tout genre. J'ofai porter à peu près ce jugement, il y 
a trente années, lorfque j'écrivis l'hiftoirede Charles. 
3Les mémoires qu'on me fournit aujourd'hui fur la 
Ruflie me mettent en état de faire connaître cet em-* 
pire, dont les peuples font fi anciens. Se chez qui les ' 
lois , les mœurs & les arts font d'une création nou- 
velle. L'hiftoîre de CA(îr/« XZ/ était amufante, celle de 
Pierre I cft inftruâivc* 

CHAPITRE PREMIER. 

Defcription de la RuJJie. 

jLi'empire de Ruffie eft le plus vafte de notre 
témifphère; il s'étend d'Occident en Orient l'efpac^ 
de plus de deux mille lieues communes de France , & 
il a plus de huit cents lieues du Sud au Nord dans fa 
plus grande largeur. Il confine à la Pologne & à la 
mer Glaciale ; il touche à la Suède & à la Chine. Sa 
longueur de l'île de Dago à l'occident de la Livonie^ 
jufqu à fes bornes les plus orientales , comprend près 
de cent foixante & dix degrés ; de forte que , quand 
on a midi à l'Occident, on a près de minuit à l'orient 
de l'empire. Sa largeur eft de trois mille fix cents 
verftès du Sud au Nord, ce qui fait huit cents cin- 
quante de nos lieues communes. 

Nous connaiffions fi peu les limites de ce pays 
dans le fiècle paiTé que, lorfqu en 1689 nous apprîmes 
que les Chinois & les RulTes étaient en guerre, & 
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que Temperetir Cam-hi d*iin côté, & de l'autre 1^ 
tzars Ivan & Pierre , envoyaient, pour terminer leur$ 
différends , une ambaflade à trois cents lieues de 
Pékin , fur les limites des deux empires , nous traî»» 
tâmes d^abord cet événement de fable. 

Ce qui eft compris aujourd'hui fous le nom de 
Ruffic ou des Ruflies eft plus vafte que tout le reftc 
de l'Europe Se que ne le fut jamais l'empire romain , ni 
celui de Darius conquis par Alexandre , car il coudent 
plus de onze cents mille de nos lieues quarrées. L'em* 
pire romain 8c celui di Alexandre n*en contenaient chacun 
qu'environ cinq cents cinquante mille , & il n'y a 
pas un royaume en Europe qui foit la douzième parde 
de l'empire romain. Pour rendre la Riiflle auffi peu*^ 
plée , auffi abondante , auffi couverte de villes que 
nos pays méridionaux , il faudra encore des fiècles & 
des czars tels que Pierre le grand. 

Un ambafîadeuT anglais qui réfidait en 1733 à 
Pétersbôurg, 8c qui avait été à Madrid , dit, dans fa 
reladon manufcrite , que dans l'Efpagne , qui eft le 
royaume de l'Europe le moins peuplé , on peut comp-» 
1er quarante pçrfonnes par chaque mille quàrré , 8c 
que dans la Ruffie on n'en peut compter que cinq : 
nous verrons au chapitre fécond fi ce miniftre ne s'eft 
pas abufé. Il eft dit dans la Dixme^ fauffement attri« 
buée au maréchal de Vauban , qu'en France chaque 
mille quarré contient à peu près deux cents habitans, 
l'un portant l'autre. Ces évaluations ne font jamais 
exaâes , mais elles fervent à montrer l'énorme difiFé^ 
rence de la population d'im pays à celle d'un autre. 
: Je remarquerai ici que de Pétersbôurg à Pékin on 
jtrouveraitàpeine lone grande montagne dans la route;. 
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que Les caravwes pourraient prendre par la Tartarîe 
indépendante , par les plaines des Calmouks & par le 
grand défert de Kobi ; 8c il eft à remarquer que d'Ar^ 
phangel à Pétersbourg , Se de Pétersbourg aux extrémî* 
tés de la France feptemrionale, en paflantparDantzick^ 
Hambourg , Amflerdam , on ne voit pas feulement 
une colline un peu h^ute. Cette obfervation peut faire 
douter de la vérité du fyftème dans lequel on veut que 
les montagnes n aient été formées que par le roule- 
ment des flots de la mer , en fuppofant que tout ce qui 
eft terre aujourd'hui a été mer très-long-tçmps. Mais 
comment les flots, qui dans cette fuppdition ont formé 
les AJpes, les Pyrénées & le Taurus , n'auraient - il9 
pas formé aufii quelque coteau élevé delà Normandie 
à la Chine dans un efpace tortueux de troi$ mille 
lieues ? La géographie ainfi confidérée pourrait prêter 
des lumières à la phyfique , ou du moins donner des 
doutes*. 

Nous appelions autrefois la Ruflie du nom dé 
Mofcovie , parce que la ville -de Mofcou , capitale de 
cet empire , était la réfidence des grands* ducs de 
RuiCe : aujomrd'hui Tancien nom de Ruflie a 
prévalu. 

Je ne dois point rechercher ici pourquoi on a 
nommé les contrées depuis Smolensko jufqu*au-delà 
de Mofcou la Ruflîp blanche , & pourquoi Hubner là 
nomme noire , ni pour quelle raifon h Kipvie doit 
être la Ruflie rouge. 

Il fe peut encore que Madiè^ le fcythe , qui fit une 
irruption en Me près de fept fièdes avant notre ère ^ 
ait porté fes armes dans ^s régions , comme ont fait 
depuis Gcngis Se Tamerlan » & comme probablement 
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cm avait fait long-^emps avant Madiès. Toute antiquité 
ne mérite pas nos recherches ; celles des Chinois , des 
Indiens , des Perfcs , des Egyptiens , font conftatées 
par des monumens illufires & intéreffans. Ces monu- 
mens en fuppofent encore d'autres très- antérieurs , 
puiiqu il faut un grand nombre de fiècles avant qu'on 
puifle feulement établir l'art de tranfmettre fes penfées 
par des figncs durables , & qu'il faut encore une mul- 
titude de fiècles précédens pour former un langage 
régulier. Mais' nous n'avons point de tels monumens 
dans notre Europe aujourd'hui fi policée ; l'art de 
récriture fut long-temps inconnu dans tout le Nord : 
le patriarche Conjlantin , qui a écrit en ruffe l'hiftoirc 
de Kiovîe , avoue que dans ces pays on n'avait point 
fufagc de l'écriture au cinquième fiècle. 

Que d'autres examinent fi dies Huns , des Slaves Se 
des Tatars ont conduit autrefois des familles errantes 
8c a£Famées vers la fource du Boryfthène, Mon deflein 
«ft de faire voir ce que le czar Pierre a créé , plutôt 
que de débrouiller inutilement l'ancien chaos. Il faut 
toujours fe fouvenir qu'aucune famille fur 1^ terre ne 
connaît fon premier autebr , & que par conféquent 
aucun peuple ne peut favoir fa première origine. 

Je me fers du nom de Rii{fes pour défigner les habi-* 
tans de ce grand empire. Celui dcRoxelans^ qu'on leur 
donnait autrefois , ferait plus fonore , mais il faut fe 
conformer à l'ufage de la langue dans laquelle on écrit. 
Les gazettes fe d'autres mémoires depuis quelque temps 
emploient le mot de Rujfiens ; mais comme ce mot 
approche trop de Prujfiens , je m'en tiens à celui de 
Rujfes que prefque tous nos auteurs leur ont donné ; 
.& il m'a paru que le peuple le plus étendu de la 



32 Hisx. DE l'empire de Russie 

terre doit être connu par un terme qui le diftingue 
abfolument des autres nations. 

Il faut d'abord que le leâeur Te fafle , la carte à la 
main , une idée nette de cet empire , partagé aujour- 
d'hui en feize grands gouvememens , qui feront un 
jour fubdivifés , quand les contrées du Septentrion & 
de rOrient auront plus d'habitans. 

Voici quels font ces feize gouvememens , dont plu-» 
fieurs renferment des provinces îmmenfes. 
Dclaiivo- ^ province la plus voifine de nos climats eft celle 
»>«• de la Livonie. Ceft une des plus fertiles du Nord. Elle 

était païenne au douzième Cède. Des négocians de 
Brème 8c de Lubec y commercèrent, & des religieux 
croifés , nommés porte 'glaives ^ unis enfuite à Tordre 
teutonîque, s'en emparèrent au treizième fiècle, dani 
le temps que la fureur des CToifades armait les chré- 
.tiens contre tout ce qui n'était pas de leur religion, 
il/i^r/markgrave de Brandebourg , grand -maître de 
ces religieux conquérons , fe fit fouverain de la Livonie 
Se de la Prufle brandebourgeoife , vers Tan 1514. 
Les Ruflcs &.les Polonais fe difputèrent dès-lorg 
cette province. Bientôt les Suédois y entrèrent : elle fut 
long- temps ravagée par toutes ces puifTances. Le roi 
dt Suède Gujlave- Adolphe la conquit. Elle fut cédée à 
la Suède en 1660 par la célèbre paix d'OIiva ; & 
.enfin le czar Pierre l'a conquife fur les Suédois , comme 
on le verra dans le cours de cette hiftoire. 

La Courlande, qui tient à la Livonie, eft toujours 
vaifale de la Pologne , mais dépend beaucoup de la 
Ruffie. Ce font-là les limites occidentales de cet empire 
dans 4'Europe; chrétienne. 

Plus au nord , fe trouve le gouvernement de Rével 

& 
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8c de rEftoiiie. Rcvcl fût bâtie par les Danois au trei- Gouverna. 
2Îème ficelé. Les Suédois ont poffédé TEftonie depuis "^^. ^^. ^^' 
que le pays le fut nus ious la protection de la Suéde bourg & 4e 
en 1561 ; & ceft encore une des conquêtes dc^^^"'^* 
Pierre^ 

Au bord de TEftonie eft le golfe de Finlande. C eft 
a l'orient de cette mer , & à la jonâion de la Neva ^ 
& du lac de Ladoga , qu eft la ville de Pétersbourg ^ 
la plus nouvelle 8c la plus belle ville de l'empire , 
bâde par le czar Pierre^ malgré tous les obftacles réimis 
qui s'oppofaient à fa fondadon. 

Elle s'élève fur le golfe de Cronftadt , au milieu de 
neuf bras de rivières qui divifent fes quartiers ; un 
château occupe le centre de la ville ^ dans une île 
formée par le grand cours de la Neva : fept canaux 
tirés des rivières baignent les murs d'un palais , ceux 
de l'amirauté , du chantier des galères « 8c plufieurs 
manufadhires. Trente-cinq grandes églifes font autant 
d'omemens à la ville ; 8c parmi ces églifes il y en a 
cinq pour les étrangers , foi't catholiques-romains , foit 
réformés , foit luthériens : ce font cinq temples élevés 
à la tolérance, Se autant d'exemples donnés aux autres 
/ nations. Il y a cinq palais ; l'ancien que l'on nomme , 
celui d'été , fitué fur la rivière de Neva , eft bordé 
d'une baluftrade immenfe de belles pierres , tout le 
long du rivage. Le nouveau palais d'été, près de la 
porte triomphale , eft im des plus beaux morceaux 
d'archîteâure qui foient en Europe ; les bâdmens 
élevés pour l'amirauté , pour le corps des cadets , pour 
les collèges impériaux , pour l'académie des fciences, 
la bburfe *, le magafin des marchandifes * celui des 
galères, font autant de monumens magnifiques. La' 
Hifi. de Rufie, G 
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maifon de la police , celle de l^ pharmacie publique, 
où tous les vafes font de porcelaine ; le magafin pour 
la cour , la fonderie , Farfenal , les ponts , les marchés, 
les places , les caferaes pour la garde à cheval Se 
pour les gardes à pied , contribuent à rembelliffement 
de la ville , autant qu'à fa fureté. On y compte aâuel- 
kment quatre cents mille âmes. Aux environs de la 
ville font des maifons de pUifance dont la magnifi- 
cence étonne les voyageurs : il y en a une dont les 
jets - d'eau font très - fupérieurs à ceux de Verfailles* 
Il n'y avait rien en 1702 , c'était un marais imprati- 
cable« Pétersbourg eft regardé comme la capitale 
de ringrie , petite province conquife par Pierre /, 
' Vibourg conquis par lui , & la partie de la Finlande, 
perdue Se cédée par la Suède en 1742, font un autre 
gouvernement. 
Archange]. Plus haut, en montant au nord , eft la province 
d'Archangel, pays endèrement nouveau pour lesnadons 
méridionales de l'Europe. Il prit fon nom de S* Michel 
Varchange , fous la proteâion duquel il fut mis , long* 
temps après quclesRufles eurent reçu le chriftianifme, 
qu ils n'ont embraffé qu'au commencement du onzième 
£ède. Ce ne fut qu'au milieu du feizième que ce pays 
fut cotmu des autres nadons. Les Anglais en 1533 
chèrchèrçnt un paffagc par les mers du Nord & de 
ÏEft, pour aller aux Indes orientales. Chancdor ^ 
capitaine d'un des vaifleaux équipés pour cette expé- 
dition , découvrit le port d'Archangel dans la mer 
Blanche. Il n'y avait dans ce défert qu un couvent 
avec la petite églife de St Michel [archange. 

De ce port ayant remonté la rivière de la Duina , 
les Anglais arrivèrent au milieu des terres , & enfin à 
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la ville de Mofcou. Ils fc rendirent aifément les maîtres 
du commerce de la Ruffie, lequel de la ville de Novo- 
gorod , où il fe fefait par terre , fut tranfporté à ce 
port de mer. Il eft à la vérité inabordable fept mois 
de Tannée : cependant il fut beaucoup plus utile que 
ks foires de la grande Novogorod » tombées en déca^ 
dence par les guerres contre la Suède. Les Anglais 
' obtinrent le privilège d'y commercer fans payer aucun 
droit , & C€&. ainii que toutes les nadons devraient 
peut-être négocier enfemble. Les Hollandais parta* 
gèrent bientôt le commerce d'Archangel , qui ne fut 
pas connu des autres peuples. 

Long - temps auparavant , les Génois & les Véni- 
tiens avaient établi un commerce avec les Rufles par 
rembouchure du Tanaïs » où ils avaient bâd une ville 
appelée Tana : mais depuis les ravages de .Tamtrlan 
dans cette partie du monde , cette branche du com* 
merce des Italiens avait été détruite; celui d'Archangel 
à fubiifté avec de grands avantages pour les Anglais & 
les Hollandais , jufqu au temps où Pierre le grand a 
ouvert la mer Baldque à fes Etats. 

A l'occident d'Archangel , & dans fon gouverne- i^ponîe 
ment , eft la Laponie ruffe , troilième parue de cette 
contrée ; les deux autres appardennent à la Suède Gouveme- 
& au Danemarck. C'eft un très - grand pays , qui "J'*^* **'^" 
occupe environ huit degrés de longitude » & qui 
s'étend en latitude du cercle polaire au cap nord. 
Les peuples qui Thabitent étaient confufémeiit connus 
de l'antiquité , fous le nom de Troglodytes & de 
Pygmécs feptentrionaux ; ces noms convenaient en 
effet à des hommes hauts pour la plupart de trois 
coudées, Se qui habitent des cavernes : ils fqnt tels qu'ils 

G 2 
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«caîent alors , d'une couleur tannée , quoique ïea^ 
autres peuples feptentrionàux foient blancs ; prefquc 
tous petits , tandis que leurs voifins & les peuples 
d'Iflande, fous le cercle polaire, font d'une haute 
ûature ; ils femblent faits pour leur pays montueux» 
agiles , i^amalTés , robufles ; la peau dure , pour mieux 
réfifter au froid ; les cuiffes , les jambes déliées ; les 
pied^ menus , pour courir plus légèrement au milieu 
des rochers dont leur terre eft toute couverte ; aimant 
paflionnémept lexir patrie , qu eux feuls peuvent aimer ; 
& ne pouvant même vivre ailleurs. On a prétendu > 
fur la foi d'Olaus , que ces peuples étaient originaires 
de Finlande , & qu ils fe font retirés dans la Laponie , 
où leur taille a dégénéré. Mais pourquoi n'auraient-» 
ils pas choiii des terres moins au nord , où la vie eût 
été plus commode ? pourquoi leur vifage, leur figure , 
leur couleur, tout diffère -t- il entièrement de leurs 
prétendus ancêtres ? Il ferait peut-être auffi convena- 
ble de dire que l'herbe qui croît en Laponie vient 
de l'herbe du Danemarck» 8c que les poiflbns pârri^ 
culiers à leurs lacs viennent des poiflbns de Suède^ 
Il y a grande apparence que les Lapons font indigènes ^ 
comme leurs animaux font une produâion de leur 
pays , que la nature les afaitsles unspiour lesautres» 

Ceux qui habitent vers la Finlande ont adopté 
quelques expreflions de leurs voifins , ce qui arrive à 
tous les peuplés : mais quand deux nadons donnent 
aux chofes d'ufage , aux objets qu'elles voient fans 
cefîe , des noms abfolument differens, c eft une grande 
préfompûon qu un de ces peuples n'eft pas une colonie 
de l'autre. Les Finlandais appellent un ours karu , 
Se les Lapons murie( : le foleil en finlai;idais fc 



sous Pierre le grand.^ 3t 

nomme auringa\ en langue laponne bcue. Il n'y. a là 
aucune analogie. Les habitans de Finlande Se de la 
Laponie fuédoife ont adoré autrefois ime idole qu'ils 
nommaient Ivmalac ; Se depuis le temps de Gu/lave- 
Adolphe , auquel ils doivent le nom de luthériens , ils 
appellent Jesus-Christ le fik dTimaèac. Les 
Lapons mofcovites font aujourd'hui cenfés de lïglife 
grecque ; mais ceux qui errent vers les montagnes, 
feptent^onales du cap uord , fe contentent d'adorer 
un Dieu fous quelques formes grofiières , ancien ufage 
de tous les peuples nomades. 

Cette efpèce d'hommes peu nombrcufe a très -peut 
d'idées , Se ils font heureux de n'en avoir pas davan- 
tage ; car alors ils auraient de nouveaux befoins qu'ils 
ne pourraient fadsfaire ; ils vivent contens 8c fan$ 
maladies , en ne buvant guère que de l'eau dans le 
cUmat le plus froid, & arrivent à une longue vieilleffe. 
La coutume, qu'on leur imputait de prier les étranger* 
de faire à leurs femmes 8c à leurs, filles Thonneur de 
s'approcher d'elles , vient probablement du fentiment 
de la fupériorité qu'ils reconnaiffaicrit dans ces étran- 
gers , en voulant qu'ils puffent fervir à corriger les 
défauts de leur race. C'était un ufage établi che^ les 
peuples vertueux de Lacédémone^ Un épeux priait 
un jeune homme bien fait de lui donner de beau» 
cnfans qu'il pût adopter. La jaloufic &: les lois empê- 
chent les autsres hommes dé donner leurs femmes : mais 
les Lapons étaient prefque fans lois » 8c probablement 
ji'étaient poiut jaloux. 

Quand on a remonté b Duima du nord au fud>^ M**o»^ 
en. arrive, au, miheu des terres à Mofcou la capitale de 
ïeropirev Cette ville fu^ long -temps le centre de$. 
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Etats ruflbs , avant qu on fe fût étendu du côté de la 
Chine & de la Perfe. 

Mofcou fitué par le 55e degré & demi de ladtude ^ 
dans un terrain moins froid & plus fertile que Péters« 
bourg, eft au milieu d'une vafte & belle plaine, fur 
la rivière de Moska [a) , & de deux autres pedtes qui 
fe perdent avec elle dans TOcca, & vontenfuitegrol&r 
le fleuve du Volga, Cette ville n'était au treizième 
fiècle qu un affemblage de cabanes , peuplées de mal^ 
heureux opprimés par la race de Gmgis-kan. 

Le Krcmelin, (i) qui fut le féjour des grands*duc8i ^ 
n'a été bâd qu au quatorzième fiècle , tant les villes 
ont peu d'andquité dans cette parde du monde. Ce 
Kremelin fut conftruit par des architeâes italiens , 
ainfi que plufieurs églifes dans ce goût gothique , qui 
était alors celui de toute l'Europe ; il y en a deux du 
célèbre Ariftote de Bologne, qui florilTait au quinzième 
fiècle ; mais les maifons des pardculiers n'étaient que 
des huttes de bois. 

Le premier écrivain qui nous fit connaître Mofcou 
eft OléariitSj qui en 1633 accompagna une ambaifade 
d'un duc de Holftein , ambafiade auffi vaine dans fa 
pompe qu inudle dans fon objet. Un Holftenois devait 
être frappé de l'immenfité de Mofcou , de fes cinq 
enceintes , du vafte quarder des czars , Se d'une 
fplendeur afiadque qui régnait alors à cette cour. Il 
n'y avait rien de pareil en Allemagne ; nulle ville à 
beaucoup près auffi vaftè, auffi peuplée. 

Le comte de CarliJU , au contraire , ambaifadeur 
de Charles //en 1663 auprès du czar Alexis ^ fc 

( « ] En ru(ïè Mo/lwa» 
[h] En niflc JCf fn/s. 
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plaint dans fa relation de n avoir trouvé ni aucune 
commodité de la vie dans Mofcou , ni hôtellerie dans 
la route , ni fecours d'aucune efpèce. L'uii jugeait 
comme un allemand du Nord , lautre comme un 
anglais ; & tous deux par comparaifon. L'anglais 
fut révolté de voir que la plupart des boïards avaient 
pour lit des planches ou des bancs , fur lefqueb on 
étendfiit une peau ou une couverture ; c cft lufage 
andque de tous les peuples : les maifons prefque toutes 
de bois étaient fans meubles » prefque toutes les tables 
à manger fans linge ; point de pavé dans les rues » 
rien d'agréable & de commode , très -peu d'artifans , 
encore étaient-ils grofliers^& ne travaillaient-ils qu'aux 
ouvrages indifpenfables. Ces peuples auraient para 
des Spardates , s'ils avaient été fobres. ' 

Mais la cour dans les jours de cérémonie panuffait 
celle d'un roi de Perfe. Le comte de CarliJU dit qu'il 
ne vit qu'or Se pierreries fur les robes du c?ar & de fes 
courdfans : ces habita n'étaientpas fabriqués d^ns le 
pays ; cependant il était évident qu'on pouvait rendre 
les peuples induftrieux , puifqu'on avait fondu à Mof- 
cou y long -temps auparavant » fous le règne du czar 
Boris Godono^ la plus groife cloche qui foiten Europe^ 
& qu'on voyait dans l'égliiè patriarchale des omemens 
d argent qui avaient çxigé beaucoup de foins. Ces 
ouvrages dirigés par des allemands & des italiens 
étaient des efforts paifagers ; c'eft finduitrie de tous 
les jours , Se la multitude des arts continuellement 
exercés , qui fait une nation floriffante. La Pologne 
alors I Se tous les pays voifiins des Ruiïes , ne leur 
étaient pas fupérieurs. Les arts de la main n'étaient 
pas plus perfeâionnés dans le nord de l'Allemagne ; 

C4 



40 HiST. DE LEMPIRE DE RuSSIE 

les beaux arts n y étaient guère plus connus au milieu 
du dix-feptième iiède. 

Quoique Mofcou n eût rien alors de la magnificence 
Se des arts de nos grandes villes d'Europe, cependant 
fon circuit de vingt mille pas , la parde appelée la 
ville chinoife , où les raretés de la Chine s^étalaient ; 
le vafie quarder du Cremelin , où eft le palais des czars » 
quelques dômes dorés , des tours élevées & fingu* 
lières , & enfin le nombre de fes habitans qui monte 
4 près de cinq cents mille ; tout cela fefait de Mofcou 
une des plus çonfidérables villes de Funivers. 

Théodore , ou Fador , frère aîné de Pierre le grande 
commença à poUcer Mofcou. Il fit conftruire plufieurs 
grandes maifons de pierre , quoique fans aucune 
architeéhire régulière. Il encourageait les principaux 
de fa cour à bâdr , leur avançant de Fargent , & leur 
foumiilknt des matériaux. C'eft à lui qu'on doit les 
premiers haras de beaux chevaux , Se quelques embel« 
liflemens utiles. Pierre , qui a tout fait, a eu foin de 
Mofcou , en conftruifant Pétersbourg; il Ta fait paver, 
il Ta orné Se enrichi par des édifices, par des manu- 
faéhires s enfin un chambellan (c) de fimpératric^ 
Elijabeth fille de Pierre f a été Tinftituteur d'une uni- 
verfité depuis quelques années. C'eft le même qui m'a 
fourni tous les mémoires fur lefquels fécris. Il était 
bien plus capable que moi de compofer cette hifioire, 
même dans ma langue ; tout ce qu il m'a écrit fait foi 
que ce n 'eft que par mpdeftie qu'il m'a laifié le foin de 
cet ouvrage. 
Sn^ohnskp. A l'occident du duché de Mofcou , eft celui de 
Smolensko, parde de l'aiiciexmeSannaûe européenne,^ 
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Jj£% duchés de Mofcovie Se de Smolensko campo 
faicnt la Ruflic blanche proprement dite. Smolensko, 
qui appartenait d'abord aux grands-ducs de Ruffie , 
fut eonquife par le grand-duc de Lithuanie au 
commencement du quinzième fiède , rçprife cent 
ans après par fes anciens maîtres. Le roi de Pologniî 
Sigifmond III s'en empara en 1 6 1 1 . Le czar Alexis 
père de Pierre I3, recouvra en 1654; & depuis ce 
temps elle a fait toujours partie de Fempire de Ruflie. 
Il eft dit dans l'éloge du czar Pierre prononcé à Paris 
dans l'académie des fdences , que les Ruffes. avant 
lui n'avaient rien conquis à l'occident & au midi : 
il eft évident qu'on s'eft trompé. 

Entre Pétersbourg & Smolensko eft la province de Gouverna 
Novogorod. On dit que c'eft dans ce pays que les™*^°*^^^ 
anciens Slaves, ou Slavons, firent leur premier établit de Kiovic ou 
fement. Mais d'où venaient ces Slaves, dont la langue ^*^^°*' 
«'eft étendue dans le nord-eft de l'Europe ? Sla fignific 
un chef, & EJclave appartenant au chef. Tout ce 
qu on fait de ces anciens Slaves , c eft qu'ils étaient 
des conquérans. Ils bâtirent la ville de Novogorod la 
grande , fituée fur une rivière navigable des fa fourcc, 
laquelle jouit long-temps d un floriflant commerce , & 
fut une puiflante alliée des villes afiariques. Le czar 
Ivan Bafilaoitx (d) la conquit en 1467 , 8c en emporta 
toutes les richefles qui contribuèrent à la magnificence 
de la cour de Mofcou , prefqu inconnue jufqu alors. 

Au midi de la province de Smolensko -, vous 
trouvez la province de Kiovîe , qui eft la petite 
Ruffie , la Ruffie rouge ou l'Ukraine , traverfée par 
Je Dnieper , que les Grecs ont appelé Boryfthèue, L^ 

* I </ ) En ïuflc Jwan Wa^imtjtk^ 
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différence de ces deux noms , Tun dur à prononcer, 
l'autre mélodieux , fert à faire voir , avec cent autres 
preuves , la rudefle de tous les anciens peuples du 
Nord, & les grâces de la langue grecque. La capitale 
Kiou , autrefois Kifovie , fut bâde par les empereurs 
de Gonftantinople , qui en firent ime colonie : on y 
voit encore des infcripdons grecques de douze cents 
années : c eft la feule ville qui ait quelque antiquité 
dans ces pays où les hommes ont vécu tant de fiècles 
lans bâtir des murailles. Ce fut là que les grands-4ucs 
de Ruffie firent leur réfidence dans Tonzième fiècle ^ 
avant que les Tartares aiTervifTent la Ruffie. 
, Les Ukraniens qu on nomme Cofaques font un 
ramas d'anciens Roxelans , de Sarmates , de Tartares 
réunis. Cette contrée fefait partie de l'ancienne Scythic. 
Il s'en faut beaucoup que Rome ic Gonftantinople » 
qui ont dominé fur tant de nations , foient des paya 
comparables pour la fertilité à celui de l'Ukraine. La 
nature s'y efforce de faire du bien aux hommes; mais 
les hommes n'y ont pas fécondé la nature , vivant des 
fruits que produit une terre auffi inculte que féconde» 
& vivant encore plus de rapines ; amoureux à l'excès 
d'un bien préférable à tout , la liberté ; 8c cependant 
ayant fervi tour à tour la Pologne & la Turquie. 
Enfin ils fe donnèrent à la Ruffie en 1654 fans trop 
fe foumettre , &: Pierre les a foumis. 

Les autres nations font diftinguées par leurs villes 
& leurs bourgades. Cçjle-ci eft partagée en dix 
régimens. A la tête de ces dix régimens était un, 
chef élu à la pluralité des voix , nommé hetman 
ou itman. Ce capitaine de la nation n'4vait pas le. 
pouvoir fuprême. C'eft aujourd'hui un fcigneur de 
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la cQur que les fouvendns de Ruflie leur donnent 
pour hetman ; c eft un véritable gouverneur de pro- 
vince , femblable à nos gouverneurs de ces pays 
d'états qui ont encore quelques privilèges. 

Il n'y avait d'abord dans ce pays que des 
païens & des mahométans; ils ont été bapdfés chré- 
dens de la communion romaine , quancï ils ont fervi 
la Pologne ; 8c ils font aujourd'hui bapdfés chrédens 
de TEglife grecque depuis qu ils font à la Ruflîe. 

Parmi eux font compris ces Cofaques Zaporaviens, 
qui font à peu près ce qu étaient nos flibuftiers , des 
brigands courageux. Ce qui les diftinguait de tous 
les autres peuples , c eft qu'ils ne foufiPraient jamais 
de femmes dans leurs peuplades, comme on prétend 
que les Amazones ne fouf&aient point d'hommes chez 
elles. Les femmes qui leur fervaicnt à peupler demeu-* 
raient dans d'autres îles du fleuve : point de mariage , 
point de famille : ils enrôlaient les enfans mâles dans 
leur milice , & lailTaient les filles à leurs mères. Sou- 
vent le frère eut des enfans de fa fœur , & le père 
de fa fille. Point d'autres lois chez eux que les ufages 
établis par les befoins : cependant ils eurent quelques 
prêtres du rite grec. On a conftruit depuis quelque 
temps le fort S'* Elifabeth fur le Boryfthène pour les 
contenir. Ils fervent dans les armées comme troupes 
irrégulières, & malheur à qui tombe dans leurs mains. 

Si vous remontez au nord-eft de la province de Couveme- 
Kiovie entre le Boryfthène Se le Tanaïs , c'eft le gou- ™^rwi ^, de 
vemement de Belgorod qui fe préfente : il eft auffi Veronife & 
grand que celui de Kiovie. C'eft une des plus fertiles rod. '^ ^^ 
provinces, de la Ruflie ; c'eft elle qui fournit à la 
Pologne une quantité prodigieufe de ce gros bétail 
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qu'on connaît fous le nom de bœufs de l'Ukraine. Cci 
deux provinces font à labri des incurlions des petits 
Tartares , par des lignes qui s'étendent du Boryfthènc 
au Tanaïs, garnies de forts 8c de redoutes. 

Remontez encore au nord , paffez le Tanaïs ^ 
vous entrez dans le gouvernement de Véronife qui 
s'étend jufqu'aux bords des Palus-Méotides. Auprès 
de la capitale que nous nommons Véronife, {e) à 
l'embouchure de la rivière de ce nom qui fe jette 
dans le Tanaïs , Pierre le grand a fait conftruirc fa 
première flotte ; entreprife dont on n'avait point encore 
d'idée dans tous ces Vaftes Etats. Vous trouverez 
cnfuite le gouvernement de Nifchgorod fertile en 
grains, traverfé par le Volga. 

AJImcan. De cette province vous entrez au midi dans te 
îoyaume d'Aftracan. Ce pays commence au qua-^ 
rante-troifième degré & demi de latitude , fous le 
plus beau des climats , 8c finit vers le cinquantième , 
comprenant environ autant de degrés de longitude 
que de latitude ; bordé d'un côté par la mer CaC- 
pienne , de l'autre par les montagnes delà Circaflie * 
& s'avançant encore au-delà de la mer Cafpienne, 
le long du mont Caucafc ; arrofé du grand fleuve 
Volga , du Jaïk ic de plufieurs autres rivières entre 
lefquelles on peut , à ce que prétend l'ingénieur 
anglais Perri , tirer dès canaux qui , en fervant de 
lit aux inondations , feraient le même effet que les 
canaux du Nil , Se augmenteraient la fertilité de la 
terre. Mais à la droite 8c à la gauche du Volga 8c 
du Jaïk, ce beau pays était infefté plutôt qu'habita 

( # ) En R^fCe on écrit & on prononce Vnvnejbh^ 
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par des Tartares qui n'ont jamais rien cultivé , & qui 
^ ont toujours vécu comme étrangers fur la terre. 

L'ingénieur Perri^ employé par Pierre le grand dans 
ces quartiers , y trouva de vaftes déferts couverts de 
pâturages-, de légumes , de cerifiers , d'amandiers. 
Des moutons fauvages d'une nourriture excellente 
paiflaient dans ces folitudes. Il fallait commencer par 
dompter & par civilifer les hommes de ces climats , 
P9ur y féconder la nature qui a été forcée dans le 
climat de Pétersbourg. 

Ce royaume d'Aflracan eft une partie de Tanciett 
Capshak conquis par Gengis-kan , & enfuite par 
Tamerlan ; ces tartares dominèrent jufqu'à Mofcou. 
Le QZ2sJean Bafilidès^ petit-fils ai Ivan Bafiloviti^ & le 
plus grand conquérant d'entre les Rufles , délivra 
fon pays du joug tartare au feizième fiècle» & ajouta le 
royaume d'Aftracan à fes autres conquêtes en 1554. 

Allracan eft la borne <ie l'Afic & de l'Europe , & 
peut faire le commerce de l'une & de l'autre , en 
tranfportant par le Volga les marchandifes apportées 
parla mpr Cafpienne. C'était encore un des grands pro- 
jets de Pierre le grand: il a été exécuté en partie. Tout 
un faubourg d'Aftracan eft habité par des indiens. 

Au fud-eft du royaume d'Aftracan eft un pedt dcmbourg. 
pays nouvellement formé qu'on appelle Orembourg : 
la ville de ce nom a été bâtie en 1734 fur le bord 
du fleuve Jaïk. Ce pays eft' hérifle des branches du 
mont Caucafe. Des fortereffes élevées de diftancç en 
diftance défendent les paffages dçs montagnes & de* 
rivières qui en defcendent. C'eft dans . cette région 
auparavant inhabitée qu'aujourd'hui les Perfang 
viennent dépofer & cîichçr à la rapacité des brigandji 
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leurs effets échappés aux guerres civiles. La vîUc 
d'Orembourg cft devenue le refuge des Perfans & 
de leurs fortunes, & s'eft accrue de leurs calamités; 
les Indiens , .les peuples de la grande Bukarie y 
viennent trafiquer ; elle devient l'entrepôt de l'Afie. 
Gouverne- Au-delà du Volga & du Jaïk, vers le feptentrion , 
mens de Ca- cft le Toyaume de Cafan qui^ comme Aftracan, tomba 
grande Ver- ^ans le partage d'im fils de Gengis-kan & enfuite dun 
"^ fils de Tamerlan^ conquis de même par J^ean Bafilidés. 

Il eft encore peuplé de beaucoup de .tartares maho- 
métans. Cette grande contrée s'étend jufqu à la Sibérie : 
il eft conftant qu elle a été floriffante & riche autre- 
fois ; elle a confervé encore quelque opulence. Une 
province de ce royaume appelée la grande Pcrmie , 
îc enfuite le Solikam , était l'entrepôt des marchan- 
difes de la Perfe & des fourrures de Tartarie. On a 
trouvé dans cette Permie* une grande quantité de 
monnaie au coin des premiers califes , & quelques 
idoles des Tartares ; (/) mais ces monumens d'an- 
ciennes richefles ont été trouvés au milieu de la 
pauvreté & dans les déferts : il n'y avait plus aucune 
trace de commerce ; ces révolutions n'arrivent que 
trop . \4ce & trop aifément dans un pays ingrat , 
puifqu'elles font arrivées dans les plus fertiles. 

Ce célèbre prifonnier fuédois Stralemhtrg , qui 
mit fi bien à profit fon malheur , & qui examina 
tous ces vaftes pays avec tant d'attention , eft le 
premier qui a rendu vraifemblable un fait qu'on 
n'avait jamais pu croire , concernant l'ancien com- 
merce de ces régions. Pline & Pomponius-Mela rap- 
portent que du temps d'AugvJle un roi des Suèvcs 

(/ } Mémoires de Straltrnbtrg confirmés par mes mémoires ruflcs. 
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fit préfent à MeUllus CeUr de quelques indiens jetés 
par la tempête fur les côtes voifines de TElbe. 
Comment des habitans de Tlnde auraient-ils navigé 
fur les mers germaniques ? Cette aventure a paru 
fabuleufe à tous nos modernes , furtout depuis que 
le commerce de notre hémifphèi-e a changé par la 
découverte du Cap de Bonne-efpérance : mais autre- 
fois il n était pas plus étrange de voir un indien 
trafiquer dans les pays feptentrionaux de TOccident 
que de voir un romain pafler dans Tlnde par TArabie. 
Les Indiens allaient en Perfe » s embarquaient fur la 
mer d'Hyrcanie, remontaient le Rlia qui eft le Volga, 
allaient jufqu a la grande Permie par la Kama, & de là 
pouvaient aller s'embarquer fur la mer du Nord ou fur 
la Baldque. U y a eu de tout temps des hommes entre- 
prenans. Les Tyriens firent de plus furprenans voyages. 
Si , après avoir parcouru de Toeil toutes ces vaftes 
provinces , vous jetez la vue fur TOricnt , c eft là que 
les limites de TEurope ic de TAfie fe confondent 
encore. Il aurait fallu un nouveau nom pour cette 
grande parde du monde. Les anciens divifèrent en 
Europe , Afie Se Afrique leur univers connu ; ils n'en 
avaient pas vu la dixième partie ; c'eft ce qui fait 
que quand on a paifé les Palu&*Méoddes , on ne fait 
plus où TEurope finit , & où TAfie commence ; tout 
ce qui eft au-delà du mont Taurus était défigné par 
le mot vague de Scythie , 8c le fut enfuitc par celui 
de Tartane ou Tatarie. U ferait convenable peut- 
être d'appeler terres arâiques ou terres du Nord tout 
le pays qui s'étend depuis la mer Baldque jufqu!aux 
confins de la Chine , comme on donne le nom de 
terres aufirales à la pa!rde du monde non moins 
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vaftc , fituéc fous le pôle antarâique , & qui fait le 
contre-poids du globe. 
Goùvcmo- Des frondères des provinces d'Archangcl, de Réfan 4 
Sibérie ,* dâ d'Aftracan s'étend à l'Orient la Sibérie avec les terres 
Samoïèdcs , ultérieures jufqu à la mer du Japon ; elle touche au 
midi de la Ruffie par le mont Caucafe ; de là au 
pays de Kamshatka on compte environ douze cents 
lieues de France ; & de la Tartarie méridionale , qui 
lui fert de limite , jufqu à la mer Glaciale, on en 
compte environ quatre cents ; ce qui eft la moindre 
largeur de l'empire. Cette contrée produit les plus 
riches fourrures , & c'eft ce qui fervit à en faire la 
découverte en 1563. Ce ne fut pas fous le czar 
Fador Ivanovitz , mais fous Ivan Bafilidès au feizième 
fiècle , qu'un particulier des environs d'Archangel , 
nommé Anika , homme riche pour fon état fc pour 
fon pays , s'aperçut que des hommes d'une figure 
extraordinaire, vêtus d'une manière jufqu'alors incon- 
nue dans ce canton , Se parlant une langue que 
perfonnc n'entendait , defccndaient tous les ans une 
rivière qui tombe dans la Duina , ( ^ ) 8c venaient 
apporter au marché des martres & des renards noirs 
qu'ils troquaient pour des clous 8c des morceaux de 
verre , comme les premiers fauvages de l'Amérique 
donnaient leur or aux Efpagnols ; il les fit fuivrc 
par fes enfans ic par fes valets jufque dans leur pays. 
C'étaient des Samoïèdes , peuples qui parîdfrent 
fcmblables aux Lapons , mais qui ne font pas de la 
même race. Ils ignorent comme eux l'ufagc du pain; 
ils ont comme eux le fecours des rangifères ou rennes 

{ ^ ) Ménx>ires envoyés de Féteisbourg* 

qu'ils 
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qu'ils attèlent à leurs traînaux. Us vivent dans des 
cavernes , dans des huttes au milieu des neiges : {h) 
mais d'ailleurs la nature a mis entre cette cfpèce 
d'hommes & celle des Lapons des diflFcrences très- 
marquées. On m'affurc leur mâchoire fupérieure plus 
avancée au niveau de leur nez ; leurs oreilles font 
plus rehauffées. Les hommes & les femmes n'ont de 
poil que fur la tête ; le mamelon eft d'un noit 
d'ébène. Les Lapons 8c les Laponnes ne font marqués 
à aucun de ces fignes. On m'a averti , par des 
mémoires envoyés de ces contrées fi peu connues , 
qu'on s'eft trompé dans la belle hiftoire naturelle 
du jardin du rdi , lorfqu'en parlant de tant de chofes 
curieufes concernant la nature humaine , on a confondu 
Tefpèce des Lapons avec l'efpèce des Samoïèdes. Il 
y a beaucoup plus de races d'hommes qu'on ne penfe. 
Celles des Samoïèdes Se des Hottentots paraiffent les 
deux extrêmes de notre continent: & fi l'on fait atten- 
tion aux mamelles noires des femmes Samoïèdes , & 
au tabUcr que la nature a donné aux Hottentotes » 
qui defcend , dit-on, à la moitié de leurs cuiffes, 
on aura quelque idée des variétés de notre efpècc 
animale, variétés ignorées dans nos villes, oùprefque 
tout eft inconnu , hors ce qui nous environne. 

Les Samoïèdes ont dans leur morale des fingu-» 
larités auffi grandes qu'en phyfique : ils ne rendent 
aucun culte à l'être fuprême ; ils approchent du 
manichéifme ,' ou plutôt de l'ancienne religion des 
mages , en ce feul point qu'ils reconnaiffent un bon 
& un mauvais principe. Le climat horrible qu'ik 

[h] Mémoires envoyés de Pétenboui]{. 

Hi/l. de Rufte. ' D 
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habitent femble en quelque manière excufer cette 
croyance fi ancienne chez tant de peuples & fi naturelle 
aux ignorans & aux infortunés. 

On n'entend parler chez eux ni de larcins ni de 
meurtres : étant prefque fans paflion , ils font fans 
înjuftice. Il n'y a aucun terme dans leur langue pour 
exprimer le vice & la vertu. Leur extrême fimplicité 
ne leur a pas encore permis de former des notions 
abftraites ; le fendment feul les dirige ; & c'eft peut- 
être une preuve inconteftable que les hommes aiment 
la juftice par inftinâ , quand leurs paffions funeûcs 
ne les aveuglent pas. 

On perfuada quelques-uns de ces Yauyages de fe 
laiffer conduire à Mofcou. Tout les y frappa d'ad- 
miradon. Ils regardèrent l'empereur comme leur 
Dieu , & fe foumirent à lui donner tous les ans une 
offrande de deux martres zibelines par habitant. On 
établit bientôt quelques colonies au-delà de TOby & 
de rirds ; (/) on y bâdt même des fortereffes. Un 
cofaque fut envoyé dans le pays en 1595 , & le 
conquit pour les czars avec quelques foldats' & 
quelque ardllerie, comme Cortn fubjugua le Mexique ; 
mais il ne conquit guère que des déferts. 

En remontant TOby à la jonâion de la rivière 
d'Irtis avec celle du Tobol , on trouva une pedtc 
habitation dont on a fait la ville de Tobol , ( A ) 
capitale de la Sibérie , aujourd'hui confidérable. Qui 
croirait, que cette contrée a été long-temps le féjour 
de ces mêmes .Huns qui ont tout ravagé jufquà 
Rome fous Attila , 8c que ces Huns venaient du nord 

(i) En rafle Irti/cL 
(il) En TuSkTohUioy. 
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de la Chine ? Les Tartarcs usbecks ont fuccédc aux 
Huns , 8c les Rufles aux Usbecks. On s'eft difputé 
ces contrées fauvages, ainfi; qu'on s'eft exterminé pour V 
les plus fertiles. La Sibérie fut autrefois plus peuplée 
qu'elle ne l'eft , furtout vers le Midi : on en juge par 
des tombeaux & par des ruines. 

Toute cette partie du monde , depuis le foixantième 
degré ou environ jufqu'aux montagnes éternellement 
glacées qui bornent les mçrs du Nord , ne f eflemble 
en rien aux régions de la zone tempérée ; ce ne 
font ni les mêmes plantes , ni les mêmes animaux 
fur la terre , ni k& mêmes poiflbns dans les lacs & 
dans les rivières. 

Au-deffous. de la contrée des Samoïèdes eft celle 
des Oftiaks le long du fleuve Oby. Ils ne tiennent en 
rien dés Samoïèdes , finon qu'ils font comme eux 
8c comme tous les premiers hommes , chaffeurs , 
pafteurs 8c pêcheurs ; les uns fans religion , parce 
qu'ils ne font pas raffemblés ; les autries qui compofent 
des hordes , ayant une efpècé de culte , fefant des 
voeux au principal objet de leurs befoins ; ils adorent, 
dit-on , une peau de mouton , parce que rien ne 
leur eft plus néceffaire. que ce bétail ; de même que 
les anciens Egyptiens agriculteurs choififfaient un 
bœuf y pour adorer dans l'emblème de cet animal 1^ 
divinité qui l'a fait naîtrr pour l'homme. Quelques 
auteurs prétendent que ces Oftiaks adorent une peau 
'd'ours /attendu qu'elle cft plus chaude que celle de 
mouton ; il fe peut qu'ils n'adorent ni l'une ni 
l'autre. 

Les Oftiaks ont auffi d'autres idoles dôtit ni l'ori- 
gine i^i le culte ne méritent pas jAui notre attention 

D a 
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que leurs adorateurs. On a fait chez eux quelques 
chrétiens vers Tan 1712; ceux-là font chrétiens 
comme nos payfans les plus groffiers , fans favoîr 
ce qu ils font. Plufieurs auteurs prétendent que ce 
peuple eft originaire de la grande Permie : mais 
cette grande Permie eft prefque déferte : pourquoi fes 
habitans fe feraient-ils établis fi loin & fi mal ? Ces 
obfcurités ne valent pas nos recherches. Tout peuple 
qui n a point culdvé les arts doit être condamné à 
être inconnu. 

C eft furtout chez ces Oftiaks , chez les Burates & 
les Jakutes leurs voifins, qu'on trouve fouventdans la 
terre de cet ivoire dont on n'a jamais pu favoir l'ori- 
gine : les uns le croient un ivoire foffile , les autres les 
dents d'uiré efpèce d'éléphant dont la race eft détruite. 
Dans quel pays ne trouve-t-on pas des produâions 
de la nature, qui étonnent 8c qui confondent la phi- 
lofophie ? 

Plufieurs montagnes de ces contrées font remplies 
de cet amiante , de ce lin incombuftible dont on fait 
tantôt de la toile , tantôt une elpèce de papier. 

Au midi des Oftiaks font les Burates, autre peuple 
qu'on n'a pas encore rendu chrétien. A l'Eft il y a 
plufieurs hordes qu'on n'a pu entièrement foumettre. 
Aucun de ces peuples n'a la moindre connaiffance du 
calendrier. Ils comptent par neiges & non par la 
marche apparente du foleil : comme il neige réguliè- 
rement & long-temps chaque hiver ils difent : Je fuîs^ 
âgé de tant de neiges , comme nous difons : J'ai tant 
d'années. 

Je dois rapporter ici ce que raconte l'officier fué- 
dois Slralembcrg qui ^ ayaut été pris à Pultava » pafia 
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quinze ans en Sibérie , & la parcourut toute entière ; 
il dit qu'il y a encore des reftes ' d'un ancien peuple 
dont la peau eft bigarrée Se tachetée , qu'il a vu des 
hommes de cette race-; Se ce fait m'a été confirmé par 
des rulTes nés à Tobol. Il fembie que la variété des 
cfpèces humaines ait beaucoup diminué; on trouve 
peu de ces races fingulières que probablement les 
autres ont exterminées : par exemple , il y a très-peu 
de ces maures blancs ou de ces albinos dont vm a été 
préfenté à l'académie des fciences de Paris , & que 
j'ai vu. Il en eft ainû de plufieurs animaux dont 
refpèce eft très-rare. 

Quant aux Borandiens dont il eft parlé fouvent 
dans la favante hiftoire du jardin du roi de France , 
mes mémoires difent que ce peuple eft abfolument 
inconnu. 

Tout le midi de ces contrées eft peuplé de nom- 
breufcs hordes de Tartares. Les anciens Turcs font 
fortis de cette Tartaric pour aller fubjuguer tous les 
pays dont ils font aujourd'hui en poffeffion. Les Cal- 
mouks , les Monguls font ces mêmes Scythes qui , 
conduits par Madiès , ^s'emparèrent de la haute Afie ; 
fc vainquirent le roi des Mèdes Cyaxares. Ce font eux' 
que Gengis^kan & fes enfans menèrent depuis juf- 
quen Allemagne, & qui formèrent l'empire du Mogol 
fous Tamerlan. Ces peuples font un grand exemple des 
changemens arrivés chez toutes les nadons. Quelques- 
unes de leurs hordes , loin d'être redoutables , font 
devenues vafTales de la Ruffie. 

Telle eft une nation de Calmouks qui habite entre 
la Sibérie 8c la mer Cafpienne. C'eft là qu'on a 
trouvé en 1720 une maifon fouterraine de pierres , 

D3 
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des urnes , des lampes , des peqdans d'oreilles , une 
ftatue équeftre d'un prince oriental portant un diadème 
fur fa tête , deux femmes afTifes fur des trônes , un 
rouleau de manufcrits envoyé par Pierre le grand à 
Tacadémie des infcriptions de Paris , 8c reconnu pour 
être en langue du Thibet: tous témoignages finguliers 
que les arts' ont habité ce pays aujourd'hui barbare , 

6 preuves fubfiftantes de ce qu'a dit Pierre le grand 
plus d'une fois que les arts avaient fait le tour du 
monde. 

8ha?ka ^*"* ^ demièrc province eft le Kamshatka , le pays le 
plus oriental du continent. Le nord de cette contrée 
fournit auffi de belles fourrures ; les habitans s'en 
revêtaient l'hiver, & marchaient nus l'été. Qn fut 
furpris de trouver dans les parties méridionales des 
hommes avec de longues barbes , tandis que dans les 
parties feptentrionales , depuis le pays des Samoïèdes 
jufqu'à l'embouchure du fleuve Amour ou Amur , les 
hommes n'ont pas plus de barbe que les 'Américains. 
C'eft ainfi que dans Templire de Ruidie il y a plus de 
différentes efpèces, plus de fingularités, plus de mœurs 
différentes que dans aucun pays de l'univers. 

Des mémoires récens m'apprennent que ce peuple 
fauvage a auffi fes théologiens , qui font defcendre les 
habitans de cette prefqu île d'une efpèce d'être fupé- 
rieur qu'ils appellent Kouthou. Ces mémoires difent 
qu'ils ne lui rendent aucun culte , qu'ils ne l'aiment 
^ ni ne le craignent. 

Ainfi ils auraient une mythologie , & ils n'ont 
point de religion ; cela pourrait être vrai , & n eft 
guère vraifemblable : la crainte efl fattribut naturel 
des hommes. On prétend que dans leurs abfurdités 
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ils diflinguent des chofes permifcs Se des chofes 
défendues : ce qui eft pemiis, ceft de fatisfaire toutes 
fes pallions ; ce qui eft défendu , c eft d'aiguîfer un 
couteau ou une hache quand oij eft en voyage , & de 
fauver un homme qui fe noie. Si en effet c eft un 
péché Jparmi eux de fauver la vie à fon prochain , 
ils font en cela différens de tous les hommes qui* 
courent par inftinfl: au fecours de leurs femblables , 
quand l'intérêt ou la paflion ne corrompt pas en eux 
ce penchant naturel. 11 femble qu on ne pourrait par* 
venir à faire un crime d'une aâion fi commune & fi 
néceffaire qu elle n'eft pas même une vertu , que par 
une philofophie également faufle 8c fuperftitieufe , 
qui perfuaderait qu'il ne faut pas s'oppofer à la pro- 
vidence , & qu'un homme deftiné par le ciel à être 
noyé ne doit pas être fecouru par un homme : mais 
les barbares font bien loin d'avoir même une fauffc 
philofophie. 

Cependant ils célèbrent , dit-on , une grande fête , 
qu'ils appellent dans leur langage d*un mot qui fignifie 
purification; mais de quoi fe purifient -ils, fi tout leur 
eft permis ? & pourquoi fe purifient-ils , a ils ne crciignent 
ni n'aiment leur dieu Kouthoù ? 

Ily a fans doute des contradiâions dans leurs idées, 
comme dans celles de prefque tous les peuples; les 
leurs font im défaut d'efprit , &: les nôtres en font un 
abus; nous avons beaucoup plus de contradiélions 
qu'eux , parce que nous avons plus raifonné. 

Gomme ils ont une efpèce de dieu , ils ont aufli 
des démons ; enfin , ily a parmi eux des forciers , ainfi 
qu'il y en a toujours eti chez toutes les nations les 
plus policée». Ce font les vieilles. qui font forcièrcs 

D4 
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dans le Kamshatka, comme elles Tétaient parmi nous 
avant que la faine phyfique nous éclairât. C'eft donc 
par-tout Tapanage de Tefprit humain d'avoir des idées 
abfurdes , fondées fur notre curiofité ic fur notre 
faibleffe. Les Kamshatkales ont auffi des prophètes qui 
compliquent les fonges ; & il ny a pas long- temps que 
nous n en afvons plus. 

Depuis que la cour de Ruffie a affujetti ces paiples 
en bâtiffant cinq fortereffes dans leur pays , on leur 
a annoncé la religion grecque. Un gentilhomme ruffe 
très-inftruit m'a dit qu'une de leurs grandes objec- 
tions était que ce culte ne pouvait être fait pour eux, 
puifque le pain &: le vin font néceflaires à nos myf- 
tères , &: qu'ils ne peuvent avoir ni pain ni vin dans 
leur pays. 

Ce peuple d'ailleurs mérite peu d'obfervatîons ; je 
n'en ferai qu'une : c'eft que fi on jette les yeux fur 
les trois quarts de l'Amérique , fur toute la partie 
méridionale de l'Afrique , fur le Nord ; depuis la 
Laponie jufqu'aux mers du Japon , on trouve que la 
moitié du genre -humain n'eu pas au-deffus des 
peuples du Kamshatka. 

D'abord un officier cofaque alla par terre de la 
Sibérie au Kamshatka en 1701 par ordre de Pierre , 
qui après la malheureufe journée de Nerva étendait 
encore fes foins d'un bord du continent à l'autre. 
Enfuite en J 7 35 , quelque temps avant que la mort 
le furprît au milieu de fes grands projets , il envoya 
le capitaine Bering, danois, avec ordre exprès d'aller 
par la mer dû Kamshatka furies terres de l'Amérique, 
fi cçtte cntreprjfe était praticable. Bering ne put 
réuffir dans fa première navigation. L'impératrice 
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Anne l'y envoya encore en 1733. Spmgmberg capitaine 
de vaiffeau , affocié à ce voyage , partit le premier 
du Kamshatka ; mais il ne put fe mettre en mer 
qu en 1739, tant il avait fallu de temps pour arriver 
au port où l'on s'embarqua , pour y conftruire des 
vaifleaux , pour les agréer & les fournir des chofes 
néceffaires. Spengenberg pénétra jufquau nord du 
Japon par un détroit que forme une longue fuite 
d'îles , & revint fans avoif découvert que ce paffage. 

En 1 7 4.1 Bering courut cette mer accompagné de 
Faftronome de LiJU de la Croyère , de cette famille de 
Lijlc qui a produit de fi favans géographes ; un 
autre capitaine allait de fon côté à la découverte. 
Bering & lui atteignirent les côtes de l'Amérique au 
nord de la Californie. Ce paiTage fi long-temps cher- 
ché par les mers du Nord fut donc enfin découvert ; 
mais on ne trouva nul fecours fur ces côtes défertes. 
L'eau douce manqua ; le fcorbut fit périr une partie 
de l'équipage : on vit l'efpace de cent milles les rivages 
feptehtrionaux de la Californie ; on aperçut des 
canots de cuir qui portaient des hommes fcmblabley 
aux Canadiens. Tout fut infruâueux. Bering mourut 
dans une îte à laquelle il donna fon nom. L'autre 
capitaine , fe trouvant plus près de la Californie , fit 
defcendre à terre dix hommes de fon équipage ; ils 
ne reparurent plus. Le capitaine fut forcé de regagner 
le Kamshatka après les avoir attendus inutilement , 
& de Lijle expira en dcfcendant à terre. Ces défaftres 
font la deftinée de prefquc toutes- les premières ten- 
tatives fur les mers feptentrionalcs. On ne fait pas 
encore quel fruit on tirera de ces découvertes fi 
pénibles & fi dangereufes* » 
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' Nous avons marqué tout ce qui compofe en général 
la domination de la Ruflie , depuis la Finlande à la 
mer du Japon. Toutes les ' grandes pardes de cet 
empire ont été unies en divers temps , comme dans 
tous les autres royaumes du monde. Des Scythes , des 
Huns, des Maflagètes , des Slavons, des Cimbres, des 
Gètes , des Sarmates font aujourahui les fujets des 
czars : les Ruffes proprement dits font les anciens 
Roxelans ou Slavons, 

Si Ton y fait réflexion , .la plupart des autres Etats 
font ainfi compofés. La France eft un aflcmblage de 
Goths, de Danois appelés normands, de Germains 
feptentrionaux appelés bourguignons , de Francs , 
d'Allemands, de quelques Romains mêlés aux anciens 
Celtes. Il y a dans Rome & dans l'Italie beaucoup de 
familles defcendues des peuples du Nord, Se Ton n'en 
coimaît aucune des anciens Romains. Le fouverain 
pondfc eft fouvent le rejeton d'un lombard, d'un 
goth, d'un teuton ou d'un cimbre. Les Efpagnok font 
une race d'Arabes , de Carthaginois , de Juifs , de 
Tyriens, de Vifigoths, de Vandales incorporés avec les 
habitansdu pays. Quand lesnations fe font ainfi mêlées, 
elles font long*temps à fe civilifer & même à former 
leur langage : les unes fe-policent plutôt, les autres 
plus tard. La police & les arts s'établiffent fi difficile- 
ment, les révolutions ruinent fi fouvent l'édifice com- 
mencé, que fi l'on doit s'étonner, c'eft que la plupart 
des nations ne vivent pas en tartares. 
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CHAPITRE II. 
Suite de la description de la Russie. 

t 

Population , finances , armées , vfages , religion. 
Etat de la, Rujfit avant Pierre le grand. 

Jr LUS un pays cft dvilifé, plus il eft peuplé. Aiûfi 
la Chine Se TInde font les plus peuplés de tous les 
empires , parce qu'après la multitude des révolutions 
qui ont changé la face de la terre, les Chinois ic les 
Indiens ont formé le corps de peuple le plus ancienne- 
ment policé que nous connaiflions. Leur gouvernement 
a plus de quatre mille ans d'antiquité ; ce qui fuppofe» 
comme on la dit , des eiTais & des efforts tentés dans 
des fiècles précédens. Les Ruffes font venus tard , & 
ayant introduit chez eux les arts tout perfectionnés » 
il eft arrivé qu'ils ont fait plus de progrès en cinquante 
ans qu'aucune nation n'en avait fait par elle-même en 
cinq cents années. Le pays n'eft pas peuplé à pro- 
portion de fpn étendue , il s'en faut de beaucoup ; 
mais, tel qu'il eft, il joflede autant de fujets qu'aucun 
Etat chrétien. 

Je puis, d'après les rôles de la çapitation, & du 
dénombrement des marchands , des artifans , des 
payfans mâles, affurer qu'aujourd'hui laRuffie contient 
au moins vingt-quatre miUions dliabitans. De ces 
vingt-quatre millions d'hommes la plupart font des 
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fcrfs , comme dans^ la Pologne , dans plufieurs pro- * 

vinccs de rAUcmagnc , fc autrefois dans prefque toute 

l'Europe. On compte en Ruffie & en Pologne les 

richeiïes d'un gentilhomme & d'un eccléfiaftique , non 

par leur revenu en argent, mais par le nombre de leurs 

cfclaves. 

Voici ce qui réfulte d'un dénombrement fait 

en 1747 des mâles qui payaient la capitation. . 

Marchands 198000. 

Ouvriers 16500* 

Payfans incorporés avec les marchands & 

les ouvriers. / 1950. 

Payfans appelés odonoskis, qui contribuent 

à l'entretien de la milice 430220. 

Autres qui n'y contribuent pas. . . • 26080* 

Ouvriers de différens métiers, dont les 

parens font inconnus. . . . . looo* 

Autres qui ne font point incorporés dans 

les clafTes des métiers 4700. 

Payfans dépendans immédiatement de la 

couronne , environ 555 000* 

Employés aux mines de la couronne , 
tant chrétiens que mahométans 8c 
païens • 64000. 

Autres payfans de la couronne travaillant 
aux mines & aux fabriques des parti- 
culiers. 24200. 

Nouveaux convertis à l'Eglife grecque. . 57000. 

Tartares Je Oftiaks païens. . . . . 241000. 

1619650. 



sous Pierre le grand. 6i 

Ci-contre. ••«•«•• 1619650. 

Mourfes , Tartàres , Morduatcs 8c autres , 
foit païens , foit grecs , employés aux 
travaux de ramirauté 7800. 

Tartàres contribuables appelés tfpteris 

& bobtlitZy 8cc 28900. 

5erfs de plulieurs marchands Se autres 

. privilégiés , lefquels fans pofféder de 

terres peuvent avoir des efclaves. , . 9100. 

Payfans des terres dellinées à l'entretien 

de la cour 418000. 

Payfans des terres appartenantes en propre 
à fa majefté, indépendammentdu droit 
de la couronne. . » . . . . 60500. 

Payfans des terres confifquées à la cou* 

ronne. ••,..%.. 13600. 

Serfs des gentilshommes 3550000. 

Serfs appartenans à raffemblée du clergé 

& qui défrayent fes dépenfes. , , 37500. 

Serfs des évêques. 116400* 

Serfs des couvens que Pierre avait beau- 
coup diminués. . . • . . . 721500. 

Serfs des églifes cathédrales & paroiffiales. 23700. 

payfans travaillans aux ouvrages de l'ami- 
rauté ou aux autres ouvrages publics , 
environ. . 4000» 

Travailleurs aux mines & fabriques des 

particuliers. . t • • • ^ . 16000. 

6626650^ 
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De Vautre pari. . '. ' . . . 6626650. 

Payfan^ des terres données aux-principaux 

manufaâuriers. . . . . » . 14500. 

Travailleurs aux mines de la couronne. . 30 oo.» 

Bâtard^ élevés par des prêtres. ... 40. 

Sc^bdres appelés raskolniky, . . . 2200, 



6646390. 



Voilà en nombre rond fix millions fix cents quarante 
mille mâles payant la capitation. Dans ce dénom- 
brement les cnfans &: les vieillards font comptés; mais 
les filles Se les femmes ne le. font point, non plus que 
les garçons qui naiffent depuis Tétabliffement d'un, 
cadaftrc jufquà.la confeâion d'un autre cadaftre. 
Triplez feulement le, nombre .des têtes taillablcs, en j 
comptant les femmes 8c les filles , vous trouverez près 
de vingt millions d'ames. 

Il faut ajouter à ce nombre l'état militaire , qui 
monte à trois cents cinquante mille hommes. Ni la 
nobleffe de tout l'empire, ni les eccléfiaftiques qui font 
au nombre de deux cents mille , ne font foumis à 
cette capitation. Les étrangers dans l'empire font tou5 
exempts , de quelque profeflion 8c de quelque pays 
qu'ils foient. Les habitans des provinces conquifes , 
favoir la Livoni'e , l'Eftonie , l'Ingrie ,' la Carélie , k, 
une partie de la Finlande ; l'Ukraine 8c les Cofaques 
du Tanaïs ; le^ Calmouks 8c 'd'autres tartares , les 
Samoïèdes, les Lapons, lesOftiak^ k tous les peuples 
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îdolâjxes de la Sibérie, pays plus grand que la Chine, 
ne font pas compris dans le dénombrement. 

Par ce calcul, il cft impoffible que le total des habitans 
de la Ruffie ne montât au moins à vingt-quatre millions 
d'habi tans en 1 7 5 9 , lorfqu on m'envoya de Pé tersbourg 
ces mémoires tirés des archives de lempire. A ce 
compte il y a huit perfonnes par mille quarré. L'ambaf- 
fadeur anglais dont j'ai parlé n'en donne que cinq ; 
mais il n'avait pas fans doute des mémoires auffifidelles 
que ceux dont on a bien voulu me faire part. 

Le terrain de la Ruffie tft donc, proportion gardée, 
précifément cinq fois moins peuplé que l'Efpagne , 
mais il a près de quatre fois plus d'habitans : il eft à 
peu près auffi peuplé que l^France & que l'Allemagne: 
mais en confidérant fa vafte étendue, le nombre des 
peuples y eft trente-trois fois plus petit. 

Il y a une remarque importante à faire fur ce dénom- 
brement; c'eft que de fix millions fix cents quarante 
mille contribuables , on en trouve 'environ neuf cents 
mille appartenans au clergé de la Ruffie , en n'y com- 
prenant ni le clergé des pays conquis ni cdui de 
l'Ukraine & de la Sibérie. 

Ainfi fur fept perfonnes contribuables le clergé en 
avait une ; mais il s*en faut bien qu'en pofTédant ce 
feptième, ils jouiflent delà feptième partie des revenus 
de l'Etat , comme en tant d'autres royaumes , où ils 
ont au moins la feptième partie de toutes les richeffes; 
car leurs pay fans payaient une capitation aufouverain; 
& il faut compter pour beaucoup les autres revenus 
de la couronne de Ruffie , dont le clergé ne touche 
rien. 

Cette évaluation eft très'-difi^érente de celle de tous 
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Us écrivains qui ont fait mention de la Ruflie; les 
miniftres étrangers , qui ont envoyé des mémoires à 
leurs fouverains, s'y font tous trompés. Il faut fouiller 
dans lès archives de Tempire. 

Il eft très- vraifemblable que laRuffie a été beaucoup 
plus peuplée qu'aujourd'hui , dans les temps où la 
petite vérole venue du fond de l'Arabie , 8c l'autre venue 
d'Amérique, n'avaient point encore fait de ravages dani 
ces climats où elles fe font enracinées. Ces deux fléaux, 
par qui le monde eft plus dépeuplé que par la guerre , 
font dus l'un à Mahomet , l'autre à Chrijlopht Colomb. 
La pefte originaire d'Afrique approchait rarement des 
contrées du Septentrion. Enfin les peuples du Nord , 
depuis les Sarmates jufqu aux Tartares qui font au-delà 
de la grande muraille, ayant inondé le monde de leurs 
irrupdons , cette ancienne pépinière d'hommes doit 
uvoir étrangement diminué. 

Dans cette vafte étendue de pays , on compte environ 
fept mille quatre cents moines, & cinq mille fix cents 
religieufes, malgré le foin que prit Pierre le grand de 
les réduire à un plus petit nombre ; foin digne d'un 
légiflateur dans un empire où ce qui manque princi- 
palement eft l'efpèce humaine. Ces treize mille 
perfonnes cloîtrées & perdues pour l'Etat avaient, 
comme le leâeur a pu le remarquer , fept cents 
vingt mille ferfs pour culdver leurs terres , & c'eft 
évidemment beaucoup trop. Cet abus fi commun & 
fi funefte à tant d'Etats n'a été corrigé que par l'im- 
pératrice Catherine IL Elle a ofé venger la nature fc 
la religion en ôtant au clergé Se aux moines des , 
richeffeSv odieufes ; elle les a payés du tréfor public» 

& 



sous P.iERRE L£ GRAND. 65 

& a voulu les forcer d être utiles en les empêchant 
d'être dangereux. 

Je trouve , par un état des finances de Tempire en 
1 7 25 , en comptant le tribut des Tartarcs , tous les 
impôts ic tous les droits en argent , que le total allait à 
treize millions de roubles , ce qui fait Ibixante-cinq 
millions de nos livres de France , indépendamment 
des tributs en nature. Cette fomme modique fuffifait 
alors pour entretenir trois, cents tnmterneuf mille 
cinq cents hommes , tant fur terre que fur mer. Les 
revenus 8c les troupes ont augmenté depuis. 

Les ufages', les vêten^ens , les mœurs en Ruflie 
avaient toujours plus tenu de TAfie que dé r£urop(s 
chrétienne : telle était l'ancienne coutume de recevoir 
les tributs des périples en denrées , de défrayer les 
ambafiadeurs dans leurs routes &: dans kur féjour , 8c 
celle de ne fe préienter ni dans Téglife ni devant le 
trône avec une épée , coutume orientale oppofée à 
notre ufage ridicule & barbare d'aller parler à Dieu » 
aux rois , à (es amis &: aux femxKLes avec une longue 
arme offenfive qui defcend au bas des jambes. L'habit 
long dans les jours de cérémonie. femblait plus noble 
que le vêtement court des nations iKicidentales de 
l'Europe. Une tunique doublée de pcMiTeavec une 
longue fimarre enrichie de pierreries dans les jours 
folemnels , 8c ces efpèces de hauts tui;bans qui éle- 
vaient la taille, étaient plus impofans aux yeux que 
les perruques ic le juftaucorps , ic plus convenables 
aux climats froids : mais cet am^en vêtement de tous 
les peuples paraît moins fait pour la guerre 8c moins 
commode pour les travaux. Prefque tous les autres 
ufages étaient groffiers ; mais il ne faut pas fe %urer 
Htjl. de Ru fie. E 
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que les mœurs fufient aufii barbares que le difent 
tant d'écrivains. Albert Krants parle d'un ambafladeur 
italien à qui un czar fit clouer -fon chapeau fur la 
tête parce qu il ne fe découvrait pais en le haranguant. 
D'autres attribuent cette aventure à un tartare ; enfin 
on a fait ce conte d'un ambafladeur français. 

OUarius prétend que le czar Michel Fédéravitz relé» 
gua en Sibérie un marquis d'Exideuil^ ambafladeur 
du roi de France Henri IV ; mais jamais aflurément 
ce monarque n'envoya d'ambafladcur à Mofcou. (/) 
C'eft ainfî que les voyageurs parlent du pays de 
Borandic qui n'exifle ,pas ; ils ont trafiqué avec les 
peuples^ de la nouvelle Zemble qui à peine eft habi-> 
tée ; ils dnt:eu de longues converfations avec des 
famoïèdes , comme s'ils avaient pu les entendre. Si 
en retranchait des énormes compilations de voyages 
ce qui n'eft ni vrai ni utile /ces ouvrages & le public 
y gagneraient. 

Le gouvernement reflemblait à celui des Turps^par 
Ja milice des ûrélitz qui , comme celle des janiflaires , 
difpofa. quelquefois dû trône , & troubla l'Etat prefquc 
toujours autant qu'elle le foutint. Ces ftrélitz étaient 
au nombre de quarante * mille hommes. Ceux qui 
étaient difpcrfés dans les provinces fubfiftaient de 
brigandages ; ceux de Mofcou vivaient en bourgeois, 
trafiquaient , ne fervaient point. Se pouffaient "à 
l'excès l'infolence. Pour établir l'ordre en Ruflie , il 
fallait les cafler ; rien n'était ni plus nécefiaire ni 
plus dangereux. 

L'Etat ne poffédaît pas au dix-feprième fiècle cinq 
millions de roubles ( environ vingt-cinq millions de 

l î ) Voyez la préface. 
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France ) de revenu. C'était affez quand Pierre parvint 
à la couronne, pour demeurer dans l'ancienne médio- 
crité ; ce n'était pas le tiers de ce qu'il fallait pout 
en fortir , & poijr fe rendre confidérable en Europe : 
mais aufli beaucoup d'impôts étaient payés en denrées 
félon l'ufage des Turcs ;ufage qui foule bien moins les 
peuples que celui de payer leurs tributs en argent- 

Quant au titre de czar, il fe peut qu'il vienne desxurcdcczar. 
tzars ou tdhars du royaume de Cafan. Quand le fou^ 
veraip de Ruffie J^eû» ou Ivan Bafilidés eut au feizième 
fiècle conquis ce royaume fubjugué par fon aïeul , 
mais perdu enfuite , il en prit le titre qui eft demeuré 
à fes fuccefleurs. Avant Ivan Bafilidés , les maîtres de 
la Ruflîc portaient le nom de veLiki knès , grand prince , 
grand Jeigneur , grand chef^ que les nations chrétiennes 
traduifçnt par celui de grand duc. Le czar Michel 
Fédéravitx prit avec l'ambaffade holftenoife les titres de 
grand Jeigneur ù grand knès , conjervateur de lous les 
Rîiffis , prince de Volodimer , Mojcou, Novogarod ire. 
iiar de Cajan , tzar d'AJlracan , tiar de Sibérie, Ce nom 
àç& tzars était donc le titre de ces princes orientaux; 
il était donc vraifemblable qu'il dérivait plutôt des 
Tjhas de Perfe que des Céjars de Rome , dont proba- 
blement les tzars Sibériens n'avaient jamais entendu 
parler fur les bords du fleuve Oby. 

Un titre quçl qu'il foit n'eft rien , fi ceux qui le 
portent ne font grands par eux-mêmes. Le nom d'em- 
pereur , qui ne fignifiait que général darmée , devint le 
nom des maîtres de la république romaine : on le 
donne aujourd'hui aux fouverains des Ruffes , à plus 
juftc titre qu'à aucun autre potentat , fi l'on confidèrc 
letendue 8c la puiffance de leur domination. 

E 2 
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Religion. La rcligîon de l'Etat fut toujours depuis le onzième 
fiècle celle qu on nomme grecque par oppofition à la 
latine : mais il y avait plus de pays mahométans & de 
païens quç de chrétiens. La Sibérie jufqu à la Chine 
était idolâtre ; 8c dans plus d une province toute efpècc 
de religion était inconnue. 

L'ingénieur Perri & le baron de Stralemberg^ qui 
ont été fi long- temps en Ruffie , difent qu'ils ont 
trouvé plus de bonne foi 8c de probité dans les 
païens que dans les autres; ce n'eft pas le paganifmc 
qui les rendait plus vertueux ; mais menant une vie 
paftorale , éloignés du commerce des hommes , & 
vivant comme dans ces temps qu'on appelle le pre- 
mier âge du monde, exempts de grandes paflions, 
ils étaient néceflairement plus gens de bien. 

Le chriftianifme ne fut reçu que très-tard dans la 
Ruffie , ainfi que dans tous les autres pays du Nord. 
On prétend qu'une princeffe nommée Olha l'y intro- 
duifit à la fin du dixième fiècle, comme Clotilde ^ 
nièce d'un prince arien, le fit recevoir chez les Francs, 
la femme d'un Micijlas duc de Pologne -chez les 
Polonais , 8c la focur de l'empereur Henri II chez les 
Hongrois. C'éft le fort des femmes d'être fenfibles 
aux peVfuafions des miriiftres de la religion , 8c de 
perfuader les autres hommes. 

Cette princeffe Olha, ajoute-t-on , fe fit baptifer 
à Conftantinople : on l'appela /ft/ene ; 8c dès qu'elle 
fut chrétienne , l'empereur Jean %imijcès ne manqua 
pas d'en être amoureux. Apparemment qu'elle était 
veuve. Elle ne voulut point de l'empereur. L'e-xemple 
de la princeffe Olha ou Olga ne fit pas d'abord un 
grand nombre de profélytes ; fon fils qui régna 
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long-temps ( m ) ne penfa point du tout comme fa 
mère; mais fon petit-fils Volodimer^né d'une concubine, 
ayant affaffiné fon frère pour régner, ic ayant recher- 
ché Falliance de Tempercur de Conftandnople BùfiU ^ 
ne l'obtint qu'à condition qu'il fc ferait baptifer. C'eft 
à cette époque de l'année 987 que la religion grecque 
commença en effet à s'établir en Ruflie. Un patriarche 
de Conftandnople , nommé Chryfoberge , envoya un 
évêque bapdfcr Volodimer pour ajouter à fon patriar- 
chat cette parde du monde. ( n ) 

Volodimer acheva donc l'ouvrage commencé par , 
fon aïeule. Un grec fut premier métropolitain de 
Ruffie ou patriarche. C'eft de- là que les Rufles ont 
adopté dans leur langue un alphabet dré en partie du 
grec ; ils y auraient gagné fi le fond de leur langue , 
qui eft la flavone , n'était toujours demeuré le même, , 
à quelques mots près qui concernent leur liturgie Se 
leur hiérarchie. Un des . patriarches grecs , nommé 
Jérémie , ayant un procès au divan , & étant venu 
à Mofcou demander des fecours , renonça enfin à fa - 
prétention fur les églifes rufles, & facra patriarche 
l'archevêque de No vogorod, nommé J^(?i , en 1588. 

Depuis ce temps TEgUlè ruflJe fut àuflî indépen- 
dante que fon empire. Il était en effet dangereux , 
honteuK & ridicule que TEglife rufle dépendît d'une 
Eglife grecque efclave des Turcs. Le patriarche de 
Ruffie fut dès-lors facré par les évcques rufles , non 
par le patriarche de Conftantinople. Il eut rang dans 
TEglife grecque après celui de Jérufalem ; mais il fut 

( m ) Ou l'appelait Sowafiojlaw, 

( n ) Tiré d'un manufcrit particulier intitulé ; Du . goiwtrntment eccié* 
Jiajtique de Rujjic. 

Es 
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en effet le feul patriarche libre 8c puiflant , & par 
conféquent le feul réel. Ceux de Jérufalem , de Conf- 
tantinoplc, d'Andoche, d'Alexandrie ne font que les 
chefs mercenaires 8c avilis d'une Eglife efclave des- 
Turcs. Ceux même d'Antioche 8c de Jérufalem ne 
font plus regardés comme patriarches , 8c n'ont pas 
plus de crédit que les rabins des fynagogues établies 
en Turquie. 

C'eft d'un homme devenu patriarche de toutes les 
Ruffies que defcendait Pierre le grand en droite ligne. 
Bientôt ces premiers prélats voulurent partager l'auto- 
rité des czars. C'était peu que le fouverain marchât 
nue tête une fois l'an devant le patriarche , en condui- 
fant fon cheval par la bride. Ces refpeéb extérieurs ne 
fervent qu'à irriter la foif de la domination. Cette 
fureur de dominer caufa de grands troubles comme 
ailleurs. 

Le patriarche JSficûn , que les moines regardent 
comme un faint , &: qui fiégeait du temps d'Alexis 
père de Pierre le grand , voulut élever fa chaire 
au-deflus du trône ; non-feulement il ufurpait le droit 
de s'aifeoir dans le fénat à côté du czar , mais il pré- 
tendait qu'on ne pouvait faire ni la guerre ni la paix 
fans fon confentement. Son autorité , foutenue par fes 
richeffes 8c par fes intrigues , par le clergé Se par le 
peuple , tenait fon maître dans une efpèce de fujétion» 
Il ofa excommunier quelques fénateurs qui s'oppo- 
fèrent à fes excès ; 8c enfin Alexis , qui ne fe fentait 
pas affez puiffant pour le dépofer par fa feule auto- 
rité , fut obligé de convoquer un fynode de tous 
les évêques. On l'accufa d'avoir reçu de l'argent des 
Polonais ; on le dépofa ; on le confina pour le relie 
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de fes jours dans un cloître , & les prélat3 élurent 
un autre patriarche. 

Il y eut toujours, depuis la naîffance duchriftîanîfme 
en RufEe , quelques feâes , ainfi que dans les autres 
Etats; car les feâes font fouvent le fruit de l'ignorance, 
auffi-bien que de la fcicnce prétendue. Mais la Ruffic 
cft le feul grand Etat chrétien où la religion n'ait pas 
excité de guerres civiles ^ quoiqu'elle ait produit 
quelques tumultes. 

La feâe de ces raskolniky , compofée aujourd'hui 
d'environ deux mille mâles , &: de laquelle il eft fait 
mention dans le dénombrement, (o) eft la plus ancienne; 
elle s'établit dés le douzième fiècle par des zélés qui 
avaient quelque connaiffance du nouveau tef^araent ; 
ils eurent Se ont encore la prétention de tous les feâaîres, 
celle de le fuivre à la lettre,, accufant tous les autres 
chrétiens de relâchement , ne voulant point fouflfrir 
qu'un prêtre qui a bu de Teau-de-vie confère le baptême, 
affurant avec Jesus-Christ qu'il n'y a ni premier ni 
dernier parmi les fidelles, 8c furtout qu'un fidelle peut 
fe tuer pour l'amour de fon fauveur. C'eft, félon eux, 
un très-grand péché de dire alléluia trois fois , il nq 
faut le dire que deux , & ne donner jamais la béné- 
diflion qu'avec trois doigts. Nulle fociété, d'ailleurs , 
n'eft ni plus réglée ni plus févère dans fes mœurs : ils 
vivent comme les quakers , mais ils n'admettent point 
comme eux les autres chrétiens dans leurs aflemblées ; 
c'eft ce qui fait que les autres leur ont imputé toutes 
les abominations dont les païens accufèrent les premiers 
•galiléens , dont ceux-ci chargèrent les gnoftiques , 

l^ ) Pag. ^2* 

E 4 
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dont les catholiques ont charge les proteftans. On leur 
a fouvent imputé d'égorger un enfant, de boire fou 
fang , & de fe mêler enfemble dans leurs cérémonies 
fecrètes fans diftinâion de parenté , d'âge ni même de 
fexe. Quelquefois on les a perfécutés : ils fe font alors 
enfermés dans leurs bourgades , ont mis le feu à leurs 
maifons, &: fe font, jetés dans les flammes. Pierre a pris 
avec eux le feul parti qui puiffe les ramener , celui de 
les laiffer vivre en paix. 

Au refte, il n'y a dans un fi vafte empire que vingt- 
huit fiéges épifcopaux , & du temps de Pierre on n'en 
comptait que vingt-deux: ce pedtnombre étaitpeut-êtrc 
une des raifons qui avaient tenu l'Eglife ruffe en paix. 
Cette Eglife d'ailleurs était fi peu inftruite que le czar 
Fédor , frère de Pierre le grand , fut le premier qui 
irttroduifit le plain-chant chez elle. 

Fédor ic furtout Pierre admirent îndiiFéremmentN 
dans leurs armées & dans leurs confeils ceux du rite 
grec, latin, ludiérien, calvinifte : ils laiffèrent à chacun 
la liberté de fervir Dieu fuivantfa confciencc, pourvu 
que l'Etat fût bien fervi. Il n'y avait dans cet empire 
de deux mille lieues de longueur aucune églife ladne. 
Seulement lorfque Pierre eut établi de nouvelles manu- 
faâures dans Aftracan , il y eut environ foixan te familles 
catholiques dirigiées par des capucins ; mais quand les 
jéfuites voulurent s'introduire dans fes Etats , il les en 
chafla par un édit au mois d'avril 1718. Il foufFrait 
les capucins comme des moines fans conféquence, &: 
regardait les jéfuites comme des politiques dangereux. 
Ces jéfuites s'étaient établis en Ruffie en 1685 ; i^s 
furent expulfés quatre ans après ; ik revinrent encore , 
& furent encore chaffés. 
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L'Eglife grecque cft flattée de fe voir étendue dans 
un empire de deux mille lieues, tandis que la romaine 
n'a pas la moitié de ce terrain en Europe. Ceux du rite 
grec ont voulu furtout conferver dans tous les temps 
leur égalité avec ceux du rite latin , & ont totijours 
craint le zèle de l'Eglifc de Rome, qu'ils ont pris pour 
de l'ambition , parce qu en eflFet l'Eglifc romaine très- 
refferrée dans notrehémifphère, & fe dilantuniverfellc, 
a voulu remplir ce grand titre. 

Il n'y a jamais eu en Ruflie d'établiflèment pour 
les juifis, comme ils en oïlt dans tant d'Etats de l'Europe 
depuis Conftantinople jufqu à Rome. Les Ruflcs ont 
toujours fait leur commerce par eux-mêmes & par les 
nations établies chez eux. De toutes les Eglifes grecques 
la leur eft la feule qui ne voie pas des fynagogues à 
côté de fes temples. 

La Ruflie , qui doit uniquement à Pûrre le grand Suit^ d» 
fa grande influence dans les affaires de l'Europe, n'en î^f^^'R^ffif 
avait aucune depuis qu elle était chrétienne. On la avant Fient 
voit auparavant faire fur la mer Noire ce que les ' ^'^ ' 
Normands fefaient fur nos côtes maritimes de l'Océan, 
armer du temps d'Héradius quarante mille petites 
barques, fe préfenter pour aflîéger Conftantinople , 
împofer un tribut aux céfars grecs. Mais le grand knès 
Volodimer ^ occupé du foin d'introduire chez lui le 
chriflianifme , & fatigué des troubles înteftins de fa 
maifon , affaiblit encore fes Etats en les partageant entre 
fes enfans. Ils furent ptefque tous la proie des Tartares , 
qui aflervirent la Ruflie pendant deux cents années. 
Ivan Bajilidès la délivra & l'agrandit : mais après lui 
les guerres civiles la ruinèrent. 

Il s'en fallait beaucoup avant PiVrr^ le grand que 
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la Ruffîe fût aufli puiflahte, qu elle eût autant de terres 
cultivées, autant de fujets, autant de revenus que de 
nos jours. Elle ne poffédait rien dans la Finlande ^ 
rien dans la Livonie : & la Livonie feule vaut mieux 
que n'a valu long-temps toute la Sibérie. Lçs Cofaques 
n'étaient point fournis; les peuples d'Aftracan obéif- 
faient mal; le peu de commerce que Ton fefait était 
défavantageux. La mer Blanche, la Baldque, celle du 
Pont-Euxin , d'Afoph, Se la mer Cafpienne étaient 
endèrement inutiles à une nadon qui n'avait pas un. 
vaifleau , Se qui même dans fa langue manquait de 
terme pour exprimer une flotte. S'il n'eut fallu qu'être 
au-deffus des Tartares & des peuples du Nord jufqu'à 
la Chine, la Ruf&e jouiifait de cet avantage; mais il 
fallait s'égaler auxnadons policées, 8c fe mettre en état 
d'en furpaffer un jour plufieurs. Une telle entreprifc 
paraiflait impraticable , puifqu on n'avait pas un feul 
vaifleau fur les mers , qu'on ignorait abfolument fur 
terre la difcipline militaire, que les manufaflures les 
plus Amples étaient à peine encouragées, & que l'agri- 
culture même, qui eft le premier mobile de tout, était 
négUgée. Elle exige du gouvernement de l'attention & 
des encouragemens , & c'eft ce qui a fait trouver aux 
Anglais dans leurs blés un tréfor fupéripur à celui de 
leurs laines. 

Ce peu de culture des arts néceflaires montre aflez 
qu'on n'avait pas d'idée des beaux arts , qui deviennent 
néceflaires à leur tour quand on a tout le. refl^e. On 
aurait pu envoyer quelques naturels du pays s'inftruire 
chez Its étrangers; mais la différence des langues, des 
mœurs & de la religion s'y oppofsut ; une loi même 
d'Etat & de religion , également facrée 8c pemicieufe , 
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défendait aux Ruffes de fortirde leur patrie , & femblait 
les condamner à une éternelle ignorance. Ds poffédaient 
les plus vaftes Etats de Tunivers , 8c tout y était à faire. 
Enfin , Pierre naquit iz la Ruffie fut formée. 

Heureufement de tous les grands légiflateurs du 
monde , Pierre eft le fcul dont Thiftoire foit bien connue^ 
Celles des Théfées , des Romulus , qui firent beaucoup 
moins que lui , celles des fondateurs de tous les autres 
Etats policés font mêlées de fables abfurdes , Se nous 
avons ici l'avantage d'écrire des vérités, qui pafferaient 
pour des fables fi elles n'étaient atteftées. 

CHAPITRE I I L 

Des ancêtres de Pierre le grand. 

I jA famille de Pierre était fur le trône depuis 
l'an 1613. La Ruflie avant ce temps avait effuyé des 
révolutions qui éloignaient encore la réforme & les 
arts. C'eft le fort de toutes les fociétés d'hommes. 
Jamais il n'y eut de troubles plus cruels dans aucun 
royaume. Le tyran Boris Godonou fit aflafliner en 1597 
rhérider légitime Déméiri, que nous nommons Démé^ 
trius^ & ufurpa l'empire. Un jeune moine prit le nom 
de Démétrius^ prétendit être le prince échappé aux 
aflaflins ; 8c fecouru des Polonais & d'un grand parti 
que les tyrans ont toujours contre eux, il chaffa l'ufur- 
pateur 8c ufurpa lui-même la couronne. On reconnut 
fon impofture dès qu'il fut maître , parce qu'on fut 
mécontent de lui : il fut aflaffiné. Trois autres faux 
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Démétrius s'élevèrent l'un après l'autre. Cette fuite 
d'impoftures fuppofeit un pays touten défordre. Moins 
les hommes font civilifés , plus il eft aifé de leur en 
impofer. On peut juger à quel point ces fraudes 
augmentaient la confufion & le malheur public. Les 
Polonais , qui avaient commencé les révolutions en 
établiflant le premier faux Démétri^ furent fur le point 
de régner en Ruffie* Les Suédois partagèrent les 
dépouilles du côté de la Finlande, 8c prétendirent aufli 
au trône; l'Etat était menacé d'une ruine entière. 

Au milieu de ces malheurs, une aflemblée compoféc 
des principaux boïards élut pour fouverain en 1615 
un jeune homme de quinze ans ; ce qui ne paraiifait 
pas un moyen fur de finir les troubles. Ce jeune 
homme était Michel Romano, [p] grand-père du czar 
Pierre , fils de Farchevêque de Roftou , furnommé 
Philarète , iz d'une religieufe ; allié par les femmes 
aux anciens czars. 

Il faut favoir que cet archevêque était un feigneur 
puiffant que le tyran Boris avait forcé de fe faire 
prêtre. Sa femme Sheremeto fut auffi contrainte de 
preiTidre le voile : c'était un ancien ufage des tyrans 
occidentaux chrétiens ladïfs : celui des chrétiens grecs 
était de crever les yeux. Le tyran Démétri donna à 
Philarète l'archevêché de Roftou , &: l'envoya ambâf-» 
fadeur en Pologne. Cet ambaffadeur était prifonnier 
chez les Polonais alors en guerre avec les Ruffes ; tant 
le droit des gens était ignoré chez tous ces peuples* 
Ce fut pendant fa détention que le jeune Romano , 
fils de cet archevêque , fut élu czar. On échangea 

( /r y Les RufTes écrivent Romanow : les Français ne (è fervent poioC 
duw. On prononce aufli Romanof, 
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fon père contre des prifonnicrs polonais , & le jeune 
czar créa fon père patriarche : ce vieillard fut fouve* 
rain en effet fous le nom de fon fils. 

Si un tel gouvernement paraît fingulier aux étran- 
gers, le mariage du czar Michel Romanoh femble davan- 
tage. Les monarques des Ruflles ne prenaient plus des 
époufes dans les autres Etats depvôs. Tan 1490. Il 
paraît que depuis qu ils eurent Cafan & Aftracan , 
ils fuivirent prefqu en tout les coutumes afiatiques » 
& principalement celle de ne fe marier qu à leurs 
fujettes. 

Ce qui refTemble encore plus aux ufages de Tan- 
cîenne Afie , c'eft que pour marier un czar on fefait 
venir à la cour les plus belles filles des provinces ; la 
grande maîtreffe de la cour les recevait chez -elle » 
les logeait féparément 8c les fefait mapger toutes 
cnfemble. Le czar les voyait ou fous un nom emprunté, 
ou fans déguifement. Le jour du mariage était fixé , 
fans que le choix fût encore connu; Se le jour mar« 
que on préfentait un habit de noce à celle fur qui le 
choix fecret était tombé : on diftribuait d'autres habits 
aiix prétendantes qui s'en retournaient chez elles. Il 
y eut quatre exemples de pareils mariages. 

C'eft de cette manière que Michel Ronumo époufa 
Ewrfoxf fille d'un pauvre gentilhomme nommé Streskneu. 
Il cultivait fes champs lui^-méme avec fes domeftîqucs, 
lorfque des chambellans, envoyés par le czar avec des 
préfens , lui apprirent que fa fille était fur le trône. 
Le nom de cette princcfle eft encore cher à la Ruffie. 
Tout cela eft éloigné de nos mœurs, & n'en eft pas 
moins refpeâabk. 

Il eft néceffaire de dire qu'avant* l'éleâion de 
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Romano un grand parti avait élu le prince Ladijlas » 
fils du roi de Pologne Sigijmond IIL Les provinces 
voiiines de la Suède avaient offert la couronne à un 
frère de Gu/lave-Adolphe : ainfi la Rufiie était dans la 
même fituation où Ton a vu fi fouvent la Pologne , 
chez qui le droit d'élire un monarque a été une four,cc 
de guerres civiles. Mais les RuQes n'imitèrent point 
les Polonais qui font un contrat avec le roi qu'ils 
élifent. Quoiqu'ils euffent éprouvé la tyrannie , ils 
fe foumirent à un jeune homme fans rien exiger de 
lui. 

La Ruffie n'avait jamais été un royaume éleâif : 
mais la race mafculine des anciens fouverains ayant 
manqué , fix czars ou prétendans ayant péri mal^^ 
heureufement dans les derniers troubles , il fallut , 
comme on l'a vu , élire un monarque ; & cette élec- 
ticm caufa de nouvelles guerres avec la Pologne 8c la 
Suède , qui combattirent pour leurs prétendus droits 
au trône de Ruffie. Ces droits de gouverner une 
nadon malgré elle ne fe foùtiennent jamais long- 
temps. Les Polonais d'nin côté , après s'être avancés 
jufq«u'à Mofcou , & après des pillages qui étaient les 
expéditions militaires de ces temps-là , conclurent une 
trêve de quatorze ans. La Pologne par cette trêve 
demeura en poffeffion du duché de Smolensko , dans 
lequel le Boryfthène prend fa fource. Les Suédois 
firent auffi la paix ; ils relièrent en poffeffion de 
ringrie, & privèrent les Ruffes de toute communi- 
cation avec la mer Baldque, de forte que cet empire 
refta plus que jamais féî^u-é du refte de l'Europe. 

Michel Romano depuis cette paix régna tranquille ^ 
8c il ne fe fit dans fes Etats aucua changement qui 
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corrompît ni qui perfeâîonnâtradmîniftratîon. Après 
fa mort arrivée en 1 645 , fon fils Alexis Miehaelovitt ^ 
ou fils de Michel y âgé de feize ans , régna par le droit 
héréditaire. On peut rerazurquer que les czars étaient 
facrés par le patriarche fuivant quelques rites de 
Conftantinople, à cela près que le patriarche de Ruflîc 
était affis fur la même eftrade avec le fouverain , & 
affeâait toujours une égalité qui choquait le pouvoir 
fuprême. 

Alexis fc maria comme fon père , 8c choîfit parmi Alexis 
les filles qu'on lui amena celle qui lui parut la plus 
aimable. Il époufa une des deux filles du boïard 
Milojlauski €n 1 6 4 7 , & enfuite une JVariskin en 1 6 7 1 1 
Son favori Morojou époufa l'autre. On ne peut donner 
à ce Mor^ttundtreplus convenable que celui de vifir, 
puifqu'il était defpodque dans Tempire, & que fa puit 
fance excita des révoltes parmi les ftrélitz & le peuple, 
comme il eft arrivé fouvent à Gonftandnople. 

Le règne à! Alexis fut troublé par des fédidons fan- 
•glantes , par des guerres ifiteftines & étrangères. Un 
chef des cofaques du Tanaïs, nommé Stenko-Rafin , 
voulut fe faire roi d'Aftracan ; il infpira long-temps la 
terreur; mais enfin vaincu 8c pris, il finit par le dernier 
fupplice, comme tous fes femblables pour lefqucls il 
n'y a jamais que le trône ou l'échafaud. Environ douze 
mille de fes partifans furent pendus , dit-on , fur le 
grand chemin d'Aftracan. Cette partie du monde était 
celle où les hommes étant le moins gouvernés par les 
mœurs, ne l'étaient que par les fupplices ; 8c de ces 
fupplices affreux naiflaient là fervitude 8c la fureur 
fccrète de la vengeance. 

Alexis eut une guerre contre la Pologne; elle fut 
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heurcufe , &: terminée par une paix qui lui alTura la 
poflefliQn de Smolensko, Kiovie & de l'Ukraine : mais 
il fut malheureux avec les Suédois , & les bornes de 
Tcmpire étaient toujours très-reflerrées du côté de la 
Suède. 

Les Turcs étaient alors plus à craindre ; ils tombaient 
fur la Pologne & menaçaient les pays du czar, voifins 
de la Tartarie crimée l'ancienne Cherfonèfe taurique. 
Ik prirent en 1 67 i la ville importante de Kaminieck, 
& tout ce qui dépendait de la Pologne eçi Ukraine. 
Les cofaques de l'Ukraine, qui n'avaient jamais voulu 
de maîtres , ne favaient alors s'ils appartenaient à la 
. Turquie , à la Pologne ou à la Ruffie. Le fultan 
Mahomet IV, vainqueur des Polonais, & qui venait de 
leur impofer un tribut , demanda avec tout Torgueil 
d'un ottoman & d'un vainqueur, que le czar évacuât 
tout ce qu'il poflédait en Ukraine, 8c fut refufé avec 
la même fierté. On ne favait point alors déguifer 
Vorgueil par les dehors de la bienféance. Le fultan 
dans fa lettre ne traitait le fouverain des Ruffies que 
de hojpodar chrétien^ & s'intitulait tréi-glorieuje majejlé , 
roi de tout l'univers. Le czar répondit quil n'était pas 
fait pour Jejoumettre à un chien de mahométan , ù que 
Jon cimeterre valait bien lejabre du grand-Jeigneur. 

Alexis alors forma un deffein qui femblait annoncer 
l'influence que la Ruffie devait avoir un jour dans 
l'Europe chrétienne. Il envoya des ambaïfadeurs au 
pape & à prefque tous les grands fouverains de l'Europe , 
excepté à la France, alliée des Turcs, pour tâcher de 
former une ligue contre la Porte ottomane. Ses ambaf- 
fadeurs ne réuffirent dans Rome qu'à ne point baifcr 
les pieds du pape , &: n'obtinrent ailleurs que des 

vœux 
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vœux împuiflans ; les querelles des princes chrétiens^ 
& les intérêts qui naiflent de ces querelles mêmes, les 
mettant toujours hors d'état dcfe réunir contre l'ennemi 
de la chrétienté. 

Les Ottomans cependant menaçaient de fubjuguer 1674. 
la Pologne , qui refufait de payer le tribut. Le czar 
AUxis la fecourut du côté de la Crimée , & le général 
de la couronne Jean Sohieski lava la honte de fon pays 
dans le fang des Turcs , à la célèbre bataille de Choczin 
qui lui fraya le chemin au trône. Alexis difputa ce 
trône & propofa d'unir fes vaflcs Etats à la Pologne , 
comme les Jagellons y avaient joint la Lidiuanie ; 
mais.plus (on offre était grande, moins elle fut acceptée. 
31 était très-digne, dit-on, de ce nouveau royaume par 
la manière dont il gouvernait les fiens. C'eft lui qui le 
premier fit rédiger un code de lois quoiqu'imparfait ; 
il introduiiit des manufaâures de toile & de foie , qui 
à la vérité ne fe foutinrent pas, mais qu'il eut le mérite 
d'établir. Il peupla des dèferts vers le Volga & la Kama 
de familles lithuaniennes, polonaifes Se tartares, prifes 
dans fes guerres. Tous lesprifonniers auparavant étaient 
efclaves de ceux auxquels ils tombaient en partage ; 
Akxis en fit des cultivateurs : il mit autant qu'il put la 
difcipline dans fes armées ; enfin il était digne d'être 
le père de Pierre le grand ; mais il n'eut le temps de perfec- 
tionner riende ce qu'il entreprit, une mort prématurée 
l'enleva à l'âge de qu?irante-fix ans, au commencement 
de 1677 félon notre calendrier , qui avance toujours 
de onze jours fur celui des Ruffes. 

Après Alexis fils de Michel, tout retomba dans la Fador 
confufion. Il laiffait de fon premier mariage deux ^*'*^»'î- 
priUCes & fix princeffes, L'aané F(;dor inonta fur le 
Hijl. de Rujie. F 
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trône âgé de quinze ans, prince d'un tempéramcne 
faible & valétudinaire, mais d'un mérite qui ne tenait 
pas de la faibleffe de fon corps. Alexis fon père Tavait 
fait reconnaître pour fon fucceffeur un an auparavant. 
Ceft ainfi qu en ufèrent les rois de France depuis 
Hugues - Captt jufqu à Louis le jeune , & tant d'autres 
fouverains. 

Le fécond des fils di Alexis était Ivan ou Jean , encore 
plus maltraité par la nature que fon frère Fœdor; 
prefque privé de la vue Se de la parole , ainfi que de 
fanté, 8c attaqué fouvent de convulfions. Des fix filles 
nées de ce premier mariage, la feule célèbre en Europe 
fut la princeffe Sophie y diftinguée par les talens de fon 
efprit , mais malheureufement plus connue encore par 
le mal qu elle voulut faire à Pierre le grand. 

Alexis , de fon fécond mariage avec une autre de 
fes fujettes fiUe du boïard Nariskin , Iciifla Pierre & la 
-pnnctSt Nathalie. Pierre né le trente mai 1672, & 
fuivant le nouveau ftyle dix juin, avait à peine quatre 
ans 8c demi quand il perdit fon père. On n aimait pas 
les enfans d un fécond lit, 8c on ne s'attendait pas qu'il 
dût un jour régner. 

L'efprit de la famille de Romano fut toujours de 
policer l'Etat ; tel fut encore le caraâère de Fador. 
Nous avons déjà remarqué, en parlant de Mofcou , 
qu'il encouragea les citoyens à bâdr pluficurs maifons 
depierre. Il agrandit cette capitale ; on lui doit quelques 
réglemens de police générale. Mais en voulant réfor- 
mer les boïards , il les indifpofa tous. D'ailleurs, il 
n'était ni aflez inftruit,ni affez aâif,ni affez déterminé 
pour ofer concevoir un changement général. La guerre 
avec les Turcs , ou plutôt avec les Tartarcs de 1^ 
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Crimée , qui continuait toujours avec des fuccès 
balancés , ne permettait pas à un prince d'une fantc 
faible de -tenter ce grand ouvrage. Fœdor époufa , 
comme fes autres prédécefleurs , une de fes fujettes , 
originaire dos frontières de Pologne, & Tayant perdue 
au bout d une année , il prit pour féconde femme en 
1682 Martlie MaUona j fille du fecrétairc Apraxin. 
Il tomba malade quelques mois après de la maladie 
dont il mourut, 8c ne laiffa point d'enfans. Comme les 
czars fe mariaient fans avoir égard à la naiffancc , ils 
pouvaient aufli choifir (du moins alors) un fucceffeur ' 

fans égard à la primogénîture. Il femblait que le rang 
de femme & d'héritier du fouverain dût être unique- 
ment le prix du mérite ; 8c en cela l'ufage de cet 
empire était bien fupérieur aux coutumes des Etats 
les plus, civilifés. 

Fœdor avant d'expirer, voyant que fon frère Ivan , Avril i68a. 
trop difgracié de la nature, était incapable de régner, 
nomma pour héritier des Ruffies fon fécond frère 
Pierre , qui n'était âgé que de dix ans , 8c qui fefait 
déjà concevoir de grandes efpérances. 

Si la coutume d'élever les fujettes au rang de czarinc 
était favorable aux femmes , il y en avait une autre 
bien dure : les filles des czars fe mariaient alors rarement ; 
la plupart paffaient leur vie dans un monaftère. 

La princefle Sophie , la troifième des filles du pre- 
mier lit du czar Alexis , princefle d'un efprit auflî 
fupérieur que dangereux , ayant vu qu'il reliait à fon 
frère Fotdor peu de temps à vivre , ne prit point le 
parti du couvent ; 8c fe trouvant entre fes deux autres 
frères qui ne pouvaient gouverner , l'un par fon inca- 
pacité , l'autre par fon enfance , elle conçut le dcfliein 

F 9 
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de fc mettre à la tête de lempire : elle voulut » dans 
les derniers temps de la vie du czar Fador , renou-^ 
vêler le rôle que joua autrefois Pu/cA^rti^ avec Tempereur 
Thiûdqfc fon frère. 

CHAPITRE IV. 
Ivan et Pierre. 

Horrible Jedition de la milice des ftrélitt. 

peine Fador fut-il expiré ( q ) que la nominadon 
d'un prince de dix ans au trône , Texclufion de Taîné 
& les intrigues de la princefle Sophie leur fœur exci^ 
tèrent dans le corps des ftrélitz une des plus fanglantes 
révoltes. Les janiiTaires ni les gardes prétoriennes ne 
furent jamais fi barbares. D'abord deux jours après 
les obfeques du czar Fador , ils courent en armes au 
krémelin ; c'eft , comme on fait , le palais des czars à 
Mofcou : ils commencent par fe plaindre de neuf de 
leurs colonels qui ne les avaient pas aflez exaâement 
payés. Le miniftère eft obligé de caffer les colonels ^ 
& de donner aux flrélitz l'argent qu'ils demandent. 
Ces foldats ne font pas contens ; ils veulent qu'on 
leur remette les neuf officiers , & les condamnent , à 
la pluralité des voix , au fupplice qu'on appelle des 
batogues : voici comme on inOige ce fupplice, 

( f ) Tiré tout entier des mémoires envoyés de Mofcou k de PéterA 

1»0UI]g. 
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On dépouille nu le patient ; on le couche fur le 
ventre , & deux bourreaux le frappent fur le dos avec 
des baguettes jufqu'à ce que le juge dife : Ceji affh^ 
Les colonels aînfi traités par leurs foldats furent encore 
obligés de les remercier , félon Tufage oriental dés 
criminels qui , après avoir été punis y baifent la main 
de leurs juges ; ils ajoutèrent à leurs remercîmens une 
fomme d'argent, ce qui n était pas d'ufage. 

Tandis que les ftrélitz commençaient ainfi à fe 
faire craindre , la princeffe Sophie. , qui les animait 
fous main pour les conduire de crime en crime , 
convoquait chez cUe une aflemblée des princeflcs du 
lang , des généraux d armée , des boïards , du patriarche, 
des évéques & même des principaux marchands : 
die leur repréfentait que le prince Ivan par fon droit 
d'aîneffe 8c par fon mérite devait avoir Tempire^ 
dont elle efpérait en fecret tenir les rênes. Au fortir 
de faflemblée elle fait promettre aux ftrélitz une 
augmentation de paye & des préfens. Ses émiflaires 
excitent furtout la foldatefque contre la famille des 
JVariskins , 8c principalement contre les deux JVariskins 
frères de la jeune czarine douairière, mère de Pierre /. 
On perfuade aux ftrélitz qu'un de ces frères nommé 
Jean a pris la robe du czar , qu'il s'eft mis fur le 
trône , 8c quil a voulu étouffer le prince Ivan ; ou 
ajoute qu'un malheureux médecin hollandais nommé 
Daniel Vangad a empoifonné le czar Fœdor. Enfin 
Sophie fait remettre entre leurs mains une lifte de qua- 
rante feigneurs qu elle appelle leurs ennemis 8c ceu3C 
de l'Etat, 8c qu'ils doivent maffacrer. Rien ne reffemble 
plus aux profcripdons de Sylla 8c des triumvirs de 
Rome, Chrijliern II \ts avait renouvelées cnDanemarck 
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& en Suède. On voit par-là que ces horreurs font de 
tout pays dans les temps de trouble & d'anarchie. 

On jette d'abord par les fenêtres les knès Dolgorouki 
& Maffeu : ( r ) les ftréUtz les reçoivent fur la pointe 
de leurs piques , les dépouillent & les traînent fur la 
grande place ; aufiltot ils entrent dans le palais , ils y 
trouvent un des oncles du czar Pierre , Atkanafc 
Nariskin , frère de la jeune czarine ; ils le mafiacrent 
de la même manière; ils forcent les portes d'une églife 
voifine où trois profcrits s'étaient réfugiés ; ils le» 
arrachent de lautel , les dépouillent & les aifaflinent 
à coups de couteau. 

Leur fureur était fi aveugle que voyant paffer uû 
jeune feigneur de la maifon de SoUikof qu'ils aimaient, 
& qui n était point fur la Ufte des profcrits , quelques* 
uns d'eux ayaât pris ce jeune homme pour Jean 
Nariskin qu'ils cherchaient, ils le tuèrent fur le champ. 
Ce qui découvre bien les moeurs de ces temps -là , 
c eft qu'ayant reconnu leur erreur , ils portèrent le 
corps du jeune SoUikofk fon père pour l'enterrer , & 
le père malheureux , loin d'ofer fe plaindre , leur 
donna des récompenfes pour lui avoir rapporté le 
corps fanglant de fon fils. Sa femme , fes fiUes Se 
répoufe du mort lui reprochèrent fa faiblefle. Attendons 
U temps de la vengeance ^ leur dit le vieillard. Quelques 
fbrélitz entendirent ces paroles ; ils rentrent furieux 
dans la chambre , traînent le père par les cheveux 8c 
regorgent à la porte de fa maifon. 

D autres ftrélitz vont chercher par-tout le médecin 
hollandais Vangad ; ils rencontrent fon fils |. ils lui 

( r ) Ou Maiâiûf^ c*eft MMtu dans aotit langue. 
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éemarident où eft fori père ; le jeune homme en trem- 
blant répond qu il Tignore , & fur cette réponfe il eft 
égorgé. Ik trouvent un autre médecin allemand : 
9^ Tu es médecin, lui difent-ils; fi tu nas pas empoi- 
99 fonné notre maître Fœdor^ tu en as empoifonné 
f 5 d'autres; tu mérites bien la mort: n 8c ils le tuent» 

Enfin ils trouvent le hollandais qu'ils cherchaient; 

îl s'était çléguifé en mendiant ; ik le traînent devant 

le palais ; les prinçeffes qui aimaient ce bon homme , 

& qui avaient confiance en lui , demandent fa grâce 

aux ftrélitz , en les affurant qu'il eft un fort bon 

jmédeçin , & qu'il a tr^s-bien traité leur frère Fador. 

Jjcs ftrélitz répondent que non - feulement il mérite la 

«nort comme médecin , mais aufli comme forcier , 8c 

qu'ils ont trouvé chez lui un grand crapaud féché Se 

une peau de ferpent. Ik ajoutent qu'il leur faut abfo- 

lument livrer le jeune Ivan JVariskin qu'ils cherchent 

en vain depuis deux jours , qu'il eft furement caché 

dans le palais , qu'ils y mettront le feu fi on ne leur 

donne leur viâime. La fœur d'Ivan JVartskin , les 

autres prinçeffes épouvantées vont dans la retraite où 

Jean Nariskin eft caché ; le patriarche le confeffe , lui 

donne le viatique 8c lextrême-onôion , après quoi il 

prend une image de la Vierge qui paffait pour mira- 

culeufe ; il mène par la main le jeune homme , 8c 

s'avance aux ftrélitz en leur montrant l'image de la 

Vierge. Les prinçeffes en larmes entourent Nariskin , 

fe mettent à genoux devant les foldats , les conjurent 

au nom de la Vierge d'accorder la vie à leur parent ; 

mais les foldats l'arrachent des mains des prinçeffes . 

ik le traînent au bas des efcaliers avec Vangad : alors 

ils forment cntr'eu^ une efpèce de tribunal ; ils 

F4 
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appliquent à la queftion JVariskin & le médecin. Un 
d'entr'eux, qui favait écrire , dreffe un procès-verbal ; 
ils condamnent les deux infortunés à être hachés en 
pièces; c'eft un fupplice ufité à la Chine 2c en Tartarie 
pour les parricides : on l'appelle le fupplice des dix 
mille morceaux. Après avoir àinfi traité fiariskin fe 
Vangai , ils expofent leurs têtes , leurs pieds & kurs 
mains fur les pointes defer d'une baluftradc. 

Pendant quils affouviffaient leur fureur aux yeux 
des princeffes, d'autres maflacraient tous ceux qui leur 
étaient odieux ou fufpeâs à Sophie. 
Juin i68a. Cette exécution horrible finît par proclamer fou- 
verains les deux princes Iv(zn &: Pierre, en leur affociant 
leur fœur Sophie en qualité de co-régente. Alors elle 
approuva tous leurs crimes Se les récompenfa, confit 
qua les biens des profcrits & les donna aux affaffins ; 
elle leur permît même d'élever un monument , fur 
lequel ils fitent graver les noms de ceux qu'ils avaient 
mafTacrés comme traîtres à la patrie ; elle leur donna 
enfin des lettres-patentes par lefquelles elle les remer- 
ciait de leur zèle & de leur fidélité. 
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CHAPITRE V. 
Gouvernement de la princesse 

SO PH lE, 

Querelle fingîUière de religion. Confpiratîon* 

OTLA par quels degrés la princeffe Sophie {s) 
monta en eflFet fur le trône de Ruffie fans être déclarée 
czarîne, & voilà les premiers exemples qu'eut Pierre I 
devant les yeux. Sophie eut tous les honneurs d'une 
fouveraine ; fon bufte fur les monnaies , la fignature 
pour toutes les expéditions , la première place au 
confeil & furtout la puiflance fuprême. Elle avait 
beaucoup d'efprit , fefait même des vers dans fa langue, 
écrivait & parlait bien : une figure agréable relevait 
encore tant de talens, fon ambition feule les ternit. 

Elle maria fon frère Ivan fuivant la coutume dont 
nous avons vu tant d'exemples. Une jeune Soltikof, de 
la maifon de ce même Soltikof que les ftrélitz avaient 
affaffiné , fut choifie au milieu de la Sibérie où fon 
père commandait dans une fortereffe , pour être pré- 
fentée au czar Ivan à Mofcou. Sa beauté l'emporta fur 
les brigues de toutes fes rivales. Ivan l'époufa en 1 6 8 4, 
Il femble à chaque mariage d'un czar qu'on Ufe l'hif- 
toire d'AJfuérus ou celle du fécond Théodoje. 

[ s\ lîic tout entier des mémoires envoyés de Pétcisbourga 
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Au milieu des fêtes de ce mariage les firélitz exci-* 
tèrent un nouveau foulèvement , & qui le croirait ? 
c'était pour la religion , c'était pour le dogme. S'ils 
n avaient été que foldats, ils ne feraient pas devenus 
controverûftes : mais ils étaient bourgeois de Mofcou» 
Du fond des Indes jufqu aux extrémités de l'Europe, 
quiconque fe trouve ou fe met en droit de parler 
avec autorité à la populace, peut fonder une feâe ; &: 
c'eft ce qu'on a vu dans tous les temps, furtout depuis 
que la fureur du dogme eft devenue Tame des auda^ 
cieux & le joug des imbécilles. 

On avait déjà eifuyé quelques féditions en RuflUe » 
dans les temps où l'on difputait li la bénédiâion devait 
fe donner avec trois doigts ou avec deux. Un certain 
Abakum archiprétre avait dogmatifé à Mofcou fur le 
^1682. Saint-Esprit , qui fclon l'évangile doit illuminer tout 
N. ft. fidelle ; fur l'égalité des premiers chrédens , fur ces 
paroles dejESUS: // ny aura ni premier ni dernier, 
Plufieurs citoyens , plufieurs ftrélitz embrallerent les 
opinions ai Abakum : le pard fe fordfia : un certain 
Rafpop en fut le chef. Les feâaires enfin entrèrent dans 
la, cathédrale, où le patriarche & fon clergé officiaient: 
ils le chaflerent lui &: les fiens à coups de pierres , &: fe 
mirent dévotement à leur place pour recevoir le 
Saint-Esprit. Ik appelaient le patriarche iw^ ravijfeur 
dans le bercail , dtre que toutes les communions fe font 
libéralement donné les unes aux autres* On courut 
averdr la princefle Sophie & les deux c^ars de ces 
défordres; on fit dire aux autres ftrélitz qui foutenaient 
la bonne caufe , que les czars & l'EgUie étaient en 
danger. Le pard des ftrélitz & bourgeois patriarchaux 
en vint aux mains contre la faâion des Abakumiftes ; 
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mais le carnage fut fufpendu dès qu'on parla de 
convoquer un concile. Auffitôt un concile s'affemblc 
dans une falle du palais : cette convocation n était pas 
difficile ; on fit venir tous les prêtres qu'on . trouva. 
Le patriarche & un évcque difputèrent contre Rafpop , 
& au fécond fyllogifme on fe jeta des pierres au vifage. 
Le concile finit par couper le cou à Rafpop & à 
quelques-uns de fes fidelles difeiples , qui furent exécutés 
fur les feuls ordres des trois fouverains Sophie , Ivan 
& Pierre. 

Dans ce temps de trouble il y avait un knès 
Ckovanskoi , qui ayant contribué à 1 élévation de la 
princefFe Sophie , voulait pour prix de fes fervices partager 
le gouvernement. On croit bien qu'il trouva Sophit 
ingrate. Alors il prit le parti de la dévotion 8c des 
rajpopites perfécutés ; il fouleva encore une partie des 
ftrélitz & du peuple au nom de D i £ u : la confpiration 
fut plus férieufe que l'enthoufiafme de Rafpop. Un 
ambitieux hypocrite va toujours plus loin quunfimple 
fanatique. Chovanskoi ne prétendait pas moins que 
l'empire ; & pour n'avoir déformais rien à craindre , 
il réfolut de maifacrer Se les deux czars & Sophie , 8c 
les autres princeifes, 8c tout ce qui était attaché à la 
famille czarienne. X^s czars &: les princeifes furent 
obligés de fe retirer au monaftèrc de la Trinité, à douze 
lieues de Mofcou. C'était à la fois un couvent, un palais 
& une fortereffe, comme Mont-Caffin , Corbie , Fulde , 
Kempten 8c tant d'autres chez les chrétiens du rite 
latin. Ce monaftère de la Trinité appartient aux moines 
hafiliens ; il eft entouré de larges foflcs 8c de remparts 
de brique garnis d'une artillerie nombreufe. Les 
moines poffédaicnt quatre lieues de pays à la ronde» 
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La famille czarienne y était en fureté , plus encore par 
la force que par la fainteté du lieu. Delà Sophie négocia 
avec le rebelle , le trompa , f attira à moitié chemin & 
i68s. lui fit trancher la tête, aiafi quà un de fes fils & à 
trente-fept firélitz qui raccompagnaient. 

Le corps des ftrélitz, à cette nouvelle s'apprête à 
marcher en armes au couvent de la Trinité ; il menace 
de tout exterminer : la famille czarienne fe fortifie; les 
boïards arment leurs vaflaux; tous les gendlshommes 
accourent; une guerre civile fanglante commençait. 
Le patriarche apaifa un peu les ftrélitz : les troupes 
qui venaient contr'eux de tous côtés les intimidèrent : 
ils paifèrent enfin de la fureur à la crainte , Se de la 
crainte à la plus aveugle foumiflion ; changement prdi^ 
naire à la multitude. Trois mille fept cents des leurs ^ 
fuivis de leurs femmes Se de leurs enfans , fe mirent 
une corde au cou , & marchèrent en cet état au couvent 
de la Trinité , que trois jours auparavant ils voulaient 
réduire en cendres. Ces malheureux fe rendirent devant 
le monaftère , portant deux à deux un billot & une 
hache ; ils fe proftemèrent à terre & attendirent leur 
fupplice ; on leur pardonna. Us s^en retournèrent à 
Mofcou en béniffant leurs maîtres , & prêts fans le 
favoir à renouveler tous leurs attentats à la première 
occafion. 

Après ces convulfions FEtat reprit un extérieur 
tranquille; Sophie eut toujours la principale autorité, 
abandonnant Ivan k fon incapacité & tenant Pierre en 
tutelle. Pour augmenter fa puiffance, elle la partagea 
avec le prince Bafile Gallitiin , qu'elle fit généraliffime, 
adminiftrateur de FEtat & garde des fceaux , homme 
fupérieur en tout genre à tout ce qui était alors dans 
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cette cour orageufe, poli, magnifique, n'ayant que de 
grands deffeins , plus inftruit qu aucun rufle , parce 
qu'il avait reçu une éducation meilleure , pofledant 
même la langue latine prefque totalement ignorée ea 
Ruffie : homme d'im efprit aélif , laborieux , d'un génie 
au-delTus de fon fiècle, & capable de changer la RuiCe 
b'û en avait eu le temps & le pouvoir comme il en avait 
la volonté. G'eft l'éloge que fait de lui U JieuvilU . 
envoyé pour lors de la Pologne en Ruflie ; & les 
éloges des étrangers font moins fufpeâs. 

Ce miniftre contint la milice des ftrélitz en diftrî* 
tuant les plus mutins dans des régimens en Ukraine , 
à Cafan , en Sibérie. C'eft fous fôn adminiftration que 
la Pologne , long-temps rivale de la Ruffie , céda eu 
1686 toutes fes prétentions fui' les grandes provinces 
de Smolensko 8c de l'Ukraine. C'eft lui qui le premier 
fit envoyer en 1687 une ambaffade en France , pays 
qui était depuis vingt ans dans toute fa gloire par les 
conquêtes & les nouveaux établiCTemens de Louis XI F, 
par fa magnificence & furtout par la pèrfeâion des 
arts , fans lefquels on n'a que de la grandeur & point 
de gloire véritable. La Francen'avait eu encore aucune 
correfpondance avec la Ruffie , ou ne la connaiflaît pas ; 
2c l'académie des infcriptions célébra par une médaille 
cette ambaffade , comme fi elle fût venue des Indes : 
mais malgré la médaille l'ambaffadeur Dolgorouki 
échoua ; il effuya même de violens dégoûts par la 
conduite de fes domeftiques : on eût mieux fait de 
tolérer leurs fautes ; mais la cour de Louis XÏV ne 
pouvait prévoir alots que la Ruffie & la France 
compteraient un jour parmi leurs avantages celui d'êtro 
étroitement alliées^ 
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L'Etat était alors tranquille au-dedans, toujours 
rcfferré du côté de la Suède , mais étendu du côté de 
la Pologne fa nouvelle alliée , continuellement ea 
alarmes vers la Tartarie Crimée, & en méfintclligencc 
avec la Chine pour les frontières. 

Ce qui était le plus intolérable pour cet empire » & 
ce qui marquait bien qu'il n'était point parvenu encore 
à une admifiiftradon vigoureufe 8c régulière, c'eft que 
le kan des Tartares de Crimée exigeait un tribut 
annuel de foixante mille roubles , comme la Turquie 
en avait impofé un à la Pologne. 

La Tartarie Crimée eft cette même Cherfonèfc 
taurique , célèbre autrefois par le commerce des 
Grecs & plus encore par leurs fables ; contrée fertile 
& toujours barbare , nommée Crimée du titre des pre-» 
miers kans qui s'appelaient crim avant les conquêtes 
des enfans de Gengis. C'eft pour s'aflfranchir & fe 
venger de la honte d'un tel tribut que le premier 
' ' miniftre Galltiiin alla lui-même en Crimée à la tête 
d'une armée nombreufe. Ces armées ne reffemblaienC 
en rien à celles que le gouvernement entredent 
aujourd'hui ; point de difcipline , pas même de régi- 
ment bien armé, point d'habits uniformes , rien de 
régulier ; une milice à la vérité endurcie au travail 
& à la difette , mais une profufion de bagages qu'on 
ne voit pas même dans nos camps où règne le luxe. 
Ce nombre prodigieux de chars qui portaient des 
munitions & des vivres dans des pays dévaftés & dans 
des déferts , riuifit aux entreprifes fur la Crimée. On 
fe trouva dans de vaftes folitudes fur la rivière de 
Samare lans magafins. Gallitzin fit dans ces déferts 
ce qu'on n'a point, je penfe , fait ailleurs : il employa 
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trente mille hommes à bâtir fur la Samare une ville 
qui pût fervir d'entrepôt pour la campagne prochaine ; 
elle fut commencée dès cette année , & achevée en 
trois mois Tannée fuivante , toute de bois à la vérité, 
avec deux maifons de briques 8c des remparts de gazon, 
mais munie d'artillerie & en état de défenfe. 

C'eft tout ce qui fe fit de fingulier dans cette expé- 
dition ruineufe. Cependant Sophie régnait : Ivan n'avait 
que le nom de czar , 8c Pierre âgé de dix-fept ans 
avait déjà le courage de l'être. L'envoyé de Pologne , 
la ^eMt;z7/e,réfident alors à Mofcou, & témoin oculaire 
de ce qui fe pafla , prétend que Sophie ic Galliixin 
engagèrent le nouveau chef des ftrélitz à leur facrifier 
leur jeune czar : il paraît au moins que fix cents de 
ces ftrélitz devaient s'emparer de fa perfonne. Les 
mémoires fecrets que la cour de Ruffie m'a confias 
affurent que le parti était près de tuer Pierre I : ic 
coup allait être porté , 8c la Ruffie était privée à 
jamais de la nouvelle exiftence qu'elle a reçue depuis. 
Le czar fut encore obligé de fe fauver au couvent 
de la Trinité , refuge ordinaire de la cour menacée 
de la foldatefque. Là il convoque les boïards de fon 
parti , affemble une milice , fait parler aux capitaines 
des ftrélitz , appelle à lui quelques allemands établis 
dans Mofcou depuis long-temps , tous attachés à fa 
pcrfonne , parce qu'il favorifait déjà les étrangers. 
Sophie 8c Ivan reftés dans Mofcou conjurent le corps 
des ftrélitz de leur demeurer fidelles ; mais la caufe 
de Pierre, qui fe plaint d'un attentat médité contre 
fa perfonne Se contre fa mère , l'emporte fur celle d'une 
princefle 8c d'un czar dont le feul afpeâ éloignait les 
cceurs. Tous les complices furent puuis avec une 
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fevérité à laquelle le pays était alors auf& accoutumé 
qu aux attentats: quelques-uns furent décapités , après 
avoir éprouvé le fupplice du knout ou des batoques. 
Le chef des ftrélitz périt de cette manière : on coupa 
la langue à d'autres qu'on foupçonnait. Le prince 
Gallitxin , qui avait un de fes parens auprès du czar 
Pierre^ obtint la vie ; mais dépouillé de tous fes biens 
qui étaient immenfes , il fut relégué fur le chemin 
d'Archangel. La Neiwilh , préfent à toute cette cataf» 
Irophe , dit qu'on prononça la fentence à Galtitùn en 
ces termes : // fejl ordonné par le très-clément czar de te 
rendre à Karga ville Jous le pèle , ù £y refier le reflet 
tes jours. La bonté extrême de fa majeflé t'accorde trois 
Jous par jour. 

Il n'y a point de ville fous le pôle* Katga eft au 
foixante 8c deuxième degré de latitude , fix degrés & 
demi feulement plus au nord que Mofcou. Celui qui 
aurait prononcé cette fentence eût été mauvais géo- 
graphe : on prétend que la Neuville a été trompé par 
im rapport infidelle. 
i68g.. Enfin la princeffe Sophie fut reconduite dans fon 
monaftère de Mofcou , après avoir régné long-temps : 
ce changement était un affez grand fupphce/ 

De ce moment Pierre régna. Son frère Ivan n'eut 
d'autre part au gouvernement que celle de voir fon 
nom dans les aâes publics ; il mena une vie priyéc , 
Se mourut en 1696. 
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CHAPITR E VI. 

Règne de Pierre premier. 

Commncement de la grande réforme. 

TERRE LE G iîi^JN^i) avait une taille haute» dégagée, 
bien formée, le vifage noble, des yeux animés, uii 
tempérament robufte , propre à tous les exercices & 
à tous les travaux; fon cfprit était jufte , ce qui eft le 
fond de tous les vrais talens ; & cette juftefle était 
mêlée d'une inquiétude qui le portait à tout entre- 
prendre & à tout faire. Il s'en fallait beaucoup que 
fon éducation eût été digne de fon génie : l'intérêt de 
la princeffe Sophie avait été furtoùt de le laifTcr dans 
l'ignorance , & de l'abandonner aux excès que la 
jeuneffe, l'oifivetéjla coutume &: fon rang ne rendaient 
que trop permis. Cependant il était récemment marié» 
& il avait époufé , comme tous les autres czars , une 
de fes fujettes , fille du colonel Lapuchin ; mais étant En juin 
jeune , & n'ayant eu pendant quelque temps d'autre *^^^* 
prérogative du trône que celle de fe livrer à fes plaifirs , 
les liens férieux du mariage ne le retinrent pas affez» 
Les plaifirs de la table avec quelques étrangers, attirés 
à Mofcou par le miniftre Gallitiin > ne firent pas 
augurer qu'il ferait un réformateur : cependant , mal- 
gré les mauvais exemples, & même malgré les plaifirs, 
.il s'appliquait à fart militaire & au gouvernement : 

Hifi. de Rujfîc. G 
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on devait déjà reconnaître en lui le germe d'un grand- 
horame. . 

On s'attendait encore moins qu*un prince qui était 
faifi d'un effroi machinal ; qui allait jufqu'à Ja fueur 
froide 8c à des convullions , quand il fallait pafTer un 
ruiflcau , deviendrait un jour le meilleur homme de 
mer dans le Septentrion. 11 commença par dompter la 
nature en fe jetant dans l'eau malgré fon horreur pour 
cet élément ; l'averfion fe changea même en un goût 
dominant* 

L'ignorance dans laquelle on Téleva le fefait rougir. 
Il apprit de lui-même , 8c prefque fans maîtres , aifez 
d'allemand 8c de hollandais pour s'expliquer 8c pour 
écrire intelligiblement dans ces deux langues. Les 
Allemands 8c les Hollandais étaient pour lui les peuples 
les plus polis ; puifque les uns c*xerçaient déjà dans 
Mofcou une parue des atts qu'il voulait faire naître 
dans fon empire, 8c les autres excellaient dans la marine 
qu'il regardait comme fart le plus néceflaire. 

Telles étaient fes difpofidons malgré les penchans 
de fa jeuneffe. Cependant il avait toujours des faâions 
à craindre, l'humeur turbulente des ftrélitz à réprimer, 
8c une guerre prefquç continuelle contre les Tartares 
de la Crimée à foutenir* Cette guerre avait fini en 1689 
par une trêve qui ne dura que peu de, temps. 

Dans cet intervalle Pierre fe fortifia dans le deffein 
d'appeler les arts dans fa patrie. 

Son père Alexis avait eu déjà les mêmes vues; mais 
ni la fortune ni le temps ne le fécondèrent : il tranfmit 
fon génie à fon fils , mais plus développé, plus vigou- 
reux, plus opiniâtre dans les difficultés. 

Alexis avait fait venir de Hollande à grands frais 
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le (/) conftruâeur Bothler patron de vaiffeau, avec des 
charpentiers 8c des matelots j qui bâtirent fur le Volga 
une grande frégate & un yacht : ils dépendirent le 
fleuve jufqu à Aftracan : on devait les employer avec 
des navires qu'on allait conftruire pour trafiquer aVan- 
tageufemént avec la Perfe par la mer Cafpienne; Ce fut 
alors qu éclata la révolte de Stenho-Rajin. Ce rebelle fit 
détruire les deux bâtimens qu'il eût dû cohferver 
pour fôn intérêt , il maffacra le capitaine ; le refte de 
l'équipage fe fauva en Perfe, & de là gagna les terres 
de la compagnie hollandaife dt^ Indes. Un maître 
charpentier bon conliruâeur refta dans la Ruflîc & y 
fut long-temps ignoré. 

Un jour Pierre fe promenant à îfmaël-of ^ une des 
Maifons de plaifance de fon aïeul, aperçut parmi 
quelques raretés une petite chaloupe anglaife qu'on 
savait abfolument abandonnée : il demanda à l'allemand 
Timmerman , fon maître de mathématique , pourquoi 
ce petit bateau était autrement conftruit que ceux qu'il 
avait Vus fur la Moska ? Timmerman lui répondit qu'il 
était fait pour aller à voiles & à famés. Le jeune prince 
Voulut incontinent en faire l'épreuve; mais il fallait le 
radouber , le ragréer : on retrouva ce même conftruc- 
teur Brant ; il était retiré à Mofeou : il mit en état là 
chaloupe & la fit voguer fur la rivière d'Yauza qui 
baigne les faubourgs de la ville. 

Pierre fit tranfporter fa chaloupe fur un grand lac 
dans le Voifinage du monaftère de la Trinité; il fit bâtit 
par Brant deux frégates 8c trois yachts , %z en fut lui- 
même le pilote. Enfin long-temps après,en 1 694^il allit 

( i ) Mémoires de Pétersbou^g 8c de Moféou. 
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à Archangcl , & ayant fait conftruîre un petit vaifleau 
dans ce port par ce même Brani , il s'embarqua fur 
la mer Glaciale qu'aucun fouverain ne vit jamais avant 
lui : il était efcorté d'un vaiffeau de guerre hollandais 
commandé par le capitaine Joljon , & fuivi de tous 
les navires marchands abordés à Archangel. Déjà il 
apprenait la manœuvre , & malgré l'empreffement des 
courdfans à imiter leur maître, il était le feul qui 
l'apprit. 

' Il n'était pas moins difficile de former des troupes 
de terre aflFedionnées & difciplinées que d'avoir xmc 
flotte. Ses premiers eflais de marine fur un lac avant 
fon voyage d' Archangel femblèrent feulement des amu- 
femens de l'enfance d'un homme de génie ; Se fcs pre- 
mières tentatives pour former des troupes ne parurent 
auffi qu'un jeu. C'était pendant la régence de Sophie; 
& fi l'on eût foupçoimé ce jeu d'être férieux, il eût pu 
lui être funefte. 

Il donna fa confiance à un étranger ; c'eft ce célèbre 
h Fort , d'une noble 8c ancienne famille de Piémont 
tranfplantée depuis près de deux fié clés à Genève, où 
elle a occupé les premiers emplois. On voulut l'élever 
dans le négoce , qui feul a rendu confidérable cette 
ville autrefois connue uniquement parla controverfe. 

Son génie, qui le portait à de plus grandes chofes, 
le fit quitter la maifon paternelle dès l'âge de qua- 
torze ans ; il fervit quatre mois en qualité de cadet 
dans la citadelle de Marfeille ; de là il pafla en Hollande, 
fervit quelque temps volontaire, & fut blefle au fiége 
de Grave fur la Meufe , ville affez forte que le prince 
d'Orange depuis roi d'Angleterre reprit fur Louis XI V 
en 1674. Cherchant enfui te fon avancement par-tout 
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où refpérance le guidait , il s'embarqua en 1 67 5 avec 
un colonel allemand nommé Verjlin , qui s'était fait 
donner par le czar Alexis^ père de Pierre, une corn- 
miffion de lever quelques foldats dans les Pays-Bas, 
& de les amener au port d'Ârchangel. Mais quand on 
y arriva , après avoir effuyé tous les périls de la mer , 
le czar Alexis n'était plus ; le gouvernement avait changé; 
la Ruflie était troublée ; le gouverneur d'Archangel 
laiffa long-temps Verjlin Je Fof t Se toute fa troupe dans 
la plus grande mifère , Se les menaça de les envoyer 
au fond de la Sibérie : chacun fe fauva comme il put. 
Le Fort manquant de tout alla à Mofcou , & fe pré- 
fenta au réfident de Danemarck nommé de Horrij qui 
le fit fon fecrétaire ; il y apprit la langue rufle ; quelque 
temps après il trouva le moyen d'être préfenté au 
czar Pierre. L'aîné Ivan n'était pas ce qu'il lui fallait; 
Pierre le goûta, 8c lui donna d'abord une compagnie 
d'infanterie. A peine le Fort avait-il fervi ; il n'était 
point favant ; il n avait étudié à fond aucun art, mais 
il avait beaucoup vu avec le talent de bien voir ; fa 
conformité avec le czar était de devoir tout à fon 
génie : il favait d'ailleurs le hollandais & l'allemand 
que Pierre apprenait , comme les langues de deux 
Uadons qui pouvaient être utiles à fes xieffeîns. Tout 
le rendit agréable à Pierre ; il s'attacha à lui ; les 
plaifirs commencèrent fa faveur , & les talcns la 
confirmèrent : il fut confident du plus dangereux 
deffein que pût former un czar , celui de fe mettre en 
état de caffer un jour fans péril la milice féditicufe &: 
barbare des ftrélitz. Il en avait coûté la vie au- grand 
fultan ou padisha Ofman , pour avoir voulu réformer 
les janiffaires, Pierre ^ tout jeune qu'il était, s'y prit 

G 3 
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aVec plus d'adreffe qu Ofman. Il forma d'abord dans 
fa maifon de campagne Préobazinsky une compagnie 
de cinquante de fes plus jeunes domeftiques ; quelques 
cnfans de boïards furent choifis pour en être officiers : 
mais pour apprendre à ces boïards une fubordina- 
tion qu ils ne connaiflaient pas , il les fit pafler par 
tous les grades , 8c lui-même en donna l'exemple , 
fervant d'abord comme tambour , enfuite foldat , 
fergent 8c lieutenant dans la compagnie. Rien n'était 
plus extraordinaire ni plus utile : les Ruffes avaient 
toujours fait la guerre comme nous lafefionsdu temps 
du gouvernement féodal, lorfque des feigneurs fans 
expérience menaient au combat des vafFaux fans dif- 
cipline &: mal armés ; méthode barbare ; fuffifantc 
contre des armées pareilles , impuiffante contre des 
troupes régulières. 

Cette compagnie , formée par le feul Pierre , fut 
bientôt nombreufe , 8c devint depuis le régiment des 
gardes préobazinsky. Une autre compagnie formée 
fur ce modèle devint l'autre régiment des gardes 
femenousky. 

Il y avait déjà un régiment de cinq mille hommes 
fur lequel on pouvait compter , formé par le général 
Gordon écoffais , 8c compofé prefque tout entier 
d'étrangers. Le Fort , qui avait porté les armes peu de 
temps, mais qui était capable de tout , fe chargea de 
lever un régiment de douze mille hommes , 8c il en 
vint à bout ; cinq colonels furent étabUs fous lui ; il 
fe vit tout d'un coup général de cette pedte armée , 
levée en effet contre les ftréliu , autant que contre les 
ennemis de l'Etat. 



^^ 
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Ce qu'on doit remarquer , {u) Se ce qui confond 
bien l'erreur téméraire de ceux qui prétendent que 
la révocation de l'édit de Nantes ic fes fuites avaient 
coûté peu d'hommes à. la France r^c'eft que le tiers 
de cette armée , appelée régiment , fut compofé de 
français réfugiés. Le Fort exerça fa nouvelle troupe , 
comme s'il n'eût jamais eu d'autre profeffion. 

Pierre voulut voir une de ces images de la guerre , 
un de ces camps dont l'ufage commençait à s'intro- 
duire en temps de paix. On conftruifit un fort, qu'une 
partie de fes nouvelles troupes devait défendre, & 
que l'autre devait attaquer. La diflFérence entre ce 
camp Se les autres fut qu'au lieu de Timage d'un 
combat, (x) on donna un combat réel, dans lequel 
il y eut des foldats de tués & beaucoup de bleffés. 
Le Fort , qui commandait l'attaque , reçut une bief- 
fure confidérable. Ces jeux fanglans devaient aguerrir 
les troupes ; cependant il fallut de longs travaux , & 
même de longs malheurs . pour en venir à bout. 
Le czâr mêla ces\ fêtes guerrières aux foins qu'il fc 
donnait pour la marine; Se comme il avait fait^ Fort 
général de terre fçins qu'il eût encore commandé , il 
le fit amiral fans qu'il eût jamais conduit un vaififeau : 
mais^il le voyait digne de l'un Se de l'autre. Il eft 
vrai que cet amiral était fans flotte , Se que ce général 
n'avait d'armée que fon régiment. 

On réformait peu à peu le grand abus du militaire, 
cette indépendance des boïards , qui amenaient à 
l'armée les milices de leurs payfans : c'était k véritable 

( « ) ManùTcrits du ^néral It Fort 
{*) Ikidtm. 
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gouvernement des Francs, des Huns, des Goths & des 
Vandales , peuples vainqueurs de Fempire romain dans 
fa décadence, & qui enflent été cxtermiti es, s'ils avaient 
eu à combattre les anciennes légions romaines difcipU- 
nées, ou des armées telles que celles de nos jours. 

Bientôt l'amiral le Fort n'eut pas tout-à-fait un vain 
titre; il fit conftruire par des hollandais & des véni- 
tiens des barques longues , 8c même deux vaifleaux 
d'environ trente pièces de canon à l'embouchure de 
la Véronife qui fe jette dans le Tanaïs ; ces vaifleaux 
pouvaient defcendre le fleuve , 8c tenir en refpeâ les 
Tartares de la Crimée. Les hoftilités avec ces peuples 
fç renouvelaient tous les jours. Le czar avait à choifir 
en 1689 entre la Turquie , la Suède ic la Chine^ à 
qui il ferait la guerre. Il faut commencer par faire voir 
en quels termes il était avec la Chine , 8c quel fut le 
premier traité de paix c^^uefirent l^s Chinois, 

CHAPITRE VII, 

Congrès h traité avtc les Chinais, [y) 



Oi 



"N doit d'abord fe repréfenter quelles étaient les 
limites de l'empire chinois 8c dç l'empire rufle. Quand 
on cft forti de la Sibérie proprement dite , ic qu'on a 
laîflë loin au midi cent hordes de tartares , calmouks 
blancs, calmpuks noirs , monguls mahométans, mon- 
guls hommes idolâtres, on avance vers le cent trentième 

( y ) Tiré des mémoires envoyés de la Chine , de ceux de Pétersbouig 
k des lettrçs raj>Bonées d^ms Thiftoire de U Chine compilée par du Haldc^, 
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degré de longitude , Se au cinquante -deuxième de 
latitude fur le fleuve d'Amur ou d'Amour. Au nord 
de ce fleuve eft une grande chaîne de montagnes qui 
s'étend jufqu à la mer Glaciale par - delà le cercle 
polaire. Ce fleuve qui coule, Tefpace de cinq cents 
lieues, dans la. Sibérie & dans la Tartarie chinoife,va 
fe perdre après tant de détours dans la mer de Kams* 
hatka. On aflure qu'à fon embouchure dans cette mer 
on pêche quelquefois un poiflbn monftrueux , beau-^ 
coup plus gros que l'hippopotame du Nil , 8c dont la 
mâchoire eft d'un ivoire plus dur & plus parfait. On 
prétend que cet ivoire fefait autrefois un objet de 
commerce , qu'on le tranfportait par la Sibérie , fc 
que c'eft la raifon pour laquelle on en trouve encore 
plufieurs morceaux enfouis dans les campagnes. C'eft 
cet ivoire fofîile dont nous avons déjà parlé ; mais on 
prétend qu'autrefois il y eut des éléphans en Sibérie , 
que des tartares vainqueurs des Indes amenèrent dans 
la Sibérie plufieurs de ces animaux dont les os fe 
font confervés dans la terre. 

Ce fleuve d'Amour eft nommé le fleuve Noir par 
ks Tartres mantchoux , & le fleuve du Dragon par 
les Chinois^ 

C'était (z) dans ces pays fi long-temps inconnus 
que la Chine Se la Ruflie fe difputaient les limites de 
kurs empires, La Ruflie poflcdait quelques forts vers 
k fleuve d'Amour, à trois cents lieues de la grande 
muraille. Il y eut beaucoup d'hoftilités entre les Chi- 
nois & les Rufles au fujet de ces forts : enfin les deux 
Etats entendirent mieux leurs intérêts ; l'empereur 

{ z ] Mémoires des jéfuites Pereira ta Gfrhillon^ 
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Cam-hi préféra la paix & le commerce à une guerre 
inutile. Il envoya fept ambafladeurs à Nipchou , lun 
de ces établiffemens. Ces anxbaffadeurs menaient 
environ dix mille hommes avec eux, en comptant leur 
efcorte. C'était -là le fafte afiatique ; mais ce qui eft 
très-remarquable, c'eft qu'il n'y avait point d'exemple 
dans les annales de l'empire d'une ambaffade vers 
une autre puiffance : ce qui çft encore unique , c'eft 
que les Chinois n avaient jamais fait de traité de paix 
depuis la fondation de l'empire. Deux fois fubjugués 
par les Tartares , qui les attaquèrent & qui les domp- 
tèrent , ils ne firent jamais la guerre à aucun peuple, 
excepté à quelques hordes , ou bientôt fubjuguées , 
ou bientôt abandonnées à elles-mêmes fans aucun 
traité. Ainfi cette nation fi renommée pour la morale 
ne connaiffait point ce que nous appelons droit des 
gens , c'eft-à-dire ces règles incertaines de la guerre & 
de la paix, ces droits des miniftres publics , ces for- 
mules de traités , les obligations qui en réfultent , les 
difputes fur la préféance & le point d'honneur. 

En quelle langue d'ailleurs les Chinois pouvaient- 
ils traiter avec les Rufles au milieu des déferts ? Deux 
jéfuites , l'un portugais nommé Pereira , l'autre fran- 
çais nommé G^rAi7/o«, partis de Pékin avec les ambaf- 
fadeurs chinois, leur applanirent toutes ces difficultés 
nouvelles , & furent les véritables médiateurs. Ils 
traitèrent en latin avec un allemand de l'ambafTade 
ruffe , qui favait cette langue. Le chef de l'ambafladc 
ruffe était Gollovin gouverneur de Sibérie; il étala une 
plus grande magnificence que les Chinois , 8c par-là 
donna une noble idée de fon empire à ceux qui 
s'étaient crus les feuls puiffans fur la terre. Les deux 
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jéfuites réglèrent les limites des deux dominations 5 
elles furent pofécs à la rivière de Kerbechi , près 
de l'endroit même où Ton négociait. Le midi refta 
aux Chinois, le nord aux Rufles. Il n'en coûta à 
ceux-ci qu'une petite fortereffe qui fe trouva bâtie 
au-delà des limites ; on jura une paix étemelle ; & 
après quelques contcftations les Ruffes 8c les Chinois 
l»jurèrent [aa) au nom du même Dieu en ces termes : 
Si qudquun a jamais la penjée Jecrète de rallumer le feu 
de la guerre , nous prions le Seigneur Jouverain de toutes 
chojes , qui connaît les cœurs \ de punir ces traîtres par 
une mort précipitée. 

Cette formule , commune à des chinois & à des 
chrétiens, peut faire connaître deux chofes impoif- 
tantes ; la première que le gouvernement chinois n'eft 
ni athée ni idolâtre, comme on l'en a fi fouvent accufé 
par des imputations contradiâoires ; la féconde que 
tous les peuples qui cultivent leur raifon reconnaiffent 
en effet le même Dieu , malgré tous les égaremens de 
cette raifon mal inftruite. Le traité fut rédigé en 
latin dans deux exemplaires. Les ambaffadeurs ruffes 
fignèrent les premiers la copie qui leur demeura ; & 
les Chinois fignèrent auffi la leur les premiers , félon 
Fufage des nations de l'Europe qui traitent de cou- 
ronne à couronne. On obferva un autre ufage des 
nations afiatiques 8c des premiers âges du monde 
connu ; le traité fut gravé fur deux gros marbres qui 
furent pofés pour fervir de bornes aux deux empires. 
Trois ans après , le czar envoya le danois Ilbrand Ide 

( aa ) 1689 , 8 feptembre n. fi. Mémoires de la Chine; les colonnes ne 
furent point élevées , fi Ton en croit Tauteur de la nouvelle hiftoire de 
Ruffic. V 
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en ambaiïade à la Chine , & le commerce établi a 
fubfifté depuis avec avantage jufqu à une rupture entre 
la Ruflie Se la Chine en 1722; mais après cette 
interruption il a repris une nouvelle vigueur» 

CHAPITRE VIII. 

Expédition vers les Palus-Meotides. 
Conquête d'Azoph. 

Le ctar envoie des jeunes gens iinjiruire dans les 
pays étrangers. 

JL L ne fut pas fi aifé d'avoir la paix avec les Turcs : 
le temps même paraiffait venu de s'élever fur leurs 
ruines. Venife , accablée par eux , commençait à fc 
relever. Le même Morofini , qui avait rendu Candie 
aux Turcs , leur prenait le Péloponèfe ; &: cette 
conquête lui mérita le furnom de péloponéjiaque , hon- 
neur qui rappelait le temps de la république romaine. 
L'empereur d'Allemagne Léopold avait quelques fuccès 
contre l'empire turc en Hongrie; & les Polonais 
repouffaient au moins les courfcs des Tartares de 
Crimée. 

Pierre profita de ces circonftances pour aguerrir 
fes troupes , &: pour fc donner , s'il pouvait, l'empire 
de la mer Noire. Le général Gordon marcha le long 
du Tanaïs vers Azoph avec fon grand régiment dç 
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cinq mille hommes; le général k Fort avec le ficn 
de douze mille , un corps de ftréliu commandé par 
Shtremeto & Shdn , originaires de Pruffe, un corps d» 1694. 
cofaques , un grand train d'ardllerie : tout fut prêt 
pour cette expédidon. 

Cette grande armée s'avance fous les ordres du 
maréchal Shtremeto [hb) au commencement de Tété 
1695 vers Azoph, à l'embouchure du Tanaïs , &: à 
Textrémité des Palus-Méotides, qu'on nomme aujour- 
d'hui la mer de Zabachc. Le czar était à l'armée , 
mais en qualité de volontaire , voulant long-teigpl 
apprendre avant de commander. Pendant la marche 
on prit d'aflaut deux tours que les Turcs avaient 
bâties fur les deux bords du fleuve. 

L'entreprife était difficile ; la place affez bien forti- 
fiée était défendue par une gamifon nombreufe. Des 
barques longues , femblables aux faïques turques , 
oonftruites par des vénitiens , Se deux petits vaiffeaux 
de guerre hollandais, fortis de la Véronife, ne furent 
pas affez tôt prêts , & ne purent entrer dans la mer 
d' Azoph. Tout commencement éprouve toujours des 
obflacles. Les Ruffes n'avaient point fencore fait de . 
fiége régulier. Cet effai ne fut pas d'abord heureux. 

Un nommé Jacoh , natif de Dantzick , dirigeait 
Tartillerie fous le commandement du général Shein ; 
car on n'avait guère que des étrangers pour princi- 
paux artilleurs , pour ingénieurs comme pour pilotes. 
Ce Jacob fut condamné au châtiment des batoques 
par fon général Shein pruffien. Le commandement 
alors femblait affermi par ces rigueurs. Les Ruffes s'y 

(Ih) Sktrmetow ou Shertmetofy ou fuivant une autrtt orthograpbe 
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foumettaicnt, malgré leur penchant pour les féditions , 
& après ces châdmens ils fervaient comme à l'ordi- 
naire. Le dantzickois penfait autrement ; il voulut fe 
venger ; il encloua le canon , fe jeta dans Azbph , 
cmbrafla la religion mufulmane, Se défendit la place 
avec fuccès. Cet exemple fait voir que l'humanité 
qu'on exerce aujourd'hui en Ruffic eft préférable aux 
anciennes cruautés , 8c retient mieux dans le devoir 
les hommes qui , avec une éducation hcureufe j ont 
pris des fentimcns d'honneur. L'extrême rigueur était 
0#o néceflaire envers le bas peuple : mais quand les 
moeurs ont changé , l'impératrice Elijabeth a achevé 
par la clémence l'ouvrage que fon père commença 
par les lois. Cette indulgence a été même pouffée à un 
point dont il n'y a point d'exemple dans l'hiftoire 
d'aucun peuple. Elle a promis que pendant fon règne 
perfonne ne ferait puni de mort, & a tenu fa promeflc. 
Elle eft la première fouveraine qui ait ainfi refpeâé la 
vie des hommes* Les malfaiteurs ont été condamnés 
aux mines , aux travaux publics ; leurs châtimens 
font devenus utiles à l'Etat : inftitution non moins 
fage qu'numaine. Par^tout ailleurs on ne fait que tuer 
un criminel avec appareil ^ fans avoir jamais empêché 
les crimes. La terreur de la mort fait moins d'im- 
preffion peut-être fur des méchans , pour la plupart 
fainéans , que la crainte d'un châtiment & d'un 
travail pénible qui renaiffent tous les jours. 

Pour revenir au fiége d'Azoph , foutenu déformais 
par le même homme qui avait dirigé les attaques * 
on tenta vainement un affaut , & après avoir perdu 
beaucoup de monde ^ on fut obligé de lever k 
fiége. 
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La confiance dans toute entreprife formait le 
caraâère de Pierre, Il conduifit une année plus confi- 
dérable encore devant Azoph au printemps de 1696. 
Le czar Ivan fon frère venait de mourir. Quoique fon 
autorité n eût pas été gênée par Ivan , qui n avait que 
le nom de aar » elle lavait toujours été un peu par 
les bienféances. Les dépenfes de la maifon d'Ivan . 
retournaient par fa mort à l'entretien de Tarmée ; 
c'était un fecours pour un Etat qui n'avait pas alors 
d'auffi grands revenus qu'aujourd'hui. Pierre écrivit t 
à l'empereur Léopoldy aux Etats-Généraux, à l'éleâeur 
de Brandebourg, pour en obtenir des ingénieurs , 
des artilleurs « des gens de mer. Il engagea à fa folde 
des calmouks dont la cavalerie eft très-utile contte 
celle des Tartarcs de Crimée. 

Le fuccès le plus flatteur pour le czar fut celui 
de fa petite flotte , qui fut enfin complète & bien 
gouvernée. Elle battit les faïques turques envoyées 
de Conftantinople , Se en prit quelques-unes. Le fiége 
fut poufle régulièrement par tranchées , non pas tout- 
à-fait félon notre méthode ; les tranchées étaient trois 
fois plus profondes , & les parapets étaient de hauts 
remparts. Enfin les afiiégés rendirent la place le 28^ 1696. 
juillet n. ft. fans aucun honneur de la guerre , fans 
emporter ni armes ni munitions , 8c ils furent obligés 
de livrer le transfuge Jacob aux affiégcans. 

Le czar voulut d'abord , en fortifiait Azoph , en le 
couvrant par des forts , en creufant un port capable 
de contenir les plus gros vaifTeaux , fe rendre maître 
•du détroit de CafFa , de ce Bofphore cimmérien qui 
donne entrée dans le Pont-Euxin , lieux célèbres 
autrefois par les armemens de Mithridaie. Il laifTa 
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trente-deux faïques armées devant Azoph, {ce) Se 
prépara tout pour former contre les Turcs ime flotte 
de neuf vaifleaux de foixante pièces de canon , & de 
quarante & un, portant depuis trente jufqu'à cinquante 
pièces d'artillerie. Il exigea que les plus grands 
feigneurs, les plus riches négocians contribuaflent à 
cet armement : Se croyant que les biens des ecclé- 
fiaftiques devaient fervir à la caufe commune , il 
obligea le patriarche, les évêques, les archimandrites à 
payer de leur argent cet effort nouveau qu'il fefaic 
pour rhonneur de fa patrie & pour l'avantage de la 
chrétienté. On fit faire par les Cofaques des bateaux 
légers auxquels ils font accoutiimés , & qui peuvent 
côtoyer aifément les rivages de la Crimée. La Turquie 
devait être alarmée d'un tel armement , le premier 
qu'on eût jamais tenté fur les Palus -Méorides, Le 
projet était de chaffer pour jamais les Tartarcs & les 
Turcs de la Crimée, & d'établir enfuite un grand 
commerce aifé & libre avec la Perfe par la Géorgie. 
C'eft le même commerce que firent autrefois les Grecs 
à Colchos , & dans cette Cherfonèfe taurique que le 
czar femblait devoir foumettre. 

Vainqueur des Turcs & des Tartares , il voulut 
accoutumer fon peuple à la gloire comme aux travaux. 
Il fit entrer à Mofcou fon armée fous des arcs de 
triomphe , au milieu des feux d'artifice 8e de tout ce 
qui put embeUir cette fête. Les foldats qui avaient 
combattu fur les faïques vénitiennes contre les Turcs, 
& qui formaient une troupe féparée , marchèrent les 
premiers. Le maréchal Sheremeto , les généraux Gordon 

( ce ) Mémoires de U Fort. 
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& Skein , ramîral le Fort ^ les autres officiers-généraux 
précédèrent datis cette pompe le fouverain , qui difait 
n'avoir point encore de rang dans Tarmée ^ & qui # 
par cet exemple « voulait faire fendr à toute la noblefle 
qu'il faut mériter les grades militaires pour en jouir^ 

Ce triomphe femblait tenir en quelque chofe des 
anciens Romains ; il leur reflembla furtout en ce que 
les triomphateurs expofaicnt dans Rome les vaincus 
aux regards des peuples ^ 8c les livraient quelquefois 
à la mort : les efclaves faits daiïs cette expédition 
fuivaient l'armée ; & ce Jacob qui l'avait trahi était 
mené dans* un chariot fur lequel on avait dreffé une 
potence» à laquelle il fut enfui te attaché après avoir 
foufFert le fupplicc de la roue* 

On frappa alors la première médaille en Ruffie^ 
La légende ruffe eft remarquable : Pierre /> empereur dé 
Mofcovie i toujours augu/ie. Sur le revers eft Azoph avec 
ces mots , vainqueur par les gammes ù les eaux. 

Pierre était affligé dans ce fuccès de ne voit fes 
râifleaux & fes galères de la mer d' Azoph bâtis que 
par des mains étrangères* Il avait encore autani 
d'envie d'avoir un port fur la mer Baldque que fur le 
Pont-Euxin^ 

11 envoya au mois de mars 1 69^ Ibîxante jcimés 
rufles du régiment de le Fort en Italie , la plupart à 
Venife , quelques-uns à Livoume, pour y apprendre* 
la marine & la conftruâion des galères ; il en fit 
partir quarante autres ( dd ) pour s'inftruire en Hol- 
lande de la fabrique 8c de la manœuvre des gratids 
Vaiffeaiix i d'autres furent envoyés en AUeffiaghé y 

( éd ) Mstnufcriis du génénil It îofti^ 

Hift. dt Rujie, M 
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pour fcrvîr dans les armées de terre, fc pour fe former 
à ladifcipline allemande. Enfin il réfolut de s'éloigner 
quelques années de fes Etats , dans le deflein d'ap- 
prendre à les mieux gouverner. Il ne pouvait réfifter 
au violent défir de s'inftruire par fes yeux , 8c même 
par fes mains , de hi marine & des arts qu'il voulait 
établir dans fa patrie. Il fe propofa de voyager 
inconnu en Danemarck , dans le Brandebourg , en 
Hollande , à Vienne , à Venife & à Rome. Il n'y 
eut que la France & l'Efpagne qui n'entraffent point 
dans fon plan ; l'Efpagne , parce que ces arts qu'il 
cherchait y étaient alors trop négligés ; & la France, 
parce qu'ils y régnaient peut-être avec trop de fafte , 
& que la hauteur de Louis XIV ^ qui avait choqué 
tant de potentats , convenait mal à la fimplicité avec 
laquelle il comptait faire fes voyages. De plus , il 
était Ué avec la plupart de toutes les puiflances chez 
lefquelles il allait, excepté avec la France & avec 
Rome. Il fe fouvenait encore avec quelque dépit du 
peu d'égard que Louis XIV avait eu pour l'ambafladc 
de 1687 , q^î n'eut pas autant de fuccès que de 
célébrité ; & enfin il prenait déjà le pard d'Augu/iç 
éleâeur de Saxe , à qui le prince de Conti difputaitia 
couronne de Pologne. 
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CHAPITRE IX. 

Voyages de Pierre le grand. 

JLiE deflein étant pris de voir tant d Etats & tant 
de cours , en fimple particulier , il fc mit lui-même 
à la fuite de trois ambaffadeurs , comme il s était mis 
à la fuite de fes généraux à fon entrée triomphante 
dans Mofcou. 

{ee) Les trois ambaffadeurs étaient le général le Fort, 

le boïard Alexis Gollovin^ commiffaire général des 

I guerres & gouverneur de la Sibérie , le même qui 

I avait ligné le traité d'une paix perpétuelle avec les 

plénipotentiaires de la Chine fur les frontières de 

cet empire , & Vonitjin , diak ou fecrétaire d'Etat, 

long-temps employé dans les cours étrangères. Quatre 

premiers fccrétaires , douze gentilshommes , deux pages 

pour chaque ambaffadeur , une compagnie de cin-» 

quante gardes avec leurs officiers , tous dû régiment 

préobazinsky, compofaient la fuite principale de cette 

ambaffade ; il y avait en tout deux cents perfonnes : 

& le czar , fe réfervant pour tous domeftiques un 

valet de chambre , un homme de livrée 8c un nain , 

I fe confondait dans la foule. C'était une chofe inouïe 

I dans l'hiftoire du monde qu'un roi de vingt-cinq 

ans qui abandonnait fes royaumes pour mieux régner. 

Sa viâoire fur les Turcs Se les Tartares , l'éclat de 

fon entrée triomphante à Mofcou \ les nombreufes 

( a ) Mémoire» de Fétenbourg Se Mémoires de le Fort, 

H a 



Il6 HiST. DE L EMPIRE DE RuSSIE 

troupes étrangères afFeâionnées à fon fcrvîce , la 
mort à! Ivan fon frère, la clôture de la princefle Sophie^ 
& plus Cncoire le refpeâ général pour fa perfonne , 
devaient lui répondre de la tranquillité de fes Etats 
pendant fon abfence. Il confia la régence au boïard 
Strcchntf & au knès Romadonoski , lefquels devaient 
dans les affaires Importantes délibérer avec d'autres 
boïards. 

Les troupes tbrtnées par le général Gordon reftèrent 
à Mofcou pour affurer la tranquillité de la capitale. 
Les ftrélitz , qui pouvaient la troubler , furent diftri- 
bués fur les frontières de la Crimée , pour confervef 
la conquête d'Azoph j & pour réprimer les incur- 
fions des Tartares. Ayant ainfi pourvu à tout , il fe 
livrait à fon ardeur de voyager Se de s'inflruire. 

Ce voyage ayant été Foccafion ou le prétexte de 
la fanglante guerre qui traverfa fi long-temps le czar 
dans tous fes grands projets , & enfin les féconda ; 
qui détrôna le roi dé Pologne Augujle , donna là 
couronne à Stanijlas , 8c la lui ôta ; qui fit du roi de 
Suède Charles XII le premier des conquérans pen- 
dant neuf années , & le plus malheureux des rois 
pendant neuf autres ; il eft néceffaire , pour entrer 
dans le détail de ces événemens , de repréfenter ici 
en quelle fituation était alors l'Europe. 

Le fultan Muftapha II régnait en Turquie. Sa 
faible adminiftration ne fefait de grands efforts , ni 
contre l'empereur d'Allemagne Léopold, dont les armes 
étaient heureufes en Hongrie , ni contre le czâr qui 
venait de lui enlever Azoph & qui menaçait le Pont- 
Euxin , ni même contre Venife qui enfin s'était 
emparée de tout le Péloponèfe. 
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Jtan Sobiesky roi de Pologne , à jamais célèbre par 
k viâoire de Choczin , Se par la délivrance de 
Vienne , était mort le 17 juin 1696 ; &: cette cou- 
ronne était déjà difputée par Augti/le éleâeur de Saxe 
qui Tenlporta , Se par Armand prince de Conli , qui 
n'eut que l'honneur d'être élu. 

La Suède, venait de perdre , & regrettait peu 
Xlharles XI, premier fouverain véritablement abfoluy^^ jg^y, 
dans ce pays , père d'un roi qui le fut davantage , 
& avec lequel s'eft éteint le defpotifme. Il laiffait 
fur le trône Charles X// Ton fils âgé de quinze ans. 
C'était une conjonâure favorable en apparence aux 
projets du czar; il pouvait s'agrandir fur le golfe 
de Finlande & vers la Livonie. Ce n'était pas affez 
d'inquiéter les Turcs fur la fncr Noire ; des établit 
femens fur les Palus-Méottdes 8c vers la mer Cafpienne 
ne fuffifaient pas à fes projets de marine , de commerce 
& de puiffance; la gloire même, que tout réformateur 
défire ardemment, n'était ni en Perfe ni en Turquie ; 
elle était dans notre parde de l'Europe , où Ton 
étemife les grands talcns en tout genre. Enfin Pierre 
ne voulait introduire dans fes Etats ni les mœurs 
turques , ni les perfanes , mais les nôtres, 

L'Allemagne en guerre à la fois avec là Turquie & 
avec la France , ayant pour fes alliés rEfpagné , l'An- 
gleterre & la Hollande contre le ttuV Louis X/F, 
était prête à conclure la paix , Se les plénipotendaires 
étaient déjà aflemblés au château de Ryfvick auprès 
de la Haye. 

Ce fut dans ces circonftances qxkt Pierre & foh 
ambaflade prirent leur route au mois d'avril 1697 
par la grande Novogorod, Pc là on voyagea par 

H s 
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TEftonie & par la livonie, provinces autrefois contet 
tées entre les Ruffes , les Suédois & les Polonais , & 
acquifes enfin à la Suède par la force des armes. 

La fertilité de la Livonie , la fituation de Riga fa 
capitale , pouvaient tenter le czar ; il eut du moins 
la curiofité de voir les fortifications des citadelles. Le 
comte d'Alherg , gouverneur de Riga , en prit de 
lombrage ; il lui refufa cette fadsfaâion , & parut 
témoigner peu d'égard pour rambalTade. Cette conduite 
ne fervit pas à refroidir dans le cœur du czar le défir 
qu'il pouvait concevoir d'être un jour le maitre de 
ces provinces. 

De la Livonie on alla dans la Pruflc brandebour- 
geoife , dont une partie a été habitée par les anciens 
Vandales; la PrulTe polonaife av^it été comprife dans 
la Sarmade d'Europe ; la brandebourgeoife était un 
pays pauvre, mal peuplé , mais ou l'éleâeur , qui fe 
fit donner depuis le dtre de roi , étalait une magni- 
ficence nouvelle & ruineufe. Il fe piqua de recevoir 
l'ambaffade dans fa ville de Kœnigsberg avec iin fîJle 
royal. On fe fit de part & d'autre les préfens les plus 
magnifiques. Le çontrafte de la parure françailEe, que 
la cour de Berlin afiPeâait , avec les longuçs robes 
afiadques des Ruffes , leur$ bonnets rehauffés de 
perles 8c de pierreries , leurs cimeterres pend4n$ à la 
ceinture , .fit un eflFet finguliçr. Le czar était vêtu à 
l'allemande. Un prince de Géorgie qui était avec lui , 
vêtu à la. mode des Perfans ^ éts^lait une autre forte 
de magnificence : c'eft le même qui fut pris à la 
journée de Nçrya , & qui eft mort en Suède. 

Pierre méprifait tout ce fafte ; il eût été à défircr 
qu'il eût également méprifé ces plaifirs de table dans 
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lefqucls rAUemagnc mettait alors fa gloire, (jf ) Ce 
fut dans un de ces repas trop à la mode alors, auf& 
dangereux pour la fanté que pour les mœurs, qu il dra 
1 epée contre fon favori 7^ Fort; mais il témoigna autant 
de regret de cet emportement paffager qa Alexandre 
en eut du meurtre de Clitus. Il demanda pardon à 
le Fort : il difait quil voulait réformer fa nadon, & 
qu'il ne pouvait pas encore fe réformer lui-même. 
Le général le Fort dans fon manufcrit loue encore * 
plus le fond du caraâère du czar qu il ne blâme cet 
excès de colère. 

L'ambaflade paflc par la Poméranîe, par Berlin; 
une partie prend fa route par Magdebourg , fautre 
par Hambourg , ville que fon grand commerce ren- 
dait déjà puifTante , mais non pas auffi opulente & 
aufli fociable qu elle Feft devenue depuis. On tourne 
vers Minden ; on paffe la Veftphalie , & enfin on 
arrive par Clèves daiis Amfterdam. 

Le czar fe rendit dans cette ville quinze jour» 
avant Tambaflade ; il logea d'abord dans la maifon 
de la compagnie des Indes , mais bientôt il choifit 
un petit logement dans les chantiers de Famirauté. 
Il prît un habit de pilote , & alla dans cet équipage au 
village de Sardam, où Ton conflruifait alors beaucoup 
plus de vaifleaux encore qu'aujourd'hui. Ce village 
cft auffi grand, auffi peuplé, auffi riche & pkis propre 
que beaucoup de villes opulentes. Le czar admira 
cette multitude d'hommes toujours occupés. Tordre, 
l'exaftitude des travaux , la célérité prodigieufe à 
conftruire un vaiffeau ^ &: à le munir de tous fes 

{J) Mémoiice manuTcrits de U Fort. 

H4 
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agrès , 8c cette quantité incroyable de magafins 8c de 
machines qui rendent le travail plus facile 8c plus fur. 
Le czar commença par acheter une barque à laquelle 
il fit de fes mains un mât brifé ; enfuite il travailla à 
toutes les parties de la conftruâion d un vaiffeau , 
menant la même vie que les artifans de Sardam , 
s'habillant, fe nourriflant comme eux, travaillant dans 
les forges , dans les cordcries , dans ces moulins dont 
la quantité prodigieufe borde le village, Se dans 
lefquels on fcie le fapin 8c le chêne , on tire l'huile ^ 
on fabrique le papier , on file les métaux duâile$, Il 
fe fit infcrire dans le nombre des charpentiers fous le 
nom de Pierre Michaeloff. On l'appelait communément 
maître Pierre^ [Peterbas) 8c les ouvriers, d'abord interdits 
d'avoir un fouverain pour compagnon , s'y accou-* 
tumèrent familièrement. 

Tandis qu'il maniait à Sardam le compas 8c la 

hache, on lui confirma la nouvelle de la fciffîon de la 

Pologne , 8c de la double nomination de Téleâeur 

Ai4gufte 8c di4 prince de Conli, Le charpentier de 

Sardam promit auflitôt trente mille hommes au roi 

Aîigîi/ie. Il domiait de fon atteUer des ordres à fon 

. armée d'Ukraine aifemblée contre les Turcs. 

Juillet 1696. Ses troupes , commandées par le général Shein ic 

par le jtnnce. Dolgorouki , venaient de remporter une 

viâoire auprès d'Azoph fur les Tartares , 8c même 

fur un. corps de janiffaires que le fultan MiAJïaphalçMx 

avait envoyé, Pour lui il perfiftàit à s'inïlruirc 

dans plus d'un ait ; il allait de Sardam àtAmfterdam 

trav^ller chez le célèbre anatomifte Ruyjçh ; il fefait 

des opérations de chirurgie , qui , en un befoin , 

pouvaient le rendre utile* à fes officiers ou à lui-4nême. 
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Il s'inftruifait de la phyfique naturelle dans la maifon 
du bourgm'eftrc Viljen , citoyen recommandable à 
jamais par fon patriotifme , & par l'emploi de fes 
richeffes immenfes qu'il prodiguait en citoyen du 
monde , envoyant à grands frais des hommes habiles 
chercher ce qu'il y avait de plus rare dans toutes les 
parties de l'univers, 8c frétant des vaiffeaux à fes 
dépens , pour découvrir de nouvelles terres. 

PeUrbas ne fufpendit fes travaux que pour aller 
voir fans cérémonie , à Utrecht 8c à la Haye, Guillaume 
roi d'Angleterre 8c ftathouder des Provinces -Unies. 
Le général It Fort était feul en ders avec les deux 
monarques. II affifta enfuite à la cérémonie de l'entrée 
de fes ambafladeurs 8c à leur audience ; ils préfentèrent 
en fon nom aux députés des Etats (ix cents des plus 
belles martres zibelines ; 8c les Etats , outre le préfent 
ordinaire qu'ils leur firent à chacun d'une chaîne d'or 
8c d'une médaille , leur donnèrent trois carrofles 
magnifiques. Ils reçurent les premières vifites de tous 
les ambafladeurs plénipotentiaires qui étaient au 
congrès de Ryfvick , excepté des Français à qui ils 
n'avaient pas notifié leur arrivée, non-feulement parce 
que le czar prenait le parti du roi Augujle contre le 
prince de Conti , mais parce que le roi Guillaume , 
dont il cultivait l'amitié, ne voulait point la paix avec 
la France. 

De retour à Amfterdam il y reprit fes premières 
occupations , 8c acheva de fes mains un vaiffeau de 
foixante pièces de canon qu'il avait commencé , 8c 
qu'il fit partir pour Archangel , n'ayant pas alors 
d'autre port fur les mers de l'Océan. Non-feulement 
il fefait engager à fon fervice des réfugiés français , des 
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fuifles, des allemands, mais il fefait partir des artifans 
de toute efpèce pour Mofcou , 8c n'envoyait que ceux 
qu'il avait vu travailler lui-même. Il eft très-peu de 
méders & d arts qu'il n'approfondît dans les détails : 
il fe plaifait furtout à réformer les cartes des géo- 
graphes» qui alors plaçaient au hafard toutes les 
pofidons des villes & des fleuves de fes Etats peu 
connus. On a confervé la carte fur laquelle il traça 
la communication de la mer Cafpîenne & de la mer 
Noire, qu'il avait déjà projetée , Se dont il avait chargé 
un ingénieur allemand nommé BrakeL La jonâion de 
ces deux mers était plus facile que celle de l'Océan Se 
de la Méditerranée exécutée en France ; mais l'idée 
d'unir la mer d'Azoph & la Cafpienne effrayait alors 
l'imagination. De nouveaux établiffemens dans ce 
pays lui paraifTaient d'autant plus convenables que 
fes fuccès lui donnaient' de nouvelles efpérances. 
'1607? Ses troupes remportaient une viâoire contre les 

Tartares aflfez près d'Azoph , & même quelques mois 
après elles prirent la ville d'Or ou Orkapi , que nous 
nommons Précop. Ce fuccès fervit à le faire refpeâer 
davantage de ceux qui blâmaient un fouverain d'avoir 
quitté fes Etats pour exercer des méders dans Amfler^ 
dam. Ils virent que les affaires du monarque ne 
foufFraient pas des travaux du philofophe voyageur & 
ardfan. 

Il continua dans Amfterdam fes occupations 
ordinaires de conflrufteur de vaiffeaux, d'ingénieur, 
de géographe , de phyficien pradque , jufqu'au milieu 
de janvier 1698 , & alors il partit pour l'Angleterre, 
toujours à la fuite de fa propre ambaffade. 

Le roi Guillaume lui envoya fon yacht & deux 
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vaîfleaux de guerre. Sa manière de vivre fut la même 
que celle qu'il s'était prefcrite dans Amfterdam, & 
dans Sardam. Il fe logea près du grand chantier à 
Dçptford , 8c ne s'occupa guère qu'à s'inftrui^e. Les 
conftruâeurs hollandais ne lui avaient enfcigné que 
leur méthode & leur routine : il connut mieux l'art 
en Angleterre ; les vaiffeaxix s'y bâdffaient fuivant 
des proportions mathématiques. U fe perfeâiotina 
dans cette fcience , &: bientôt il en pouvait donner 
des leçons. Il travailla félon la méthode anglaife à 
la conflruâion d'un vaiifeau , qui fe trouva un des 
meilleurs voiliers de la mer. L'art de l'horlogerie , 
déjà perfeâioriné à Londres , attira fon attention ; il 
en connut parfaitement toute la théorie. Le capitaine 
& ingénieur Perri , qui le fuivit de Londres en Ruflie , 
dit que depuis la fonderie des canons jufqu'à la filerie 
des cordes , il n'y eut aucun métier qu'il n'obfervât 
& auquel il ne mît la main, toutes les fois qu'il 
était dans les atteliers. 

On trouva bon , pour cultiver fon amitié , qu'il 
engageât des ouvriers comme il avait fait en Hollande : 
mais outre les artifans il eut ce qu'il n'aurait pas 
trouvé fi aifément à Amilerdam, des mathématiciens^ 
Ttrguffon écoflais, bon géomètre, fe mit à fon fervice: 
c'eft lui qui a établi l'arithmétique en Rui£e dans 
les bureaux des finances , où l'on ne fe favait aupa-* 
ravant que de la méthode tartare de compter avec 
des boules enfilées dans du fil d'archal , mithode qui 
fuppléait à récriture, mais embarraffantc & fautive, 
parce qu'après le calcul on ne peut voir fi on s'eft 
trompé. Nous n'avons copnu les chiffres indiens 
dont nous nous fervons que par les Arabes au 
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neuvième fièele ; l'empire de Ruflie ne les a reçus* 
que mille ans après : c'eft le fort de tous les arts ; 
ils ont fait lentement le tour du monde» Deux jeunes 
gens de Técole des mathématiques accompagnèrent 
Fcrgujfon , & ce fut le commencement de Técole de 
marine que Pierre établit depuis. Il obfervait & cal- 
culait les éclipfes avec Ferguffbn. L'ingénieur Ptrri , 
quoique très -mécontent de n'avoir pas été affez 
récompenfé , avoue que Pierre s'était inftruit dan» 
l'aftronomie : il connaifTait bien les mouvemens des 
corps célcftes , &: même les lois de la gravitation qui 
les dirige. Cette force fi démontrée , 8c avant le grand 
Newton fi inconnue , par laquelle toutes les planètes 
pcfent les unes fur les autres , & qui . les retient dans 
leurs orbites , était déjà familière à un fouverain de 
la Ruffie , tandis qu'ailleurs on fe repaiffait de tour^ 
billons chimériques , Se que dans la patrie de Galilée 
des ignorans ordonnaient à des ignorans de croire la 
terre immobile. 

' Perri partit de fon côté pour aller travailler à des 
)on£tions de rivières , à des ponts , à des éclufes. Le 
plan du czar était de faire communiquer par des 
canaux l'Océan, la àier Cafpienne & la mer Noire. 

On ne doit pas omettre que des négocians anglais, 
à la tête defquels fe mit le marquis de Carmarthen 
amiral , lui donnèrent quinzq mille livres fterling pour 
obtenir la permiflion de débiter du tabac en Ruffie. 
Le patriarche , par une févérité mal entendue , avait 
profcrit cet objet de commerce; TEglife ruffé défendait 
le tabac comme un péché. Pierre mieux inftruit , & qui 
parmi tous les changemens projetés méditait la réforme 
de l'Ëglife , introduifit ce commerce dans fes Etats. 
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Avant que Pierre quittât rAngletcrrc , le roi 
Guillaume lui fit donner le fpeflacle le plus digne 
d'un tel hôte , celui d'une bataille navale. On ne fe 
doutait pas alors que le czar en livrerait un jour de 
véritables contre les Suédois, Se qu'il remporterait des 
viâoires fur la mer Baltique. Enfin Guillaume lui fit 
préfent du vaiffeau fur lequel il avait coutume de 
paffer en Hollande , nommé le royal tranjport , auffi- 
bien çonflruit que magnifique. Pierre retourna fur ce 
vaiffeau en Hollande à la fin de mai 1 69 8. Il amenait 
avec lui trois capitaines de vaiffeau de guerre , vingt- 
cinq patrons de vaiffeau nommés aufli capitaines , 
quarante lieutenans , trente chirurgiens , deux cents 
cinquante canonniers , Se plus de trois cents artifàns. 
Cette colonie d'hommes habiles en tout genre paffa 
de Hollande à Archangel fur le royat tranjport , 8c de 
là fut répandue dans les endroits où leurs fervices 
étaient néceffaires. Ceux qui furent engagés à Anifter- 
dam prirent la route de Nerva qui appartenait à la 
Suède. 

Pendant quil fefaît aînfi tranfporter les arts 
d'Angleterre & de Hollande dans fon pays, les officiers 
qu'il avait envoyés à Rome Se en Italie engageaient 
auffi quelques ardftes. Son général SheremetOy(\ai était 
à la tête de fon ambaffade en Italie, allait de Rome 
à Naples , à Venife , à Malthe ; 8c le czar paffa à 
Vienne avec les autres ambaffadeurs. Il avait à voir 
la difcipline guerrière des Allemands après les flottes 
anglaifes 8c les atteliers de Hollande. La politique 
avait encore autant de part au voyage que l'inftruâion. 
L'empereur était l'allié néceffaire du czar contre les 
Turcs. Pierre vitlÀf^poldixxco^ixxx* Les deux moilarqucs 
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s'entfètinrem debout pour éviter les embarras du 
cérémonial. 

Il n y eut rien de marqué dans fon féjour à Vienne 
que Fancienne fête de Y hôte iz de ïhôtejfe, que Léopold 
renouvela pour lui , & qui n'avait point été en ufage 
pendant fon règne. Cette fête, qui fe nomme Wurtchafff^ 
fe célèbre de cette manière. L'empereur eft Thôtelier, 
l'impératrice l'hôtelière , le roi des Romains , les 
archiducs, les archiduchelTes font d'ordinaire les aides» 
& reçoivent dans l'hôtellerie toutes les nations vêtues 
à la plus ancienne mode de leur pays : ceux qui font 
appelés à la fête tirent au fort des billets. Sur chacun 
eft écrit le nom de la nation & de la condition qu'on 
doit repréfenter. L'un a un billet de mandarin chinois , 
l'autre de mirza tartare , de fatrape perfan , ou de 
fénateur romain ; une princeffe tire un billet de jardi- 
nière ou de laitière ; un prince eft payfan ou foldat. 
On forme des danfes convenables à tous ces caraâères. 
L'hôte , l'hôteffe 8c fa famille fervent à table. Telle 
eft l'ancienne inftitution i [gg) mais dans cette occa* 
fion le roi des Romains Jofeph & la comteflc de Traun 
repréfentèrent les anciens Egyptiens; l'archiduc Charles 
& la comteffe de Valfiein figuraient les Flamands du 
temps de Charles-Quint. L'archiducheffe Marie-Elijaheth 
& le comte àtTraun étaient en tartares; l'archiducheffe 
Jojéphine avec le comte de VorJda étaient à laperfane; 
l'archiducheffe Marianne & le prioce Maximilien de 
Hanovre en payfans de la Nord-Hollande. Pierre 
s'habilla en payfan de Frife , & on ne lui adreffa la 
parole qu'en cette qualité , en lui parlant toujours du 

[gf) Manufciits de Pétenbourg kôtie F$rt* 



sous Pierre le grand. 107 

grand czar de Ruflie. Ce font de très-petites particula-- 
rites ; mais ce qui rappelle les anciennes mœurs peut 
à quelques égards mériter qu'on eq parle. 

Pierre était prêt à partir de Vienne pour aller 
achever de s'inftruire à Venife, lorfqu il eut la nouvelle 
d une révolte qui troublait fes Etats. 

C H A P I T R E X. 

Conjuration punie. 

• 
Milice desjlrélitz abolie. Changemens dans les tifages^ 
dans les mûsurs , dans F Etat à dans tEglife. 



I 



L avait pourvu à tout en partant, & même aux 
moyens de réprimer une' rébellion. Ce qu'il fefait de 
grand & d'utile pour fon pays fut la caufe même de 
cette révolte. 

De vieux boïards à qui les anciennes coutumes 
étaient chères , des prêtres à qui les nouvelles parait 
faient des facriléges , commencèrent les troubles. \ 
L'ancien parti de la princeffe Sophie fe réveilla. Une 
de fes fœurs, di^on , renfermée avec elle dans le 
même monaftère , ne fervit pas peu à exciter les efprits : 
on repréfentait de tous côtés combien il était à craindre 
que des étrangers ne vîuffent inftruire la nation, [hh) 
Enfin qui le croirait ? la permiffion que le czar avait 
donnée de vendre du tabac dans fon empire^ malgré 

(hk) Manufcriu de It Fort, 
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le clergé « fut un des grands motifs des féditieux. La 
fuperftition , qui dans toute la terre cft un flcau fi 
funefte & fi cher aux peuples ^ pafla du peuple rufle 
aux ftrélitz répandus fur les frontières de la Lithuanie: 
ils s'affemblèrent , ils marchèrent vers Mofcou , dans 
*le deffein de mettre Sophie fur le trône , & de ferrner 
le retour à un czar qui avait violé les ufages en ofant 
s'inftruire chez les étrangers. Le corps commandé par 
Shein 8c par Gordon , ihieux difcipliné qu eux , les 
battit à quinze lieues de Mofcou : mais cette fupé- 
riorité d'un général étranger fur l'ancienne milice , 
dans laquelle plufieurs bourgeois de Mofcou étaient 
enrôlés , irrita encore la nation. 
Septembie Pour étouffer ces troubles , le czàr part fècrctemerit 
*^9^' de Vienne , pafle par la Pologne , voit incognito le 
roi Augîfjle , avec lequel il prend déjà des mefures 
pour s'agrandir du côté de la mer Baltique- Il arrive 
enfin à Mofcou , & furprénd tout le monde par fa 
préfencc : il récompenfe les troupes qui ont vaincu les 
ftrélitz : les prifons étaient pleines de ces malheureux. 
Si leur crime était grand , le châtiment le fut aufli. 
Leurs chefs , plufieurs officiers & quelques prêtres 
furent condamnés à là mort; [H) quelques-uns furent 
roués ; deu^ femmes enterrées vives. On pendît autour 
des murâilks de là ville * & on fit périr dans d'autres 
fupjJices deux mîUé ftrélitz; [kk) leurs corps reftèrent 
deux jours expofés fur les grands chetnîns , ic furtout 
autour du monaftère où réfidaîent les prînceffes Sophie 
& Eîidoxe. ' On érigea dés colonnes de pierre où le 

( a ] Mémoires du capitaine k ingénieur Pfi^ti eûiployé en îtuffie pat 
Pitrre ie grand. Manufcrits de /# Fêrt, 
( ki ) Manufcrits de U Fort. 

crime 
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crime & le châtiment furent gravés. Un très - graad 
nombre qui avaient leurs femmes & leurs enfans à 
Mofcou furent difperfes avec leur famil|e dans la 
Sibérie , dans le royaume d' Aftracan ,' dans le pays 
d'Azoph : par-là du moins leur punition fut udle à 
TEtat ; ils fervirent à défricher & à peupler des terres 
qui manquaient d'habitans & de culture. 

Peut-être fi le czar n'avait pas eu befoin d'un exemple 
terrible , il eût fait travailler aux ouvrages publics une 
parde des ftrélitz qu'il fit exécuter , & qui furent 
perdus pour lui & pour l'Etat; la vie des hommes 
devant être comptée pour beaucoup , furtout dans un 
pays où la population demandait tous les foins d'un 
légiflateur ; il crut devoir étonner & fubjuguer pour 
jamais l'efprit de la ncUion par l'appareil & par la 
multitude des fupplices. Le corps entier des ftrélitz , 
qu'aucun de fes prédéceffeurs nlaurait ofé feulement 
diminuer , fut cafle à perpétuité , &: leur nom aboli. 
Ce grand changement fe fit fans la moindre réfiftance, 
parce qu'il avait été préparé. Le fultan des Turcs 
Ofman\ comme on l'a déjà remarqué, fut dépofé dans 
le même fiècle : & égorgé, pour avoir laifle feulement 
foupçonner aux janiflaire^ qu'il voulait diminuer Jeur 
nombre. Pierre eut plus de bonheur, ayant mieux pris 
fes mefures. Il ne refta de toute cette grande milice ^ 
des ftréUtz que quelques faibles régimens qui n'étaient 
plus dangereux , Se qui .cependant , confervant encore 
leur ancien efprit , fe révoltèrent dans Aftracàn en 
1705, mais furent bientôt réprimés. 

Autant Pierre avait déployé de févérité dans ^ ^nm 
cette affaire d'Etat, autant il montra d'hilmanité quand ^^99* N. ft. 
il perdit quelque temps après fon favori le Fort , qui 
HiJi.deRuJfu. I 
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mourut d'une mort, prématurée à l'âge de quarante- 
fix ans. Il l'honora d'une pompe funèbre telle qu'on 
en fait aux grands fouverains. Il aflifia lui-même au 
convoi une pique à la main, marchant après les capi-^ 
taines au rang de lieutenant qu'il avait pris dans le 
grand régiment du général , enfeignant à la fois à fa 
tioblefle à refpeâer le mérite 8c les grades militaires. 

. On connut après la mort de le Fort que les chan» 
gemens préparés dans l'Etat ne venaient pas de lui , 
mais du czar. Il s'était confirmé dans fes projets par 
les converfadons avec U Fort , mais il les avait tous 
conçus , & il les exécuta fans lui. 

Dès qu'il eut détruit les ftrélitz , il établit des régi- 
mens réguliers fur le modèle allemand ; ils eurent des 
habits courts 8c imiformes , au lieu de ces jaquettes 
incommodes dont ils étaient vêtus auparavant : l'exer- 
cice fut plus régulier. 

Les gardes préobazinsky étaient déjà formés : ce 
nom leur venait de cette première compagnie de 
cinquante hommes que le czar jeune encore avait 
exercée dans^ la retraite de Préobazinsky , du temps 
que fa fœur Sophie gouvernait TËtat ; 8c l'autre régi* 
ment des gardes était auffi établi. 

Comme il avait pafle lui-même par les plus bas 
grades militaires , il voulut que les fils de fes boïards 
& de fes knès commençaiTent par être foldats avant 
d*être officiers. Il en mit d'autres fur fa flotte à Véro- 
nife 8c vers Azoph , 8c il fallut qu'ils fiffent l'appren- 
tiffage de matelot. On n'ofait refufcr un maître qui 
avait donné l'exemple. Les Anglais 8c les Hollandais 
travaillaient à mettre cette flotte en état, à confbuire 
djss éclufes, à établir des chanders où l'on pût caréner 
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les vaîffeaux à fec , à reprendre le grand ouvrage 
de la jonâion du Tanaïs 8c du Volga, abandonné pat 
l'allemand BrakeL Dès -lors les réformes dans fon 
confeil d'Etat , dans les finances , dans TEglife , dans 
la fociété même furent commencées. 

Les finances étaient à peu près admîniftrées comme 
en Turquie. Chaque boïard payait pour fcs terres 
ime fomme convenue qu'il levait fur fes payfans ferfs; 
le czar établit pour fes receveurs des bourgeois , des 
bourgmeftres qui n étaient pas affez puiflans pour 
s'arrogeç le droit de ne payer au tréfor public que ce 
qu'ils voudraient. Cette nouvelle adminiftradon des 
finances fut ce qui lui coûta le plus de peine ; il 
fallut eflaycr de plus d'une méthode avant de fe 
fixer: 

La réforme dans l'Eglife , qu'on croît par -tout 
difficile & dangereufe , ne le fut point pour lui. Les 
patriarches avaient quelquefois combattu l'autorité du 
trône , ainfi que les ftrélitz yJVtcon avec audace , 
Joachim , un des fuccefleurs de Jiicon , avec fouplefle. 
Les évêques s'étaienl arrogé le droit du glaive , celui 
de condamner à des peines afiOiiâives & à la mort , 
droit contraire à l'efprit de la religion & au gouver- 
nement : cette ufurpadon ancienne leur fut ôtée. Le 
patriarche Adrien étant mort à la fin du fiècle , Pierre 
déclara qu'il n'y en aurait plus. Cette dignité fut 
entièrement abolie ; les grands biens affeftés au 
patriarchat furent réunis aux finances publiques qui 
en avaient befoin. Si le czar ne fe fit pas chef dé l'Eglife 
ruffe , comme les rois de la Grande-Bretagne le font 
de l'Eglife anglicane , il en fut eh effet le m^tre 
abfolu, parce que ks fynodes n^ofaient nî 4^fobéir à 

I 2 
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un fouverain defpotique , ni difputer contre un prince 
plus éclairé qu eux. 

Il ne faut que jeter les yeux fur le préambule de 
redit de fes réglemens eccléfiaftiques donné en 1 7 2 i , 
pour voir qu'il agiffait en légiflateur Se en maître. 
J^ous nous croirions coupable tTingratitude envers le Très^ 
Hautji , après avoir réformé V ordre militaire ù le civil , 
nous négligions l'ordre Jpirituel 6-c. A ces caufes , fuivant 
t exemple des plus anciens rois dont la piété eji célèbre , 
nous avons pris Jur nous le foin de donner de bons régle- 
mens au clergé. Il eft vrai qu'il établit un fynode 
. pour faire exécuter fes lois eccléfiaftiques ; mais les 
membres du fynode devaient commencer leur miniftère 
par un ferment dont lui-même avait écrit & figné la 
formule : ce ferment était celui de Tobéiffance : en 
voici les termes : Je jure d'être Jidclle h obéijfant Jet- 
viteur ù Jujet à mon naturel h véritable Jomerain , aux 
augujles Juccejfeurs quil lui plaira de nommer , m vertu du 
pouvoir inconteftable qu'il en a. Jfe reconnais qu'il efi le 
jugefuprême de ce collège Jpirituel ; je jure par le Dieu 
qui voit iout , que f entends ù que f explique ce ferment 
dans toute la force h le fens que les paroles préf entent à 
ceux qui le lifent qu qui técoutent. Ce ferment eft encore 
plus fort que celui de fuprématie en Angleterre. Le 
monarque ruffe n'était pas à la vérité un des pères 
du fynode ,' mais il diâait leurs lois ; il ne touchait 
point à Fencenfoir , mais il dirigeait les mains qui le 
portaient. 

En attendant ce grand, ouvrage , il crut que dans 
fes Etats , qui avaient befoin d'être peuplés , le célibat 
des moines était contraire à la nature & au bien 
puTîlïc. L'ancien ulagc de l'Eglife ruffe eft que les 
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prêtres féculiers fe marient au moins une fois ; ils y 
font même obligés : & autrefois quand ils avaient 
perdu leur femme , ils ceflaient d'être prêtres : mais 
une multitude de jeunes gens 8c de jeunes filles , qui 
font vœu dans un cloître d'être inutiles &: de vivre 
aux dépens d'autrui, lui parut dangereufe; il ordonna 
qu'on n'entrerait dans les cloîtres qu'à cinquante ans, 
c'eft-à-dire dans un âge où cette tentation ne prend 
prefque jamais , 8c il défendit qu'on y reçût à quelque 
âge que ce fût un homme revêtu d'un emploi public. 

Ce règlement a été aboli depuis lui, lorfqu'on a 
cru devoir plus de condefcendance aux monaftères : 
mais pour la dignité de patriarche elle n'a jamais 
été rétablie , les granâs revenus du patriarchat ayant 
été employés au payement des troupes. 

Ces chàngemens excitèrent d'abord quelques mur- 
mures ; un prêtre écrivit que Pierre était l'antechrift , 
parce qu'il ne voulait point de patriarche : 8c l'art de 
l'imprimerie , que le czar encourageait, fervit à faire 
imprimer contre lui des Ubelles : mais auffi un autre 
prêtre répondit que ce prince ne pouvait être Tante- 
chrift, parce que le nombre de 666 ne fe trouvait 
pas dans fon nom , 8c qu'il n'avait point le figne de 
IjL bête. Les plaintes furent bientôt réprimées. Pierre 
en efiFet donna bien plus à fon Eglife qu'il ne lui 
ôta ; car il rendit peu à peu le clergé plua régulier 8c 
plus favant. Il a fondé à Mofcou trois collèges , où 
l'on apprend les langues, 8c où ceux qui fe dcflinaient 
à la prêtrife étaient obligés d'étudier. 

Une des réformes les plus néceflaires était l'aboli- 
tion ou du moins l'adouciffement de quatre grand» 
carêmes ; ancien affujettiffemcnt de l'Eglife grecque ^ 

13 
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auflî pernicieux pour ceux qui travaillent aux ouvrages 
publics , & furtout pour les foklats , que le fut l'an^ 
cienne fuperftition des Juifs de ne point combattre le 
jour du fabbat. Aufli le czar difpenfa*t-il au moins fes 
troupes & fes ouvriers de ces carêmes , dans lefquels 
d ailleurs , s'il n était pas permis de manger , il était 
d ufage de s'enivrer. Il les difpenfa même de Tabfti- 
nence les jours maigres ; les aumôniers de vaiifeau S: 
de régiment furent obligés d'en donner l'exemple , & 
le donnèrent fans répugnance. 

Le calendrier était un objet important. L'année fut 
autrefois réglée dans tous les pays de la terre par les 
chefs de la religion; non-feulement à caufe des fêtes, 
mais parce qu'anciennement l'aftronomie n'était guère 
connue que des prêtres. L'année commençait au pre- 
mier de Septembre chez les RuHes ; il ordonna que 
déformais Tannée commencerait au premier de janvier,- 
comme dans notre Europe. Ce changement fut indiqué 
pour l'année 1700 à l'ouverture du fiècle , qu'il fit 
célébrer par un jubilé 8c par de grandes folemnités. La 
populace admirait comment le czar avait pu changer 
le cours du foleil. Quelques obftinés , perfuadés que 
Dieu avait créé le monde en feptembre, continuèrent 
leur ancien ftyle : mais il changea dans les bureaux^ 
dans les chancelleries & bientôt dans tout l'empire. 
Pierre n'adoptait pas le calendrier grégorien que les 
mathématiciens anglais rejetaient, & qu'il faudra bien 
un jour recevoir d^ns tous les pays. 

Depuis le cinquième fiècle , temps auquel on avait 
connu l'ufage des lettres , on écrivait fur des rouleaux, 
foit d'écorce , foit de parchemin , & enfuite fur du 
papier. Le czar fut obligé de doimer un édit par 
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lequel il était ordonné de n'écrire que félon notre 
iifage. 

La réforme s'étendit à tout. Les mariages fe fefaient 
auparavant comme dans la Turquie 8c dans la Perfc, 
où Ton ne voit celle qu'on cpoufc que lorfque le 
contrat eft figné , & qu'on ne peut plus s'en dédire. 
Cet ufage eft bon chez des peuples où la polygamie eft 
établie , & où les femmes font renfermées? ; il eft 
mauvais pour les pays où Ton eft réduit à une femme, 
& où le divorce eft rare^ 

Le czar voulut accoutumer fa nation aux moeurs & 
aux coutumes des nations chez lefquelles il avait voyagé, 
& dont il avait tiré tous les maîtres qui inftruifaient 
alors la fienne. 

Il était utile que les RulTes ne fuflent point vétui 
d'une autre manière que ceux qui leur cnfcignaient 
les arts; la haine contre les étrangers étant trop 
naturelle aux hommes , & trop entretenue ï>ar la 
différence des vêtemens. L'habit de cérémonie , qui 
tenait alors du polonais , du tartare &: de Tancien 
hongrois , était , comme on l'a dit , très-noble ; mais 
l'habit des bourgeois & du bas peuple reflemblait à 
ces jaquettes pliffées vers la ceinture , qu'on donne 
encore à certains pauvres dans quelques-uns de nos 
hôpitaux. En général la robe fut autrefois le vetemait 
de toutes les nations ; ce vêtement* demandait xàoins 
de façon & moins d'art : on laiffait croître fa barbe 
par la même raifon. Le czar n'eut pas de peine à 
introduire l'habit de nos nations , & la coutume de 
fe rafer à fa cour : mais le peuple fut plus difficile ; on 
fut obhgé d'impofer ime taxe fur les habits longs & 
fur les barbes. On fufpendait aux portes de la ville des 

I 4 
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modèles -de juftaucôrps : on coupait les robes & les 
barbes à qui ne voulait pas payer. Tout cela $'exé- 
cutàit gatcraent', & cette gaieté même prévint les 
féditions. 

L'attention de tous les légiflateurs fut toujours de 
rendre les hommes fociabks ; mais pour l'être, ce neft 
pas àflcz d'être raffemblés dans une ville , il faut fe 
communiquer avec politeffc : cette communication 
adoucit par-tout les amertumes de la vie. Le czar 
introduifit les ajfemblées , en italien ridoui , mot que les 
gazetiers ont traduit par le terme impropre dc.redotUe. 
Jl fit inviter à ces affemblées les dames avec leurs 
filles habillées à la mode des nations méridionales de 
l'Europe : il donna même des réglemens pour ces petites 
fêtes de fociété. Ainfi jufqu'à la civilité de fes fujtets , 
tout fut fon ouvrage Se celui du temps. 

Pour mieux, faire goûter ces innovations, il abolit 
le mot de gplut , efclave , dont les Ruffes fe fervaient 
quand ils voulaient parler aux czars , & quand ils 
préfentaient des requêtes ; il ordonna qu'on fe fervît 
du mot de raad qui G.gmhcjujei. Ce changement n'ôta 
rien à l'obéiffance , Se devait concilier l'aflFeéèion. 
Chaque mois voyait un établiffement ou un change- 
.ment nouveau. Il porta l'attention jufqu'à faire placer 
fur le chemin de Mofcou à Véronife des poteaux 
peints qui fervaient de colonnes milliaires de verfte 
en verfte, c'eft-à-dire à la diûance de fept cents 
cinquante pas , 8c fit conftruire.des efpèces de cara- 
vanferaUs de vingt verftes en vingt verftes. 

En étendant ainfi fes foins fur le peuple , fur les 
marchands , fur les voyageurs , il voulut mettre 
quelque pompe dans fa cour , haiffant le faftedans 
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fa pa-fonne , & le croyant néceflaire aux autres. Il 
inftitua Tordre de S* André (//) à Timitation de ces 
ordres dont toutes les couri de l'Europe font rem- 
plies. Gollovin , fucceffeur de le Fort dans la dignité 
de grand-amiral , fut le premier chevalier de cet 
ordre. On regarda l'honneur d'y être admis comme 
une grande récompenfe. G'eft un avertiffement qu'on 
porte fur foi d'être refpeâé par le peuple ; cette 
marque d'honneur ne coûte rien à un fouverain , 
& flatte l'amour - propre d'un fujet fans le rendre 
puiflant. 

Tant d'innovations utiles étaient reçues avec 
applaudiifement de la plus faine partie de la nation, 
& les plaintes des partifans des anciennes moeurs 
étaient étouffées par les acclamations des hommes 
raifonnables. 

• Pendant que Piern commençait cette création dans 
l'intérieur de fes Etats, une trêve avantageufe avec 
l'empire turc le mettait en liberté d'étendre fes fron- 
tières d'un autre côté. Muftapha II, vaincu par le 
prince Eugène à la bataille de Zenta en 1697, ayant 
perdu la Morée conquife par les Vénitiens, & n'ayant 
pu défendre Azoph , fut obligé de faire la paix avec 
tous fes vainqueurs ; elle fut conclue à Carlovitz entre ^^ J*'*^^ 
Petcrvaradin & Salankemen , lieux devenus célèbres 
par fes défaites. Témifv^ir fut la borne des poflcflions 
allemandes 8c des domaines ottomans. Kaminieck fut 
rendu aux Polonais ; la Morée 8c quelques villes de 
la Dalmatie prifes par les Vénitiens leur relièrent 
pour quelque temps ; Se Pierre I demeura , maître 

;, ( // ). 10 fcptembijc 1698. On fuitioujoun le nouveau ftylc. 
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d'Azoph & de quelques forts conftruits dans les 
environs. Il n'était guère poffible au czar de s*agrandir 
du côté des Turcs, dont les forces auparavant divifées,- 
& maintenant réunies , feraient tombées fur lui. Ses 
projets de marine étaient trop grands pour les Palufr* 
Méotides. Les établifiemens fur la mer Cafpienne ne 
comportaient pas une flotte guerrière : il tourna donc 
fes defleins vers la mer Baltique , fans abandonner U 
marine du Tanaïs & du Volga. 



C .H A P I T R E XL 

Gtierre contre la Suède. BataïUc de Nerva. 

1700. J[ L s'ouvrait alors une grande feène vers les fron- 
dères de la Suède. Une des principales caufes de 
toutes leis révolutions qui arrivèrentdeflngriejufquà 
Drefde, 8c qui défolèrent tant d'Etats pendant dix-huit 
années, fut l'abus du pouvoir fuprême dans Charles XI^ 
roi de Suède , père de Charles XÏL On ne peut trop 
répéter ce • fait ; il importe à tous les trônes Se à 
tous les peuples. Prefque toute laLivonie aveçrEftonie 
entière avait été abandonnée par la Pologne au roi 
de Suède Charles X/, qui fuccéda à Charles X, 
précifément pendant le traité d'Oliva : elle fut cédée , 
comme c'eft l'ufage , fous la réferve de tous fes 
privilèges. Charles XI les refpeâa peu. Jean Reginold 
Patkfd , gentilhomme livonien, vint à Stockholm en 
1692^, à la tête de iîx députés de la province, 
porter aux pieds du trône des plaintes refpeâueufe& 
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k fortes: {mm) pour toute réponfe on mit les fix i?®®* 
députés éa prifon , & on condamna Paikul à perdre 
Ihonneur ir la vie : il ne perdit ni Tun ni lautre ; 
il s'évada , 8c refta quelque temps dans le pays de 
Vaud en Suiffe. Lorfque depuis , il apprit qu Augt^^ 
éleâeur de Saxe, avait promis , à fon avènement au 
trône de Pologne , de recouvrer les provinces arra- 
chées au royaume , il courut à Drefde repréfenter la 
facilité de reprendre la Livonie , & de fe venger fur 
un roi de dix-fept ans des conquêtes de fes ancêtres. 

Dans le même temps le czar Pierre penfait à fc 
faifir de Tlngrie Se de la Carélie. Les Rufles avaient 
autrefois pofledé ces provinces. Les Suédois s'en étaient 
emparés par le droit de la guerre , dans le temps des 
faux Dmétrius : ils les avaient confervécs par des 
traités. Une nouvelle guerre & de nouveaux traités 
pouvaient les donner à la Rufiie. Patkid alla de Drefde 
à Mofcou ; Se animant deux monarques à fa propre 
vengeance , il cimenta leur union , & hâta leurs pré- 
paratifs pour fcdfir tout ce qui efi à Torient & au midi 
de la Finlande. 

Précifément dans le même temps , le nouveau roi de 
Danemarck Frédéric IV {t liguait avec le czar & le 
roi de Pologne contre le jeune Charles , qui femblait 
devoir fuccomber. Patkul eut la fatisfaâion d affiégcr 
les Suédois dans Riga, capitale de la Livonie, & de 
preffer le fiége en qualité de général-major. 

( min ) Norherg , chapdaîn 8c confcffeur de Charles X//, dît , dang 
Ibn hiftoirc , quHl eut Vinfolence d4 fe plaindre des vexations > hr qu^on U 
condamna à perdre Phonneur & la vie. C'eft parler en prêtre du dcfpotiûne. 
Il eut dix favoir qu'on ne peut ôter Thonneur à un citoyen qui fait foa 
devoir. 
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Septembre. Lc czar fit marchcF environ foixante mille hommes 
1700/ vers ringrie. Il eft vrai que dans cette grande armée 
il n'y avait guère que douze mille foldats bien aguerris 
qu il avait difciplinés lui-tnême , tels que fcs deux 
régimens des gardes Se quelques autres ; le refte était 
des milices mal armées ; il y avait quelques cofaques 
& des tartares circafliens : mais il traînait après lui 
cent quarante-cinq pièces de canon. Il mit le fiége 
devant Nerva, petite ville en Ingrie qui a un port 
commode ; 8c il était très-vraifemblable que la place 
ferait bientôt emportée. 

Toute l'Europe fait comment Charles XII ^ n ayant 
pas dix - huit ans accomplis , alla attaquer tous fes 
ennemis l'un après l'autre , defcendit dans le Danc- 
marck ^ finit la guerre de Danemarck en moins de fix 
femaines, envoya du fecours à Riga, en fit lever le 
fiége, & marcha aux Rufies devant Nerva au milieu 
des glaces au mois de novembre. 
18 iiovemb. Le czar , comptant fur la prife de la ville , était allé 
à Novogorod , amenant avec lui fon favori M'emihoff^ 
alors lieutenant dans la compagnie des bombardiers 
du régiment préobazinsky, devenu depuis feld-maré- 
chal & prince , homme dont la fingulière fortune 
mérite qu'on en parle ailleurs avec plus d'étendue. 

Pierre laifla fon armée & fes inftruâions pour le 
fiége au prince de Croi , originaire de Flandre , qui 
depuis peu. était pafle à ( nw ) fon fervice. Le prince 
Dolgorouki fut le commiffaire de l'armée. La jaloufie 
entre ces deux chefs, &: l'abfence du czar, furent en 
partie caufe de la défaite inouïe de Nerva. Charles XII 

( nn ) Voyez rhiftoirc de Charles XIL 
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ayant débarqué à Pemau en livonîe avec fes troupes, 1 7 go« 
au mois d'oâobre, s'avance au nord à Revel , défait 
dans ces quartiers un corps avancé des Ruffes. Il marche 
& en bat encore im autre. Les fuyards retournent au 
camp devant Nerva, & y portent l'épouvante. Cepen- 
dant on était déjà au mois de novembre. Nerva» 
quoique mal affiégée , était prête de fe rendre. Le 
jeune roi de Suède n'avait pas alors avec lui neuf 
mille hommes, k ne pouvait oppofer que dix pièces 
d'attillerie à cent quarante - cinq canons , dont les 
retranchemens des Ruffes étaient bordés. Toutes les 
relations de ce temps « là , tous les hifioriens fans 
exception , font monter l'afinaée ruffe devant Nerva 
à quatre-vingts mille combattans. Les mémoires qu'on 
m'a fait tenir difent foixante, d'autres quarante mille ; 
quoi qu'il en foit , il eft certain que Charles n'en avait 
pas neuf mille, 8c que cette journée eft une de celles 
qui prouvent que les grandes viâoires ont fouvent été 
remportées par le plus petit nombre depuis la bataille 
d'Arbelles. 

Charles ne balança pas à attaquer , avec fa petite 30 nov^nb. 
troupe , cette armée fi fupérieure ; Sç profitant d'un 
vent violent & d'une groffe neige que ce vent portait 
contre les Ruffes , il fondit dans leurs retranchemens 
à l'aide de quelques pièces de canon avantageufement 
poftées. Les Ruffes n'eurent pas le temps de fe recon-* 
naître au milieu de ce nuage de neige qui leur donnait 
au vifage , foudroyés par lés canons qu ils ne voyaient 
pas, 8c n'imaginant point quel petit nombre ils avaient 
à combattre. 

Le duc àt Croi voulut donner des ordres , 8c le 
prince jD(?/gor(?w*ine voulut pas les recevoir. Les officiers 
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1700. rufles fe foulèvent contre les officiers allemands; 
ils maflacrent le fecrétaire du duc, le colonel Lyon & 
plufieurs autres. Chacun quitte fon pofte ; le tumulte , 
la confufion , la terreur panique fe répand dans toute 
Farméc. Les troupes fuédoifes n eurent alors à »tuer 
que des hommes qui fuyaient. Les uns courent fe jeter 
dans la rivière de Nerva , & une foule de foldats y 
fut noyée ; les autres abandonnaient leurs armes & fe 
mettaient à genoux devant les Suédois. Le duc de Croi^ 
le général Allard , les officiers allemands , qui craî- 
gndent plus les Rufles foulevés contre eux que les 
Suédois , vinrent fe rendre au comte Steinbeck ; le roî 
de Suède, maître de toute l'artillerie, voit trente miUe 
vaincus à fes pieds , jetant les armes , défilant devant 
lui nue tête. Le knès Dolgorouki & tous les autres 
généraux mofçovites fe rendent à lui comme les 
généraux allemands ; & ce ne fut qu après s'être 
rendus qu'ils apprirent qu'ils avaient été vaincus 
par huit miUe hommes. Parmi les prifonniers fe 
trouva le fils du roi de Géorgie qui fut envoyé à 
Stockholm ; on l'appelait Mittdlcski , Czarovùz , fils du 
czar : ce qui eft une nouvelle preuve que ce titre de 
czar ou tzar ne tirait point fon origine des çéfars 
romains. 

Du côté de Charles XII il n'y eut guère que douze 
cents foldats de tués dans cette bataille. Le journal du 
czar, qu'on m'a envoyé de Pétersbourg , dit qu'en 
comptant les foldats qui périrent au fiége de Nerva & 
dans la bataille, & qui fe noyèrent dans leur fuite , 
on ne perdit que fix mille hommes. L'indifcipline & 
là terreur firent donc tout dans cette journée. Les pri- 
fonnjiers de guerre étaient quatre fois plus nombreux 



sous Pierre LE GRAND. 143 

que les vainqueurs ; 8c fi on en croit Korhcrg ^{00^ 1 7 oa* 
le comte Fiptr^ qui fut depuis prifonnier des Rufles , 
leur reprocha qu'à cette bataille le nombre des prifon- 
nîers avait excédé huit fois celui de, l'armée fuédoifc. 
Si ce fait était vrai , les Suédois auraient fait foixante* 
douze mille prifonniers. On voit par-là combien il eft 
rare d'être inftruit des détails. Ce qui eft inconteftable 
%: fingulier , c eft que le roi de Suède permit à la moitié 
des foldats rufles de s'en retourner défarmés , 8c à l'autre 
moitié de repaffer la rivière avec leurs armes. Cette 
étrange confiance rendit au czar àit& troupes, qui, 
étant enfin difciplinées, devinrent redoutables, (/y^) 

Tous les avantages qu'on peut tirer d'une bataille 
gagnée , Charles XII les eut , magafins immenfes , 
bateaux de tranfport chargés de provifiôns , poftes 
évacués ou pris , tout le pays à la difcrétion des Sué-* 
dois ; voilà quel fut le fruit de la viâoire. Nerva 
délivrée , les débris des Rufles ne fe montrant pas , 
toute la contrée ouverte jufqu à Pleskou, le czar parut 
fans reflburce pour foutenir la guerre ; 8c le roi dç 
Suède, vainqueur en moins d'une année des monar- 
ques de Danemarck, de Pologne 8c de Ruflîe, fut 
regardé comme le premier homme de l'Europe , dans 
un âge où les autres n'ofent encore prétendre à la 
réputation. Mais Pierre, qui dans fon caraéèère avait 
une confiance inébranlable , ne fut découragé dans 
aucun de fes projets. 

( 00 ) Pagt 439 ) ^°^- ^^^ édition ti»-4^. à la Haye. 

(pp) Ia chapelain Ncrhirg prétend qu'après la bataille de Nerva le 

grand-turc écrivit auiStôt une lettre de félicitation au roi de Suède en 

ces termes : Le fulian bafa par la grâce de Dieu au roi Charles XII ifc» 
Ja lettre eft datée de Tère de la création du monde. 
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1700 Un évêquc de Ruffie compofa une prière [qq) ^ 
S^ Mcolas , au fujet de cette défaite ; on la récita dans 
la Ruffie. Cette pièce, qui fait voir l'efprit du temps 
8c de quelle ignorance Pierre a tiré fon pays, difait 
que les enragés & épouvantables Suédois étaient des . 
forciers : on s'y plaignait d'avoir été abandonné par 
S^ Nicolas. Les évêques ruffes d'aujourd'hui n'écriraient 
pas de pareilles pièces : Se fans faire tort à S* Nicolas , 
on s'aperçut bientôt que c'était à Pierre qu'il fallait 
s'adreffer. 

CHAPITRE XI L 

Rcffburces après la bataille de Nerva ; ce défq/lre 
entièrement réparé. Conquête de Pierre auprès de 
Nerva même. Ses travaux dans fon empire. La 
perfonne qui fut depuis impératrice , prife dans le 
fac dune ville. Succès de Pierre ;fon triomphe à 
Mqfcou. [rr] 

X-jE czar ayant quitté fon armée devant Nerva fur 
la fin de novembre 1700, pour fe concerter avec le roi 
de Pologne , apprit en chemin la viâoire des Suédois. 
Sa confiance était auffi inébranlable' que la valeur de 
Charles XII était intrépide & opiniâtre. Il différa fes 

( qq ) Elle cft imprimée dans la plupart des journaux 8c des pièces de 
ce temps-là , Se fe trouve dans Thiftoire de Charles XII roi de Suède. 

( rr ) Tiré tout entier , ainfique les fuivans , du journal de rUrre U grand 
envoyé de Pétersbouig. 

conférences 
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conférences avec Augu/U pour apporter un prompt 1701* 
remède au défordre des affaires. Les troupes difperfées 
fe rendirent à la grande Novogorod » & de là à Pleskou, 
fur le lac Peipus. 

C'était beaucoup de fe tenir fur la défenfive après 
un û rude échec :Je fais bien, difait-il, que les Sué-^ 
dois feront long-temps fupérieurs, mais enfin ils nous 
apprendront à les vaincre. 

Pierre , après avoir pourvu aux premiers befoins » 
après avoir ordonné par-toutdes levées, court àMofcou 
faire fondre du canon. Il avait perdu tout le fien 
devant Nervâ ; on manquait de bronze : il prend les 
cloches des églifes Se des monaftères. Ce trait ne mar« 
quait pas de fuperftition , mais aufli il ne marquait pas 
d'impiété. On fabrique donc avec des cloches cent 
gros canons , cent quarante-trois pièces de campague 
depuis trois jufqu à fix livres de balle , des morders » 
des obus ; il les envoie à Pleskou. Dans d autres pays 
un chef ordonne , 8c on exécute ; mais alors il fallait 
que le czar fît tout par lui-même. Tandis qu'il hâte 
ces préparadfs, il négocie avec le roi de Danemarck, 
qui s'engage à lui fournir trois régimens de pied» 
k trois de cavalerie ; engagement que ce roi n ofa 
remplir. 

A peine ce traité eft-il figné qu'il revole vers le ^ifèmtt. 
théâtre de la guerre ; il va trouver le roi At^tifle à 
fiirzen fur les frondères de Courlande 8c de Lithuanie, 
Il fallait fordfier ce ]yince dans la réfoludon de fou- 
tenir la guerre contre Charles XII; il fallait engager 
la diète polcmaife dans cette guerre. On fait aflez qu'un 
roi de Pologne n'eft que le chef d'une république. Le 
çzar avait l'avantage d'être toujour;s obéi ; mais ua 

Hift. de Rufie. K 
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1701. roi de Pologne, un roi d'Angleterre, & aujourd'hui 
un roi de Suède , négocient toujours avec leurs fujets. 
Palkul ic les polonais partifans de leur roi afliftèrent à 
ces conférences. Pierre promit des fubfides & vingt 
mille foldats. La Livonie devait être rendue à la 
Pologne V en cas que la diète voulût s'unir à fon roi & 
l'aider à recouvrer cette province : mais lespropofitions 
du czar firent moins d'efiFet fur la diète que la crainte. 
Les Polonais redoutaient à la fois de fe voir gênés 
par les Saxons & par les RuiTes , Se ils redoutaient 
encore plus Charles Xll. Ainfi le plus nombreux 
parti conclut à ne point fervir fon roi , & à ne point 
combattre. 

' Les partifans iiu roi de Pologne s'animèrent contre 
la faélion contraire; & enfin de ce <\\xAugiifU avait 
voulu 'rendre à la Pologne une grande province , il en- 
réfulta dans ce royaume ime guerre civik. 

Pierre n'avait donc dans le roi Augu/U qu'un allié 
peu puiflant , 8c dans les troupes faxonnes qu'un faible 
fecours. La crainte qu'infpirait par-tout Charles XII 
réduifait Pierre à ne fe foutenir que par fes propres 
forces. 

€ man. Ayant couru de Mofcou en Côurlande pour s'abou- 
cher avec Augtifle , il revole de Courlande à Mofcou* 
pour hâter l'accompliflcment de fes promeffes. Il fait 
en effet marcher le prince Rep^nin avec quatre mille 
hommes vers Riga, fur les bords de la Duna où le& 
Saxons étaient retranchés. 

Juillet. ' Cette terreur commune augmenta , quand Charles 
paflant la Duna, malgré les Saxons campés avan*- 
tageufement fur le bord oppofé, eut remporté une' 
viâoire complète ; quand , fans attendre un moment,' 
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il eut fournis la Courlande , qu on le vie avancer 1701» 
en Lithuànie , & que la faâion polonaife , ennemie 
d'AugvJie y fut encouragée par le vainqueur. 

Pierre n'en fuivit pas moins tous fes deifeins. Le 
général Patktdj qui avait été l'ame des conférences 
de Birzen , ic qui avait pafle à fon fervice , lui four* 
tiifiait des officiers allemands , difciplinait fes troupes 8c 
lui tenait lieu du général le Fort ; il perfeâionnait ce 
que fautre avait commencé. Le czar foumiflait des 
relais à tous les officiers, 8c même aux foldats allemands 
ou livoniens , ou polonais , qui venaient fervir dans 
fes armées ; il entrait dans les détails de leur armure; 
de leur habillement , de leur fubfiftance. 

Aux confins de la Livonie 8c de TEftonie , 8c à 
l'occident de la province de Novogorod , eft le grand 
lac Peipus , qui reçoit du midi de la Livonie la rivière 
Vélika , 8c duquel fort au feptentrion la rivière de 
Naiova , qui baigne les murs de cette ville de Nerva , 
près de laquelle les Suédois avaient remporté leur 
célèbre viâoire. Ce lac a trente dfc nos lieues communes 
de lotig, tantôt douze , tantôt quinze de large : il était 
néceflaire d y entretenir une flotte , pour empêcher les 
vaiffeaux fuédois d'infulter la province de Novogorod , ' 
pour être à portée d'entrer fur leurs côtes , mais fur- * 
tout pour former des matelots. Pierrey pendant toute 
Tannée 1701 , fit conftruire fur ce lac cent demi- 
galères qui portaient environ cinquante hommes cha- 
cune ; d'autres barques furent armées en guerre fur 
le lac Ladoga. Il dirigea lui-même tous les ouvrages, 
8c fit manoeuvrer fes nouveaux matelots. Ceux qui 
avaient été employés en 1697 fur les Palus-Méotides, 
l'étaient alors près de la Baltique. II quittait fouvent 
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1701. ces ouvrages pour aller à Mofcou, & dans fes autres 
provinces, affermir toutes les innovations commencées 
& en faire de nouvelles» 

Les princes qui ont employé le loiGr de la paix à 
confiruire des ouvrages publics , fe font fait xm nom : 
mais que Pierre ^ après Tinfortune de Nerva, s'occupât 
à joindre par des canaux la mer Baltique , la mer 
Cafpienne 8c le Pont-Euxin , il y a là plus de gloire 
véritable que dans le gain d'une bataille. Ce fut en 
1702 qu'il commença à creufer ce profond canal qui 
va du Tanaïs au Volga. D'autres canaux devaient faire 
communiquer par des lacs le Tanaïs avec la Duna , 
dont la mer Baldque reçoit les eaux à Riga : mais 
ce fécond projet était encore fort éloigné , puifquc 
Pierre était bien loin d'avoir Riga en fa puiffance, 

Charles dévaftait la Pologne , & Pierre fefait venir 
de Pologne Se de Saxe à Mofcou des bergers 8c de^ 
brebis pour avoir des laines , avec lefquelles on pût 
fabriquer de bons draps ; il établiflait des manufac- 
tures de linge, des papeteries : on fefait venir par 
fes ordres des ouvriers en fer , en laiton , des armu- 
riers , des fondeurs ; les mines de la Sibérie étaient 
fouillées. Il travaillait à enrichir fes Etats 8c à les 
défendre. 

Charles pourfuivaît le cours de fes viâoires , 8c 
-laiflait vers les Etats du czar aflez de troupes pour 
conferver, à ce qu'il croyait, toutes les poflçflions de 
la Suède. Le deifein était déjà pris de détrôner le roi 
Augufte , 8c de pourfuivre enfuite le czar jufqu à 
Mofcou avec fes armes viâorieufes. 

Il y eut quelques pedts combats cette année entre 
les RuiTes 8c les Suédois. Ceux-ci ne furent pas toujours 
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fupérieurâ, & dans les rencontres même où ils avaient 
lavantage , les Rufies s'aguerriflaient. Enfin , un an 
après la bataille de Nerva , le czar avait déjà des troupes 
fi bien difciplinées qu elle^ vainquirent un des meil* 
leurs généraux de Charles. 

Pierre était à Pleskou , & de là il envoyait de tous 1702. 
côtés des corps nombreux pour attaquer les Suédois. 
Ce ne fut point un étranger, mais un ruffe qui les *»J*^^"' 
défit. Son général Sheremetoff enleva près de Derpt , 
fur les frontières de la Livonie , plufieurs quartiers 
au général fuédbis Slipenbak » par une manœuvre 
habile , & enfuite le battit lui-même. On gagna pour 
la première fois des drapeaux fuédois au nombre de 
quatre , & c était beaucoup alors. 

Les lacs de Peipus Se de Ladoga furent quelque 
temps après des théâtres de batailles navales ; les Sué* 
dois y avaient le même avantage que fur terre , celui 
de la difcipline & d un long ufage ; cependant les 
Rufies combattirent quelquefois avec fuccès fur leurs 
demi-galères ; & dans un combat général fur le lac j^i^^i 
Peipus , le feld-maréchal Sheremetoff prit une frégate 
fuédoife. 

C'était par ce lac Peipus que le czar tenait condnucl- 
lement la Livonie & rêftonie en alarme : fes galères 
y débarquaient fouvent plufieurs régimens ; on fe 
rembarquait quand le fuccès n^était pas favorable » 
& s'il l'était , on poutfuivait fes avantages. On batdt 
deux fois les Suédois dans ces quarders auprès de Derpt, J"^"^ ^ J"*^- 
tandis qu'ils étaient viâorieux par-tout ailleurs. 

Les RuiTes dans toutes ces aâions étaient toujours 
fupérieurs en nombre : c'eft ce qui fit que Charles XII ^ 
qui combattait fi heureufement ailleurs , ne s'inquiéta 
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i7o«. jamais des fuccès du czar; mais il dut confidércr que 
ce grand nombre s'aguerriffait tous les jours , & qu il 
pouvait devenir formidable pour lui-même. 

Juillet. Pendant qu on fe bat fur terre & fur mer vers la 

livonie , llngric & TEftonie , le czar apprend qu'une 
flotte fuédoife cft deftinéc pour aller ruiner Archangel; 
il y marche : on eft étonné d'entendre qu'il eft fur 
les bords de la mer Glaciale, tandis qu'on le croit à 
Mofcou. Il met tout en état de défenfe , prévient la 
defcente , trace lui-même le plan d'une citadelle 
nommée la nouvelle Duina, pofe la première pierre, 
retourne à Mofcou , 8c de là vers le théâtre de la 
guerre. 

Charles avançait en Pologne , mais les RufTes 
avançaient en Ingrie & en Livonie. Le maréchaji 
Shertnutoff va à la rencontre des Suédois > commandes 
par Slipcnhak ; il lui livre bataille auprès de la p^mte 
rivière d'Embac 8c la gagne : il prend feize drapeaux 
.& vingt canons. Norhtrg met ce combat au premier 
décembre 1701, 8c le journal de Pitrrt k grand le 
place au dix-neuf juillet 1702. 
tout. Il avance , il met tout à contribution ; il prend la 

petite ville de Marienbourg fur les confins de la 
Livonie 8c de l'Ingrie. Il y a dans le Nord beaucoup 
de villes de ce ^om ; mais celle-ci, quoiqu'elle n'exiftc 
plus , eft cependant plus célèbre que toutes les autres 
par l'aventure de l'impératrice* Catherine. 

Cette pedte ville s'étant rendue à difcrétion , les 
^uédpis , foit par inadvertance , foit à deffein , mirent 
le feu aux magafins. Les Rufles irrités détruifirent la 
ville, 8c emmenèrent en captivité tout ce qu'ils trouvèrent 
d'habitans. U y avait parmi eux une jeune livonienne. 
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élevée chez le miniftre luthérien du lieu nommé x7o«. 
Gluk ; elle fut du nombre des capdfs ; c eft celle-là 
même qui devint depuis la fouveraine de ceux qui 
1 avaient prife , & qui a gouverné les Rufles fous le 
nom d'impératrice Catherine. 

On avait vu auparavant des citoyens fur le trône ; 
rien n était plus commun en Ruilie , & dans tous les 
royaumes de TÂfie , que les mariages des fouverains 
avec leurs fujettes : mais qu une étrangère prife dans 
les ruines d'une ville faccagée foit devenue la fouve« 
raine abfolue de Tempire oà elle fut amenée capdvc-». 
c eft ce que la fortune & le mérite n ont fait voir que 
cette fois dans les annales du monde. 

La fuite de ce fuccès ne fe démentit point en 
Ingrie ; la flotte des demi-galères rufics fur le lac 
Ladoga contraignit celle des Suédois de fe redrer.à 
Vibourg à une extrémité de ce grand lac : de là ils 
purent voir à l'autre bout le fiége de la fôrtereffe de 
Notebourg , que le czar fit entreprendre par le général 
ISheremctoff. C'était une entreprife bien plus importante 
qu on ne penfait ; elle pouvait donner une' commu- 
nication avec la mer Baldque , objet confiant des 
deflèins de Pierre. 

Notebourg était une place très-forte , bâde dans 
une île du lac Ladoga , & qui dominant fur ce lac 
rendait fon poflelTeur maître du cours de la Neva 
qui tombe dans la mer; elle fut battue nuit 8c jour 
depuis le dix-huit feptembre jufqu'au douze oâobrçu 
Enfin les Ruffes montèrent à l'aflaut par trois bcècbe^. 
La gamifon fuédoife était réduite à cent foldats en 
état de fe défendre ; & ce qui eft bien étonnant , ils 
fe défendirent & ils obûnrent fur la brèche même 
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1708. une capitulation honorable ; encore le colonel Slipaéai^ 
qui commandait dans la place , ne voulut fe rendre 
16 oâobit. qu à condition qu on lui permettrait de faire venir 
deux officiers fuédois du pofle le plus voifin pour 
examiner les brèches , & pour rendre compte au roi 
fon msutre, que quatre-vingt-trois combattans qui 
reftaient alors, &:ccntcinquante-fixblefles ou malades, 
ne s'étaient rendus à une armée entière que quand 
il était impoffible de combattre plus long -temps 
& de conferver la place. Ce trait feul fait voir à 
quels ennemis le czar avait ) à faire , 8c de quelle 
néceffité avaient été pour lui Tes efiforts & fa difcipline 
militaire. 

Il diftribua des médailles d or aux officiers Scrécom- 
penfa tous les foldats ; mais auffi il en fit punir 
quelques-uns qui avaient fui à un affaut : leurs camarades 
leur crachèrent au vifage. Se enfuite les arquebufèrecî 
pour joindre la honte au fupplice. 

Notebourg fut réparé ; fon nom fut changé en celui 
de Shluffclbourg , ville de la clef, parce que cette place 
cft la clef de Flngrie & de la Finlande. Le premier 
gouverneur fut ce même Menzikoff qui était devenu 
un très-bon officier , & qui s'étant fignalé mérita cet 
honneur. Son exemple encourageait quiconque avait 
du mérite fans naiflànce. 
i7dccembie. Après cette campagne de 1 7 02 , le czar voulut que 
Sheremeloff, & tous les officiçrs qui s'étaient diftingués, 
cntraffent en triomphe dans Mofcou. Tous les pri- 
fonniers faits dans cette campagne marchèrent à la 
fuite des vainqueurs; on portait devant eux les drapeaux 
& lés étendards des Suédois , avec le pavillon de la 
frégate prife fur le lac Peipus. Pierre travailla lui-même 
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aux préparatifs de la pompe , comme il avait travaillé 
aux entreprifes qu elle célé^brait. 

Ces folemnités devaient infpirer rémuladon , fans 
quoi elles eufient été vaines. Charles les dédaignait , 
& depuis le jour de Nerva il méprifaic fes ennemis» 
k leurs e£Forts & leurs triomphes. 

CHAPITRE XII L 

Reforme a Moscou. 

Nowtaux Jaccts. Fondation de Pétersbourg. Pierre 
prend Nerva , ère. 

X^£ peu de féjour que le czar fît à Mofcou , aucom« i y 03. 
mencement de Thiver 1703 , fut employé à faire 
exécuter tous fes nouveaux réglemens , ic à perfeâionner 
le civil ainfi que le militaire ; fes divcrtiflcmcns même 
furent confaaés à faire goûter le nouveau genre de 
vie qu il introduifait parmi fes fujcts, C'eft dans cette 
vue qu il fît inviter tous les boïards & les dames au]ç 
noces d'un de fes bouffons : il exigea que tout le 
inonde y parut vêtu à Tanciennc mode. On fervit un 
repas tel qu'on le fefait au feizième fiècle. ( ss ) Une 
ancienne fuperflition ne permettait pas qu on allumât 
du feu le jour d'un mariage, pendant le froid le plus 
rigoureux : cette coutume fut févèrement obfervéc lé 
jpur de la fête. Les Ruffes ne buvaient point de vin 
autrefois , mais de l'hydromel & de Teau-de-vie ; il ne 

{ss ) Tue du journal de PUrre U grand* 
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1 y 03, permit pas ce jour-là d'autre boiflon : on fc plaignît en 
•vain , il répondait en raillant : 99 Vos ancêtres en ufaient 
59 ainfi, les ufages anciens font toujours les meiileuns. 99 
Cette plaifanterie contribua beaucoup à corriger ceux 
qui préféraient toujours le temps paifé aupréfent, ou du 
moins à décréditer leurs murmiu-es : & il y a encore des 
nadons qui auraient befoin d un tel exemple. 

Un établiifement plus udle fut celui d'une impri- 
merie en caraâères rufies 8c latins , dont tous les 
inftrumens avaient été drés de Hollande , &: où l'on 
commença dès-lors à imprimer des traduâions ruflcs 
de quelques livres fur la morale & les arts. Fergttffbn 
établit des écoles de géométrie , d'afironomie , de 
navigation. 

Une fondation non moins néceflaire fut celle d'un 
vafte hôpital, non pas de ces hôpitaux qui encouragent 
la fainéanûfe 8c qui perpétuent la mifère , mais tel que 
le czar en avait- vu dans Amfterdam , où l'on fait 
travailler les vieillards 8c les enfans , 8c où quiconque 
cft renfermé devient utile. 

Il établit plufieurs manufaâures ; %z dès qu'il eut 
mis en mouvement tous les nouveaux arts auxquels 
il donnait naiflance dans Mofcou , il courut à Véronife, 
8c il y fit commencer deux vaifleaux de quatre-vingts 
pièces de canon , avec de longues caiffes exaâement 
fermées fous les varangues, pour élever le vaiffeau 8b 
le faire paffer fans rifque au-deffus des barres 8c des 
bancs de fable qu'on rencontre près d'Azoph ; induftric 
à peu près femblable à celle dont on fe fcrt en Hollande 
pour franchir le Pampus. 
so mars. Ayant préparé fcs entreprifes contre les Turcs il 
revole contre les Suédois; il va voir les vaiffeaux qu'il 
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fcfaît conftruire dans les chantiers d'Olonîtz, entre le 1703. 
lac Ladoga & celui d*Onega. Il avait établi dans cette 
ville des fabriques d'armes ; tout y refpirait la guerre , 
tandis quil fefait fleurir à Mofcou les arts de la paix: 
une fourcc d'eaux minérales, découverte depuis dan» 
Olonitz, augmenta fa célébrité. D'Oloniu il alla for« 
tîfier Shluifelbourg. 

^ous avons déjà dit qu'il avait voulu* pafler par 
tous les grades militaires : il était lieutenant des bom- 
bardiers fous le prince Mmxikoff^ avant que ce favori 
eût été fait gouverneur de Shluflelbourg. Il prit alors la 
place de capitaine & fervit fous le maréchal Sheremetoff. 

Il Y avait une fortereffc importante près du lac 
Ladoga , nomméçNianz ou Nya, près de la Neva. Il 
était néceflairc de s'en rendre maître, pour s'aflurer fes 
conquêtes Se pour favorifer fes defleins. Il fallut 
Taffiéger par terre & empêcher que les fecours ne 
vinflent par eau. Le czar fc chargea lui-même de 
conduire des barques chargées de foldats Se d'écarter les 
convois des Suédois. SA^r^meto^conduifitles tranchées; »« ««• 
la citadelle fe rendit. Deux vaifleaux fuédois abor* 
dèrent trop tard pour la fecourir ; le czar les attaqua 
avec fes barques & s'en rendit maître. Son joum^ 
porte que pour récompenfe de ce fervice U capitaine 
des bombardiers fut créé chevalier de tordre de S* André ^ 
par t amiral Gollovin^ premier chevalier de tordre. 

Après la prife du fort de Nya, il réfolut enfin de 
bâtir fa ville de Pétersbourg , à l'embouchure de la 
Neva fur le golfe de Finlande. 

Les affaires du roi Augtifte étaient ruinées ; les viâoîres 
confécudves des Suédois en Pologne avaient enhardi 
le parti contraire , & fes amis même lavaient forcé de 
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1703. renvoyer au czar environ vingt mille rufles dont fon 
armée était fortifiée. Ils prétendaient par ce facrifice 
ôter aux mécontens le prétexte de fe joindre au roi 
de Suède : mais on ne défarme fes ennemis que par 
la force » & on les enhardit par la faiblefle. Ces vingt 
mille hommes, que Patkul avait difciplinés , fervirent 
utilement dans la Livonie & dans Flngrie pendant 
q\xAugu/U perdait fes Etats. Ce renfort, Se furtout la 
pofleflion de Nya , mirent le czar en état de fonder fa 
nouvelle capitale. 

Ce fut donc dans ce terrain défert & marécageux , 
qui ne communique à la terre ferme que par un feul 
chemin , -quil jeta {U) les premiers fondemens de 
Pétersbourg au foixandème degré de ladtude, &: au 
quarante-quatrième 8c demi de longitude. Les débris 
xle quelques battions de Nianz furent les premières 
pierres de cette Sondadon. On commença par élever 
un pedt fort dans une des îles qui eft aujourd'hui 
au milieu de la ville. Les Suédois ne craignaient pas 
cet établifiement dansnm marais où les grands vaifleaux 
ne pouvaient aborder ; mais bientôt après ils virent 
les fordfîcadons s'avancer, une ville fc former, & 
enfin la petite île de Cronflot, qui eft devant la ville , 
devenir en 1704 une fortereffe imprenable, fous le 
canon de laquelle les plus grandes flottes peuvent être 
a Tabri. 

Ces ouvrages , qui femblaient demander un temps 
de paix , s'exécutaient au milieu de la guerre ; & des 
ouvriers de toute efpèce venaient de Mofcou, d'Aftracan, 
de Cafan , de l'Ukraine , travailler à la ville nouvelle. 

(//]i703, 27 mai , jour de b pentccôte , fondation de Fctenbourg. 
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La difficulté du terrain qu il fallut raffermir Se élever , 1703. 
réloignement des fecours , les obftacles imprévus qui 
renaiflaient à chaque pas en tout genre de travail, enfin 
les maladies épidémiques qui enlevèrent un nombre 
prodigieux de manoeuvres , rien ne découragea le 
fondateur ; il eut une ville en cinq mois de temps. 
Ce n était qu un afiemblage de cabanes avec deux 
maifons de briques , entourées de remparts , & c était 
tout ce qu il fallait alors ; la confiance & le temps ont 
fait le relie. Il n y avait encore que cinq mois que 
Pétersbourg était fondée, lorfqu un vaifleau hollandais 
y vint trafiquer ; le patron reçut des gradficadons , Se 
les Hollandais apprirent bientôt le chemin de Péteirf- 
bourg. 

Pierre , en dirigeant cette colonie , la mettait en 
fureté tous les jours par la prile des poftes voifins. 
Un colonel fuédois , nommé Croniort , s'était pofié 
fur la rivière Seftra , 8c menaçait la ville naiflfante. Pierre 9 i"*^^^ 
court à lui avec fes deux régimens des gardes , le 
défait Se lui fait repafler la rivière. Ayant ainfi mis 
fa ville en fureté , il va à Olonitz commander la conf- Septembre, 
truâion de plufieurs pedts vailTeaux , Se retourne à 
Pétersbourg fur une frégate qu'il a fait conflruire avec 
fix bâdmens de tranfport , en attendant qu'on achève 
les autres. 

Dans ce temps-là même il tend toujours la main au 
roi de Pologne ; il lui envoie douze mille hommes 
d'infanterie , Se un fubfide de trois cents mille roubles , 
qui font plus de quinze cents mille francs de notre 
monnaie. Nous avons déjà remarqué qu'il n'avait 
qu'environ cinq millions de roubles de revenu ; les 
dépenfçs pour fes flottes , pour fes armées , pour tous 
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1703. fes nouveaux établifiemens , devaient Tépuifer. Il 
avait fortifié prefque à la fois Novogorbd , Pleskou , 
Kiovie, Smolensko, Azoph, Archangel. Il fondait une 
capitale. Cependant il avait encore de quoi fecourir 
fon allié d'hommes & d argent. Le hollandais Corneille 
le Bruyn^ qui voyageait vers ce temps -là en Ruflie, 
& avec qui Pierre s'entrednt, comme il fefait avec 
tous les étrangers , rapporte que le czar lui dit qu il 
avait encore trois cents mille roubles de refte dans 
fes coffres , après avoir pourvu à tous les frais de la 
guerre. 

Pour mettre fa ville naiflante de Pétersbourg hors 
d'infulte , il va lui-même fonder la profondeur de la 
mer, affignc l'endroit où il doit élever le fort de 
Cronflot , en fait un modèle en bois , & laiiTe à 
' Menxikoff le foin de faire exécuter l'ouvrage fur fon 
modèle. De là il va pafler Thiver à Mofcou pour y 
établir infenfiblement tous les changemens qu'il fait 
dans les lois, dans les moeurs , dans les ufages. Il règle 
fes finances , 8c y met un nouvel ordre ; il preffe les 
ouvrages entrepris fur la Véronife , dans Azoph, dans 
un port qu'il établiflait fur les Palus-Méoddes fous le 
fort de Taganrok. 

1704. • La Porte alarmée lui envoya un ambafladeur pour 
Janvier ^^ plaindre de tant de préparatifs ; il répondit qu'il 

était le maître dans fes Etats, comme le grand-feigneur 
dans les Cens, îz que ce n'était point enfreindre la 
paix que de rendre la Ruffie refpeâable fur le Pont- 
Euxin. 
lo maiB. Retourné à Pétersbourg , il trouve fa nouvelle 
citadelle de Cronflot fondée dans la mer, 8c achevée; 
il la garnit d'ardUerie. Il fallait , pour s'affermir dans 
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ringrie , & pour réparer entièrement la difgrace effuyéc 1704, 
devant Nerva , prendre enfin cette ville. Tandis qu'il 
fait les préparatifs de ce fiége , une petite flotte de 
brigantins fuédois paraît fur le lac Peipus , pour 
s'oppofer à fes deffeins. Les demi-galères ruffes vont à 
ia rencontre, l'attaquent ic la prennent toute entière ; 
elle portait quatre-vingt-dix-huit canons. Alors on 
afliège Nerva par terre &: par mer , & ce qui eft plus AvrU. 
fingulier , on afliège en même temps la ville de Derpt 
en Eftonie. 

Qui croirait qu'il y eût une univerfité dans Derpt ? 
Guflauc - Adolphe l'avait fondécT, Se elle n'avait pas' 
rendu la ville plus célèbre. Derpt n'eft connu que par 
l'époque de ces deux fiégcs. Pierre va incefîamment 
de l'un à l'autre prefler les attaques Se diriger toutes 
les opérations. Le général fuédois Slipenhak était 
auprès de Derpt avec environ deux mille cinq cents 
hommes. 

' Les afliégés attendaient le moment où il allait jeter 
du fecours dans la place. Pierre imagina une rufe de 
guerre dont on ne fe fert pas allez. Il fait donner à 
deux régimens d'infanterie, & à un de cavalerie, des 
uniformes , des étendards, des drapeaux fuédois. Ces 
prétendus fuédois attaquent les tranchées. Les Ruflcs 
feignent de fuir ; la gamifon trompée par l'apparence 
fait une fortie : alors les faux attaquans 8c les attaqués 
fè réunifient, ils fondent fur la gamifqn dont la moitié «7 j^iiu^ 
eft tuée , & l'autre moitié rentre dans la ville. Slipenhak 
arrive bientôt eii effet pour la fecourir, Se il eft entiè- 
rement battu. Enfin Derpt eft contrainte de capituler au 
moment que Pierre allait donner un afflaut général. «3 juillet. 
. Un afiez grand échec que le czar reçoit en même 
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1704. temps fur le chemin de fa nouvelle ville de Pétersbourg» 
ne Tempêche ni de continuer à bâdr fa ville , ni de 
preflcr le fiége de Nerva. Il avait , comme on Ta vu , 
envoyé des troupes 8c de Fargent au roi Augufte qu'on 
détrônait; ces deux fecours furent également inutiles. 
Les Rufles, joints aux Lithuaniens du pard d'Auguftc^ 

1 1 juiflet. furent abfolumen t défaits en Courlande , par le général 
fuédois Lcvenhaupi. Si les vainqueurs avaient dirigé 
leurs cflForts vers la Livonie & Tlngrie , ils pouvaient 
ruiner les travaux du czar , 8c lui faire perdre tout le 
fruit de fes grandes entreprifes. Pierre minait chaque 
jour Favant-mur de la 6uède , 8c Charles ne s y oppofdt 
pas aflez : il cherchait une gloire moins utile 8c plus 
brillante. 

Dès le ts juillet 17 04, un fimple colonelfuédoîs, 
à la tête dun détachement, avait fait élire im nou^ 
veau roi par la nobleife polonaife dans le champ 
d'éleâion, nommé Kolo^ près de Varfovîe. Un car- 
dinal primat du royaume , 8c plufieurs évêques , fe 
foumettaient aux volontés d'un prince luthérien , 
malgré toutes les menaces 8c les excommimicadons 
du pape : tout cédait à la force. Perfonne n ignore 
comment fut faite Téleâion de Slanijlas Lecxinsky » 
8c comment Charles XII le fit reconnaître dans une 
grande partie de la Pologne. 

Pierre n abandonna pas le roi détrôné ; il jedou<« 
bla fes fecours à mefure qu il fut plus malheureux ; 
8c pendant que fon ennemi fefait des rois , il battait 
les généraux fuédois en détail dans TEftonie , dans 
ringrie , courait au fiége de Nerva , 8c fefait doimer 
des affauts. Il y avait trois baftions fameux , du moins 
par leurs noms , on les appelait la viSoire » thonnewr 
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& la gloire. Le czar les emporta tous trois répée à la 1 704. 
main. Les affiégeans entrent dans la ville , la pillent 
& y exercent toutes les cruautés qui n'étaient que trop 
ordinaires entre les Suédois & les Rufles. 

Pierre donna alors un exemple qui dut lui concilier 
les coeurs de fes nouveaux fujets ; il court de tous 20 août, 
côtés pour arrêter le pillage & le maflacre, arrache 
des femmes des mains de fes foldats , 8c ayant tué 
deux de ces emportés qui n obéiffaient pas à fes ordres, 
il entre à fhôtel de ville, où les citoyens fe réfugiaient 
en foule ; là pofant fon épée fanglante fur la table : 
5 5 Ce n eft pas du fang des habîtans , dit-il , que cette 
59 épée eft teinte , mais du fang de mes foldats que 
95 j'ai vérfé pour vous fauver la vie. m 

JV. B, Les chapitres précédcns 8c tous les fuivans font tirés du journal 
de Pierre le grand , 8c des mémoires envoyés de Pétcrsbourg , confronté! 
avec tous les autres mémoires. 



CHAPITRE XIV. 

Toute ringrie demeure à Pierre le grand , tandii 
que Charles XII triomphe ailleurs. Elévation de 
Menzikojf. Pétersbourg en fureté. De/feins toujours 
exécutés malgré les viâoires de Charles. 

JVX A I T R E de toute Tlngrie , Pierre en conféra le 
gouvernement à Menzikoff , 8c lui donna le titre de 
prince & le rang de général-major» L'orgueil Se le 
préjugé pouvaient ailleurs trouver mauvais qu'un 
garçon pâtiffier devînt général, gouverneur &: prince : 
mais Pierre avait déjà accoutumé fes fujets à ne fe 
Hi/l. de Ruffie. h 
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1704. pas étonner de voir donner tout aux talens , & rien à 
la feule nobleffe. Meniikoff y tiré de fon premier état 
dans fon enfance, par un hafard heureux qui le plaça 
dans la maifon du czar , avait appris pluûeurs langues, 
s'était formé aux aflFaires & aux armes, & ayant fu 
d'abord fe rendre agréable à fon maître , il fut fc 
rendre néceffaire. Ilhâtait les travaux de Pétersbourg ; 
on y bâtiffait déjà plufieurs maifons de briques 8c de 
pierres , un arfenal , des magafins : on achevait les 
fordfications ; les palais ne font venus qu'après. 
J9 août. Pierre était à peine établi dans Nerva , qu'il oflfrit 
de nouveaux fecours au roi de Pologne détrôné : il 
promit encore des troupes ^ outre les douze mille 
hommes qu'il avait déjà envoyés , & en effet il fit 
partir pour les frontières de la Lithuanie le général 
Repnin avec fix mille hommes de cavalerie 8c fix mille 
d'infanterie. Il ne perdait pas de vue fa colonie de 
Pétersbourg un feul moment; la ville fe bâtiffait, la 
marine s'augmentait ; des vaiffeaux , des frégates fe 
oaobrc. conftruifaient dans les chantiers d'Olonitz; il alla les 
faire achever , 8c les conduifit à Pétersbourg. 

Tous fes retours à Mofcou étaient marqués par 
3odcccmb. jes entrées triomphantes : c'eft ainfi qu'il y revint 
cette année , 8c il n'en partit que pour aller faire 
lancer à l'eau fon premier vaiffeau de quatre-vingts 
pièces de canon , dont il avait donné les dimenfions 
l'année précédente fur la Véronife. 
1705- Dès que la campagne put s'ouvrir en Pologne , il 
Mai. courut à l'armée qu'il avait envoyée fur les frontières 
de la Lithuanie au fecours d'Augufle : mais pendant 
qu'il aidait ainfi fon allié , une flotte fuédoife s'avan- 
çait pour détruire Pétersbourg 8c Cronflot à peine 
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bâtis; elle était compoféc de vingt -deux vaiffcaux 1705,. 
de cinquante - quatre à foixante - quatre pièces de 
canon, de fix frégates , de deux galiotes à bombes, de 
deux brûlots. Les troupes de tranfport firent leur 
defcente dans la petite île de Kotin. Un colonel 
ruffe , nommé Tolboguin , ayant fait ' coucher fon 
régiment ventre à terre pendant que les Suédois débar- 
quaient fur le rivage , le fit lever tout à coup , & le 
feu fut fi vif 8c fi bien ménagé , que les Suédois 17 juin, 
renverfés furent obligés de regagner leurs vaiffeaux , 
d'abandonner leurs morts , & de laifler trois cents 
prifonniers. 

Cependant leur flotte reftait toujours dans ces 
parages , & menaçait Pétersbourg. Ils firent encore une 
defcente, & furent repoufles de même; des troupes de 
terre avançaient de Vibourg , fous le général fuédois 
Meidtl ; elles marchaient du côté de Shluflelbourg ; 
c'était la plus grande entreprife qu'eût encore fait 
Charles XII y fur les Etats que Pierre avait conquis ou 
créés; les Suédois furent repoufles par-tout, & Péterf- ,5 juin. 
bourg refta tranquille. 

Pierre^ de fon côté, avançait vers la Courlande, & 
voulait pénétrer jufquà Riga. Son plan était de 
prendre la Livonie , tandis que Charles XII achevait 
de foumettre la Pologne au .nouveau roi qu'il lui 
avait donné. Le czar était encore à Vilna en Lidiuanie, 
Se fon maréchal Sheremetoff s'approchait de Mittau , 
capitale de la Courlande ; mais il y trouva le général 
Levenhaupty déjà célèbre par plus d'une viâoire. Il fe 
donna une bataille rangée dans un lieu appelé Géma- 
vershof , ou Gémavers. 

Dans ces aflFaires où l'expérience 8c la difcipline ss juillet. 

L 2 
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1705. prévalent , les Suédois, quoique inférieurs en nombre , 
avaient toujours l'avantage : les Ruffes furent entière- 
ment défaits , toute leur artillerie prife. Pierre , après 
trois batailles ainfi perdues à Gémavers , à Jacobftadt, 
à Nerva , réparait toujours fes pertes , & en tirait 
même avantage. 
14 fcptcmb. Il marche en forces en Courlande après la journée 
de Gémavers : il arrive devant Mittau, s'empare d^ la 
ville, affiège la citadelle, 8c y entre par capitulation. 

Les troupes ruffes avaient alors la réputation de 
fignaler leurs fuccès par les pillages , coutume trop 
ancienne chez toutes les nations. Pierre avait à la 
prife de Nerva tellement changé cet ufage , que les 
foldats ruffes commandés pour garder dans le château 
de Mittau les caveaux où étaient inhumés les grands 
ducs de Courlande, voyant que les corps avaient été 
tirés de leurs tombeaux , 8c dépouillés de leurs ome- 
mens, refufèrent d'en prendre poffeffion, 8c exigèrent 
auparavant qu'on fît venir im colonel fuédois recon- 
naître l'état des lieux ; il en vint uft en effet , qui 
leur délivra un certificat par lequel il avouait que les 
Suédois étaient les auteurs de ce défordre. 

Le bruit qui avait couru dans tout l'empire que 
le czar avait été totalement défait à la journée de 
Gémavers, lui fit encore plus de tort que cette bataille 
même. Un tefte d'anciens ftrélitz , en gamifon dans 
Aftracan , s'enhardit fur cette fauffe nouvelle à fe 
révolter ; ils tuèrent le gouverneur de la ville , Se le 
czar fut obligé d'y envoyer le maréchal Sheremetoff avec 
des troupes pour les foumettre ic les punir. 

Tout confpirait contre lui ; la fortune 8c la valeur 
de Charles XII ^ les malheurs dAugu/te, la neutralité 
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forcée du Danemarck, les révoltes des anciens ftrélitz, 1705. 
les murmures d'un peuple qui ne fentait alors que la 
gêne de la réforme 8c non l'utilité, les mécontentemens 
des grands affujettis à ladifcipline militaire, Tépuife- 
ment des finances ; rien ne découragea Pierre un feul 
moment ; il étoufiFa la révolte ; 8c ayant mis en fureté 
ringrie , s'étant affuré de la citadelle de Mittau , 
malgré Levenhaupt, vainqueur, qui n'avait pas aflez de 
troupes pour s'oppofer à lui , il eut alors la liberté de 
traverfer la Samogitie 8c la Lithuanie. 

Il partageait avec Charles XII la gloire de dominer 
en Pologne ; il s'avança jufqu'à Tykoczin ; ce fut là 
qu'il vit pour la féconde fois le roi Atigufte ; il le confola 
de fes infortunes , lui promit de le venger ^ lui fit 
préfent de quelques drapeaux pris par Menzikoff fur 
des partis de troupes de fon rival ; ils allèrent enfuite 
à Grodno , capitale de la Lithuanie , %z y relièrent 
jufqu'au 15 décembre, Pierre en partant lui laifla de sodécembre. 
l'argent 8c une armée. Se. félon fa coutume, alla paffer 
quelque temps de l'hiver à Mofcou, pour y faire fleurir 
les arts 8c les lois, après avoir fait une campagne très- 
difficile. 
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CHAPITRE XV. 

Tandis ^iie Pierre fejoutient dans/es conquêtes^ ir 
police fes Etats, /on ennemi Charles XII gagne 
des batailles , domine dans la Pologne ér dans la 
Saxe. Augujle malgré une viâoire des Raffes 
reçoit la loi de Charles XII. Il renonce à la 
couronne; il livre Patkid ambajfadeur du czar; 
meurtre de Patkul condamné à la roue. 

1706. Jli^R RE 2, peine était à Mofcou, qu'il apprit que 
Charles XII ^ par-tout viélorieux, s'avançait du côté de 
Grodno pour combattre fon armée ; le roi Augtiftc 
avait été obligé de fuir de Grodno, & fe redrait en 
hâte vers la Saxe avec quatre régimens de dragons 
rufles ; il affaibliflait ainfi l'armée de fon proteâeur , 
& la décourageait par fa retraite ; le czar trouva tous 
les chemins de Grodno occupés par les Suédois , 8c 
fon armée difperfée. 

Tandis qu'il raffemblait fes quartiers avec une peine 
extrême en Lithuanie , le célèbre Schtdkmbourg , qui 
était la dernière reflburce à! Augujle , & qui s'acquit 
depuis tant de gloire par la défenfe de Corfou contre 
les Turcs , avançait du côté de la grande Pologne avec 
environ douze mille faxons & fix mille ruffes rires des 
troupes que le czar avait confiées à ce malheureux 
prince. Schullembourg avait une jufte efpérance de 
foutenir la fortune d^AuguJie ; il voyait Charles XII 
occupé alcMTS du côté de la Lithuanie ; il n'y avait 
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qu'environ dix mille fuédois fous le général Renfchild^ 1 7 o6< 
qui puffent arrêter fa marche ; il s'avançait donc avec 
confiance jufqu aux frontières de la Siléfie , qui eft le 
paffage de la Saxe dans la haute Pologne. Quand il 
fut près du bourg de Frauftadt , fur les frontières de 
Pologne , il trouva le maréchal Renjchild qui venait 
lui livrer bataille. 

Quelque effort que je faffe pour ne pas répéter ce 
que j'ai déjà dit dans Thiftoire de Charles XII, je 
dois redire ici qu'il y avait dans l'armée faxonne un 
régiment français , qui , ayant été fait prifonnier tout 
entier à la fameufe bataille d'Hochftet, avait été forcé 
de fervir dans Its troupes faxonnes. Mes mémoires 
difent qu'on lui avait confié la garde de l'artillerie ; ils 
ajoutent que ces français , frappés de la gloire de c février. 
Charles XII, & mécontens du fervice de Saxe, pofèrdnt 
les armes dès qu'ils virent les ennemis, &: demandèrent 
d'être reçus parmi les Suédois , qu'ils fervirent depuis 
en effet jufqu'à la fin de la guerre. Ce fut-là le commen- 
cement & le fignal d'une déroute entière ; il ne fc 
fauva pas trois bataillons ruffes, & encore tous les 
foldats qui échappèrent étaient blefîes ; tout le refte 
fut tué fans qu'on fît quartier à perfonne. Le chape- 
lain JVorberg prétend que le mot des Suédois , dans 
cette bataille, était , au nom de Dieu, & que celui des 
Ruffes était , majfacrex tout : mais ce furent les Suédois 
qui maffacrèrent tout au nom de DiEU. Le czar même 
affure , dans un de fes manifeftes, {uu ) que beaucoup 
de prifonniers ruffes , cofaques , calmouks furent tués 
trois jours après la bataille. Les troupes irrégulières 

( «u.) Maaifcfte du czar en Ukraine 1 709. 
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1706. des deux armées avaient accoutumé les généraux à 
ces cruautés : il ne s'en commit jamais de plus grandes 
dans les temps barbares. Le roi Stanijlas m'a fait 
l'honneur de me dire que dans un de ces combats 
qu'on livrait fi fouvent en Pologne , un officier ruffe , 
qui avait été fon ami , vint , après la défaite d'un 
corps qu'il commandait , fe mettre fous fa proteftion , 
& que le général fuédois Suinbock le tua d'un coup de 
piftolet entre fes bras. 

Voîlà quatre batailles perdues par les Ruffes contre les 
Suédois , fans compter les autres viâoires de Charles XII 
en Pologne. Les troupes du czar, qui étaient dans 
Grodno , couraient rifque d'effuyer une plus grande 
difgrace , & d'être enveloppées de tous côtés ; il fut 
heureufement les raffembler & même les augmenter ; 
il fallait à la fois pourvoir à la fureté de cette armée , 
& à celle de fes conquêtes dans l'Ingrie. Il fit marcher 
fon armée fous le prince Menukoff\çr^ l'Orient, Se de 
là au Midi jufqu'à Kiovie. 
Août, Tandis qu elle marchait, il fe rend à Shluffelbourg, 

à Nerva , à fa colonie de Pétersbourg , met tout en 
fureté ; 8c des bords de la mer Baldque , il court à 
ceux du Boryfthène , pour rentrer par la Kiovie dans 
la Pologne , s' appliquant toujours à rendre inudles les 

oaobre, viâoires de Cluirles XII qu'il n'avait pu empêcher, 
préparant même déjà une conquête nouvelle ; ç était 
celle de Vibourg , capitale de la Carélîe , fur le golfe 
de Finlande, Il alla l'affiéger ; mais cette fois elle 
réfifta à fes armes : les fecours vinrent à propos , & il 
Içva Iç fiége, Son rival Charles XII nt fefait réellement 
aucune conquête en gagnant des batailles : il pour- 
fuivait alor§ Iç rpi Av^ujle eu S^xe , toujours plus 
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occupé dhumilier ce prince , & de l'accabler du poids 1 7 o6* 
de fa puifîance 8c de fa gloire , que du foin de reprendre 
ringrie fur un ennemi vaincu qui la lui avait enlevée* 

Il répandit la terreur dans la haute Pologne , en 
Siléfie, en Saxe. Toute la famille du roi Augtifte , fa 
mère , fa femme , fon fils , les principales familles du 
pays fe retiraient dans le cœur de TEmpire. Augujle 
implorait la paix ; il aimait mieux fe mettre à la 
difcrétion de fon vainqueur que dans les bras de fon 
proteâeur. Il négociait un traité .qui lui ôtait la cou- 
ronne de Pologne , Se qui le couvrait de confufion : 
ce traité était fecret ; il fallait le cacher aux généraux 
du czar , avec lefquels il était alors comme réfugié en 
Pologne, pendant que Charles XII donnait des lois 
dans Leipfick, & régnait dans tout fon éleélprat. Déjà 
était figné par fes plénipotentiaires le fatal traité par i^^ptonb. 
lequel il renonçait à la couronne de Pologne , pro- 
mettait de ne prendre jamais le titre de roi de ce pays, 
reeonnaiffait Stanijlas , renonçait à l'alliance du czar 
fon bienfaiteur , & pour comble d'humiliadon , s'en- 
gageait à remettre à Charles XII l'ambaffadeur du 
czar , Jean Reginold Patkul, général des troupes ruffes, 
qui combattait pour fa défenfe. Il avait fait , quelque 
temps auparavant, arrêter Patkul contre le droit des 
gens fur de faux foupçons ; & contre ce même droit 
des gens ik le livrait à fon ennemi. Il valait mieux 
mourir les ^rmes à la main que de conclure un tel 
traité ; non-feulement il y perdait fa couronne & fa 
gloire, mais il rifquait même fa liberté, puifquil était 
alors entre les mains du prince Meniikofftn Pofnanie, 
& que le peu de faxons qu'il avait avec lui recevaient 
alors leur folde de l'argent des Ruffes. 
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1706. Le prince Meniikoff avait en tête dans ces quartiers 
une armée fuédoife , renforcée des polonais du parti 
du nouveau roi Stanijlas , commandée par le général 
Maderfeld ; & ignorant qn Augufte traitait avec fes 
ennemis , il lui propofa de les attaquer. Aitguftt n'ofa 
19 odobit. refufer ; la bataille fe donna auprès de Kalish , dans 
le palatinat même du roi Stanijlas ; ce fut la première 
bataille rangée que les Ruffes gagnèrent contre les 
Suédois : le prince Meniikoff en eut la gloire : on tua 
aux ennemis quatrç mille hommes , on leur en prit 
deux mille cinq cents quatre-vingt-dix-huit. 

Il eft difficile de comprendre comment Augufte put 
après cette vidoire ratifier un traité qui lui en ôtait 
tout le fruit ; mais Charles était en Saxe , & y était 
tout-puiffant ; fon nom imprimait tellement la terreur, 
on comptait fi peu fur des fuccès foutenus de la part 
des Ruffes, le parti polonais contre le roi Augtiftc était 
fi fort, &: enfin Augufte était fi mal confeillé qu'il figna 
ce traité funefle. Il ne s'en tint pas là ; il écrivit à fon 
envoyé Finkftein une lettre plus trifte que le traité même, 
par laquelle il demandait pardon de fa viâoire , pro- 
teftant que la bataille s était donnée malgré lui ; que les 
ruffes ù les polonais de fon parti Vy avaient obligé^ quil 
avait fait dans ce dffein*des mowemens pour abandonner 
Mtnzikoff, que Maderfeld aurait pu le battre s'il avait 
profité de Voccafion ; quil rendrait tous les prifonniers 
Juédois ou qu'il romprait avec les Ruffes ; ir qu'enfin il 
donnerait au roi de Suéde toutes lesfatisfaâions convenables 
pour avoir ofé battre fes troupes. 

Tout cela eft unique, inconcevable, & pourtant de 
la plus exaâe vérité. Quand on . fonge qu'avec cette 
faibleffe Augufte était un des plus braves princes de 
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îEurope, on voit bien que ccft le courage d'efprît 1706. 
qui fait perdre ou conferver les Etats , qui les élève 
ou qui les abaiffe. 

Deux traits achevèrent de combler l'infortune du 
roi de Pologne éleâeur de Saxe , & l'abus que Charles XII 
fefait de fon bonheur ; le premier fut une lettre de 
félicîtation que Charles forçdi Augii/ie d'écrire au nouveau 
roi Stanijlas; le fécond fut horrible; ce même Avgujlc 
fut contraint de lui livrer Patkul, cet ambafladeur , ce 
général du czar. L'Europe fait affez que ce miniftrefut 
depuis roué vif àCafimir au mois de feptembre 1707. 
Le chapelain JVbrberg avoue que tous les ordres pour 
cette exécution furent écrits de la propre main de 
Charles. 

Il n'eft point de jurifconfulte en Europe , il n'eft 
pas même d'efclave qui ne fente toute l'horreur de 
cette injuftice barbare. Le premier crime de cet infor- 
tuné était d'avoir repréfenté refpeâueufement les droits 
de fa patrie à la tête de fix gentilshommes livoniens , 
députés de tout l'Etat : condamné pour avoir rempli 
le premier des devoirs , celui de fervir fon pays félon 
les lois, cette fentence inique l'avait mis dans le plein 
droit naturel qu'ont tous les hommes de fe choifir une 
patrie. Devenu ambafladeur d'un des plus grands 
monarques du monde , fa perfonne était facrée. Le 
droit du plus, fort viola en lui le droit de la nature 
& celui des nations. Autrefois l'éclat de la gloiie 
couvrait de telles cruautés , aujourd'hui .elles la 
temiflent. 
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CHAPITRE XVI. 

On veutfaîre un troîfime roi en Pologne. Charles XII 

part de Saxe avec une armée Jlorijfante , traverje 

la Pologne en vainqueur. Cruautés exercées. 

Conduite du czar. Succès de Charles qui s'avance 

enfin vers la RuJJie. 

fyoy. KJ HA RLE s XII jouiflaît de fes fuccès dans Altranftad 
près de Leipfick. Les princes proteftans de l'Empire 
d'Allemagne venaient en foule lui rendre leurs hom- 
mages & lui demander fa proteâion, Prefque toutes 
les puiflances lui envoyaient des ambaffadeurs. L'empe* 
ituxjojeph I déférait à toutes fes volontés. Pierre alors 
voyant que le roi Augujie avait renoncé à fa proteftion 
& au trône, & qu'une partie de la Pologne reconnaiflait 
Slanijlas, écouta les propofidons que lui fiiYolkorua 
d'élire un troifième roi. 

Janvier. Q^ propofa plufieurs palatins dans une diète à 
Lublin : on mit fur les rangs le prince Ragotski; c'était 
ce même prince Ragotski long-temps retenu en prifon 
dans fa jeuneffe par l'empereur Léopold , & qui depuis 
fut fon compétiteur au trône de Hongrie, après s'être 
procuré la liberté. Cette négociation fut pouffée très- 
loin , & il s'en fallut peu qu'on ne vît trois rois de 
Pologne à la fois. Le prince Ragotski n'ayant pu réuffir , 
Pierre voulut donner le trône au grand-général de la 
république Siniawski, homme puiflant, accrédité, chef 
d'un tiers-parti , ne voulant reconnaître ni AuguJle 
détrôné, ni Slanijlas élu par un parti contraire. 
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Au milieu de ces troubles on parla de paix, comme 1707. 
on fait toujours. Buzenval envoyé de France en Saxe 
s'entremit pour réconcilier le czar 8c le roi de Suède. 
On penfait alors , à la cour de France , que Charles 
n'ayant plus à combattre ni les Ruffes ni les Polonais , 
pourrait tourner fes armes contre l'empereur Jojeph , 
dont il était mécontent, 8c auquel il impofait des lois 
dures pendant fonféjouren Saxe; mais Charles répondit 
qu'il traiterait de la paix avec le czar dans Mofcou. 
C'eft alors que Pierre dit : î» Mon frère Charles veut 
5 5 faire ïAlixandre , mais il ne trouvera pas en moi 

5 5 un Daritcs. 55 

Cependant les Ruffes étaient encore en Pologne, Se 
même à Varfovie , tandis que le roi donné aux 
Polonais par Charles X// était à pçine reconnu d'eux, 

6 que Charles enrichiffait fon armée des dépouilles 
des Saxons. 

Enfin il partit de fon quartier d'Altranftad à la sa août, 
tête d'une armée de quarante-cinq mille hommes , 
à laquelle il femblait que fon ennemi ne dût jamais 
réfifter , puifqu'il l'avait entièrement défait avec huit 
mille à Nerva^ 

Ce fut en paffant fous les murs de Drefde qu'il alla «7 ao»«* 
faire au roi Augti/le cette étrange vifite , qui doit caufer 
de t admiration à la pojlérité , à ce que dit f{orberg : elle 
peut au moins caufer quelque étonnement. C'était 
beaucoup rifquer que de fe mettre entre les maing 
d'un prince auquel il avait ôté un royaume. Il repaffa 
par la Siléfie 8c rentra en Pologne. 

Ce pays était entièrement dévafté par la guerre , 
ruiné par les faâions 8c en proie à toutes les calamités. 
Charles avançait par la Mafovie 8c choififfait le chemin 
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1707. le moins praticable. Les habîtans réfugiés dans des 
marais voulurent au moins lui faire acheter le paffage. 
Six mille payfans lui députèrent un vieillard de leur 
corps : cet homme d'une figure extraordinaire , vêtu 
tout de blanc 8c armé de deux carabines » harangua 
Charles; & comme on n'entendait pas trop bien ce 
qu'il difait , on prit le pard de le tuer aux yeux du 
prince au milieu de fa harangue. Les payfans défef- 
pérés fe retirèrent Se s'armèrent. On faifit tous ceux 
qu'on put trouver : on les obUgeait de fe pendre les 
uns les autres , Se le dernier était forcé de fe paffer 
lui-même la corde au cou & d'être fon propre bour- 
reau. On réduifit en cendres toutes leurs habitations. 
C'eft le chapelain JVorberg qui attefte ce fait dont il 
fut témoin : on ne peut ni le récufer ni s'empêcher 
de frémir. 

1708. Charles arrive à quelques lieues de Grodno en 
6 février; Lithug^nie; on lui dit que le czar eft en perfonne dans 

cette ville avec quelques troupes ; il prend avec lui 
fans délibérer huit cents gardes feulement & court à 
Grodno. Un officier allemand nommé Mulfels , qui 
commandait un corps de troupes à une porte de la 
ville , ne doute pas en voyant Charles XII qu'il ne 
foft fuivi de fon armée ; il lui livre le paflage au lieu 
de le difputer ; l'alarme fe répand dans la ville ; chacun 
croit que l'armée fuédoife eft entrée : le peu de rufles 
qui veulent réfifter font taillés en pièces par la garde 
fuédoife ; tous les officiers confirment au czar qu'une 
armée vidorieufe fe rend maîtreffe de tous les poftes de 
la ville. Pierre fe retire au-delà des remparts, & Charles 
met une garde de trente hommes à la porte même pay 
où le czax vient de fortin 
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Dans cette confufion, quelques j éfui tes , dont on i^oS. 
avait pris la maifon pour loger le roi de Suède, parce 
que c'était la plus belle de Grodno , fe rendent la nuit 
auprès du czar , & lui apprennent cette fois la vérité. 
Auffitôt Pierre rentre dans la ville , force la garde 
fuédoife : on combat dans les rues, dans les places: 
mais déjà l'armée du roi arrivait. Le czar fut enfin 
obligé de céder , 8c de laiffer la ville au pouvoir du 
vainqueur qui fefait trembler la Pologne. ^ 

Charles avait augmenté fes troupes en Livonîe &: 
en Finlande , 8c tout était à craindre de ce côté pour 
les conquêtes de Pierre^ comme du côté de la Lithuanic / 
pour fes anciens Etats & pour Mofcou même. Il fallait 
donc fe fortifier dans toutes ces pardes fi éloignées 
les unes des autres. Charles ne pouvait faire de progrès 
rapides en drant à l'orient par la Lithuanie au milieu 
d'une faifon rude , dans des pays marécageux, infeâés 
de maladies çontagieufes, que la pauvreté & la famine 
avaient répandues de Varfovie à Minski. Pierre pofta 
fes troupes dans les quartiers fur le paflage des 
rivières, garnit les poftes importans, fit tout ce qu'il 
put pour arrêter à chaque pas la marche de fon Avril, 
ennemi , & courut enfuite mettre ordre à tout vers 
Pétersbourg. 

Charles en dominant chez les Polonais ne leur 
prenait rien ; mais Pierre en fefant ufage de fa nouvelle 
marine , en defcendant en Finlande , en prenant 
Borgo qu'il détruifit, & en fefant im grand butin fur ai mai. 
fes ennemis, fe donnait des avantages utiles. 

Charles y long-temps retenu dans la Lithuanie par 
des pluies continuelles , s'avança enfin fur la petite 
rivière de Bérézine à quelques lieues du Boryfthène. 
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1708- Rien ne put réfifter à fon aftivité ; il jeta un pont à 
la vue des Rufles ; il battit le détachement qui gardait 
cepaflage, & arriva à HoUofin fur la rivière de Vabis. 
C'était là que le czar avait pofté un corps confidérable 
qui devait arrêter Timpétuolité de Charles, La petite 
rivière de Vabis [xx] n'eft qu'un ruiffeau dans les 
féchereffes ; mais alors c'était un torrent impétueux , 
profond, grofli par les pluies. Au-delà était un marais, 
8c derrière ce marais les Ruffes avaient tiré un retran- 
chement d'un quart de lieue , défendu par un large 
fofle, 8c couvert par un parapet garni d'artillerie. Neuf 
régimens de cavalerie %c onze d'infanterie étaient avan- 
tageufement difpofés dans ces lignes. Le paffage de la 
rivière paraiflait impoflîble. 

Les Suédois, félon Tufage de la guerre, préparèrent 
des pontons pour paffer, 8c établirent des batteries de 
canons pour favorifer la marche; mais CAûr/t^ n'attendit 
pas que les pontons fuffent prêts ; fon impatience de 
combattre ne fouffrait jamais le moindre retardement. 
Le maréchal de Shwerin , qui a long-temps fervi fous 
lui , m'a confirmé plufieurs fois qu'un jour d'aâion 
il difait à fes généraux , occupés du détail de fes 
difpofitions : Aurei-vous bientôt terminé ces hagatcLes ? 
8c il s'avançait alors le premier à la tête de fes 
drabans : c'eft ce qu'il fit furtout dans cette journée 
mémorable. 

Il s'élance dans la rivière fuivi de fon régiment des 
gardes. Cette foule rompait l'impétuofité du flot; mais 
on avait de l'eau jufqu'aux épaules , 8c on ne pouvait 
fe fervir de fes armes. Pour peu que l'ardllerie du 

(xx) En rufle Bihitfth, 

parapet 
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parapet eût été bien fervie , fc que les bataillons 1 7 o S. 
cuffent tiré à propos , il ne ferait pas échappé un feul 
fuédois. 

Le roi , après avoir traverfé la rivière , pafla encore «siuiiku 
le marais à pied. Dès que l'armée eut franchi ces 
obftacles à la vue des Rufles , on fe mit en bataille ; 
on attaqua fept fois leurs retranchemens » 8c les Ruifes 
n£ cédèrent qu'à la fepdème. On ne leur prit que 
douze pièces de campagne Se vingt-quatre morders à 
grenades , de l'aveu même des hiftoriens fuédois. 

Il était donc vifible que le c^ar avait réufli à former 
des troupes aguerries; & cette viâoirc d'Hollofin, 
en comblant Charles XII de gloire , pouvait lui faire 
fentir tous les dangers qu'il allait courir en pénétrant 
dans des pays fi éloignés : on ne pouvait marcher 
qu'en corps féparés , de bois en bois , de marais en 
marais , & à chaque pas il fallait combattre : mais les 
Suédois , accoutumés à tout renverfer devant eux ,,ne 
redoutèrent ni danger ni fatigue. 



Jli/l. de Rujfte. M 
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CHAPITRE X VI L 

Charles XII pajfe le Boryfthène , s'enfonce en 
Ukraine ^ pr^nd mal Jes mejures. Une de [es 
armées ejl défaite par Pierre le grand : Jes 
munitions font ptrdues. . Il s avance dans des 
déferts. Aventures tn Ukraine. 

X708. JLjNFIN Charles arriva fur la rive du Boryfthène, à 
une petite ville nommée Mohilo. [jy ) C'était à cet 
endroit fatal qu on devait apprendre s'il dirigerait fa 
route à l'orient vers Mofcou , ou au midi vers l'Ukraine. 
Son armée , fes ennemis, fes amis s'attendaient qu'il 
marcherait à la capitale. Quelque chemin qu'il prît , 
Pierre le fuivait depuis Smolensko avec une forte 
armée ; on ne s'attendait pas qu'il prendrait le chemin 
de l'Ukraine : cette étrange réfolution lui fut infpirée 
par Maieppa , hetman des Cofaques ; c'était im vieil- 
lard de foixante 8c dix ans, qui, n'ayant point d'enfans , 
femblait ne devoir penfer qu'à finir tranquillement fa 
vie : la reconnaiffance devait encore l'attacher au czar, 
auquel il devait fa place ; mais foit qu'il eût en effet à 
fe plaindre de ce prince , foit que la gloire de Charles XII 
l'eût ébloui, foit plutôt qu'il cherchât à devenir indé- 
pendant, il avait trahi fon bienfaiteur, 8c s'était donné 
en fecret au roi de Suède , fe flattant de faire avec lui 
révolter toute fa nation. 

Charles ne douta pas de triompher de tout Tempire 

f^yy ) En ruflè Mo^ilew, 
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rUffe ,. quand fes troupes yiâorieufes feraient fécondées 1 7 o & 
d'un peuple, fi belliqueuic. Il devait reœvoir de 
Maieppa les, vivres , lejs munitions , fartillcrie qui 
pouvaient lui manquer : à ce puiifant fecours devait fe 
joindre une armée. de feize à dix-huit, mille.cpmbat- 
tans, qui arrivait deXivonie, conduîtç pair le général 
LcvènhaupiyCQnixiifajït^pxés.xmç quantité prodigieufe 
de provifions de guerre .& de bouche. CharUsMïc 
s'inquiétait pas fi le cz^r était à portée de; tomber fur 
cette armée, 8c de la priv/cr .d'un fecours' fi néceffaire. 
Il ne s'informait pas- fi Mdzeppa était en .état de tenir 
toutes fes promeffes , fi ce cofeque avait affez de crédit 
pour faire changer une nadon entière ; qui ne prend 
confeil que d'elle-même ,' Se s'il refiait enfin affez de 
xeffourcés à fon armée dans Un malheur ; & en ca$ 
que Mazeppa fût fans fidélité ou fans pouvoir , il 
conaptait fur fa valeur 8c fur fa fortupe. L'arinée fué- 
doife avança donc au-delà du Boryflhène vers la Defha; * 
8c c'était entre ces deux rivières que Mazeppa était 
attendu. La route était pénible , 8c des corps de ruffes 
volrigeans dans ces quartiers rendaient la marche 
dangereufe. 

Menzikoffj à la tête de quelques régimens de cava- iifq>tcmb. 
lerie 8c de dragons , attaqua l'avant-garde du roi, la 
mit en défordre , tua beaucoup de fuédois , perdit 
encore plus des fiens , mais ne fe rebuta pas. Charles > 
qui accourut fur le champ de bataillç , ne rcpouffa 
les Ruffes que difficilement , en rifquant long-temps fa 
vie , 8c en combattant contre plufieurs dragons qui 
l'environnaient. Cependant Maicppa ne venait point , 
les vivres commençaient à manquer; les foldats fuédois 
voyant leur roi partager tous leurs dangers, leurs 

M 2 
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jT 7 8. fatigues & leur difette , ne fe décourageaient pas , mais 
en Fàdmirant ils lé blâmaient & murmuraient. 

L'ordre envoyé par leVoi à Levmkaupt^ de marcher 
avec fon armée & d'amener des munidons en dili- 
gence, avait été rendu douze jours trop tard, 8c ce 
temps était long dans une telle circonftance. Levenhaupt 
marchait enfin : Pierre le laiffa paffer le Boryfthènc ; 
& quand cette armée fut engagée entre ce fleuve & 
les pedtes rivières qui s'y perdent, il pafla le fleuve 
après lui, 8c Vattaqua avec fes corps raflemblés qui fe 
fuivaient prefque en échelons. La bataille fe donna 
entre le Boryfthène 8c la-Soffa ( zi ). 

Le prince Menzikoff revenait avec ce même corps 
de cavalerie qui s'était mefuré contre Charles XII; 
le général Batier le fuivait , 8c Pierre conduifait de 
fon côté l'élite de fon armée. Les Suédois crurent avoir 
à faire à quarante mille combattans ; 8c on le crut 
long-temps fur la foi de leur relation. Mes nouveaux 
mémoires m'apprennent que Pierre n'avait que vingt 
mille hommes dans cette journée ; ce nombre n'était 
pas fort fupérieur à celui de fes ennemis. L'aâivité 
du czar , fa patience , fon opiniâtreté , celle de fes 
troupes animées par fa préfence , décidèrent du fort , 
non pas de cette journée, mais de trois journées confé- 
cutives , pendant lefquelles on combattit à plulieurs 
reprifes. 

D'abord on attaqua l'arrière-garde de l'armée fué- 
doife près du village de Lefnau, qui a donné le nom 
à cette bataille. Ce premier choc fut fanglant , fans 
être décifif. Levenhaupt fe retira dans un bois , 8c 

( 2z ) En ruflc Soeta, 
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conferva fon bagage ; le lendemain il fallut chaffer les 1 7 o 8« 
Suédois de ce bois ; le combat fut plus meurtrier & ^ oaobrc, 
plus heureux: c'eft-là que le'czar, voyant fes troupes 
en défordre , s'écria qu'on tirât fur les fuyards & fur 
lui-même , s'il fe retirait. Les Suédois furent rcpouffés, 
mais ne furent point mis en déroute. 

Enfin un renfort de quatre mille dragons arriva ; 
on fondit fur les Suédois pour la troifième fois : ils fc 
retirèrent vers un bourg nommé Profpock ; on les y 
attaqua encore; ils marchèrent vers la Defna, & on 
les y pourfuivit. Jamais ils ne furent entièrement rom- 
pus , mais ils perdirent plus de huit mille hommes , 
dix-fept canons , quarante-quatre drapeaux : le czar 
fit prifonnîers cinquante-fix oflEiciers , 8c près de neuf 
cents foldats ; tout ce grand convoi qu'on amenait à 
Charles demeura au pouvoir du vainqueur. 

Ce fut la première fois que le czar défit en perfonne , 
dans une bataille rangée , ceux qui s'étaient fignalés 
par tant de viéloires fur fes troupes : il remerciait 
Dieu de ce fuccès, quand il apprit que fon général 
Apraxin venait de remporter un avantage en Ingrie à i7f«ptcmb, 
quelques lieues de Nerva ; avantage à la vérité moins 
confidérable que la viâoire deLefnau ; mais ce concours 
d'événemens heureux fortifiait fes efpérancesSc le cou- 
rage de fon armée. 

Charles XII apprit toutes ces funeftes nouvelles , 
lorfijja'il était prêt de paffer la Defna dans l'Ukraine, 
Mazeppa vint enfin le trouver : il devait lui amener 
trente mille hommes Se des provifions immenfes,mais 
il n'arriva qu'avec deux régimens, & plutôt en fugitif 
qui demandait du fecours, qu'en prince qui venait en 
donner. Ce cofaque avait marché en effet avec quinze 

M 3 
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1708. à feize mille des Cens, leur ayant dit d'abord qu'ils' 
allaient contre le roi de Suède, qu'ils auraient la 
gloire d'arrêter ce héros dans fa marche, Se que le 
czar leur aurait une étemelle obligation d'un fi grand 
fervice. , 

A quelques milles de la Defiia, il leur déclara enfin 
fon projet ; mais ces braves gens en eurent horreur ; 
ils ne voulurent point trahir un monarque dont ils 
n'avaient point à fe plaindre , pour un fiiédois qui 
venait à main armée dans leur pays, qui, après l'avoir 
quitté , rie pourrait plus les défendre , 8c qui les^ laifle- 
rait à la difcrétion des Ruffes irrités , & des Polonais 
autrefois leurs maîtres & toujours leurs ennemis : ils 
retournèrent chez eux , 8c donnèrent avis au czar de la 
défeâion de leur chef ;' il ne refta auprès de Mazeppa' 
qu'environ deux régimens dont les officiers étaient à 
fes gages. 

II était encore maître de quelques places dans 
l'Ukraine , ic furtout déBathurîn , lieu de fa réfidence, 
regardée comme la capitale des Cofaques : elle eft 
fi tuée près des forêts fur la rivière Defna , mais fort 
loin du champ de bataille où Pierre avait vaincu 
Levenhaupt. Il y avait toujours quelqiies régimens ruffes* 
dans ces quartiers. Le prince Menzikoff (nt détaché de 
l'armée du çzar ; il y arriva par de grands détours.^ 
Charles ne pouvait garder tous les paffages, il rie les 
connaiffait pas même ; il avait négligé de s'emparer 
du pofte important de Starodoub qui mène droit à 
Bathurin , à travers fept ou huit lieues de forêts que 
la Defna traverfe. Son ennemi avait toujours fur tuî 

4 novcmb. l'avantage de connaître le pays. Meiizikoff paffsi aifé-* 
ment avec le prince Gallitzin ; on fe préfenta devant' 
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Baûiurin , elle fut prife prefque fans réfiftànce , fac- 1708. 
cagée & réduite en cendres ; un magafin deftiné pour 
le roi de Suède , & les tréfors de Maxeppa furent 
enlevés ; les Cofaques élurent un autre hetman , 
nommé Skoropajky, que le czar agréa : il voulut qu un 
appareil impofant fît fentir au peuple Ténormité de la 
trahifon ; Tarchevêque de Kiovie & deux autres excom- «2 novcmb. 
munièrent publiquement Mazeppa; il fut pendu en , 
cfiigie , 8c quelques-uns de fes complices moururent 
par le fupplice de la roue. 

Cependant Charles XII ^ à la tête d'environ vingt- 
cinq à vingt-fept mille fuédois ^ ayant encore reçu les 
débris de l'armée de Levenhaupt, fortifié de deux ou 
trois mille hommes que Mazeppa lui avait amenés , c 
& toujours féduit par l'efpérance de faire déclarer 
toute rUkraine , pafTa la Defna loin de Bathurin & 
près du Boryfthène , malgré les troupes du czar qui 
l'entouraient de tous côtés , dont les unes fuivaient 
fon arrière-garde , 8c les autres , répandues au-delà de 
la rivière , s'oppofaîent à fon paflage* 

Il marchait , mais par des déferts , 8c ne trouvait 
que des villages ruinés 8c brûlés. Le froid fé fit fentir 
dès le mois de décembre avec une rigueur fi exceflîve 
que , dans une de fes marches r près de deux mille 
hommes tombèrent morts à fes yeux : les troupes du 
czar fouffraient moins , parce qu elles avaient plus de 
fecours; celles de Charles, manquant prefque de vête- 
mens ^ étaient plus expofées à l'àpreté de la faifon. 

Dans cet état déplorable, le comte Piper , chancelier 
de Suède , qui ne donna jamais que de bons confeMs 
à fon maître , le conjura de refter , de paffer au moina 
le temps le plus rigoureux de l'hiver dans une petite 
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i 7 o 8. ville de l'Ukraînc , nommée Romna , où il pourrait fe 
fortifier, & faire quelques provifions par le fecours de 
Maxeppa. Charles répondit qu'il n'était pas homme à 
s'enfermer dans une ville. Piper alors le conjura de 
rcpafler la Defna 8c le Boryfthène , de rentrer en Polo- 
gne , d'y donner à fes troupes des quartiers dont elles 
avaient befoin , de s'aider de la cavalerie légère des 
Polonais qui lui était abfolument néceffaire , de fou- 
tenir le roi qu'il avait fait nommer, & de contenir le 
parti à^AuguJle qui commençait à lever la tête. Charles 
répliqua que ce ferait fuir devant le czar , que la 
faifon deviendrait plus favorable , qu'il fallait fubju- 
guer l'Ukraine & marcher à Mofcou. ( a ) 
og. Les armées rufies & fuédoifes furent quelques 

Janvier, femaines dans l'inaâion , tant le froid fut violent au 
mois de janvier 1709; mais dès que le foldat put fe 
fervir de fes armes, Charles attaqua tous les. petits 
poftcs qui fe trouvèrent fur fon paffagc. Il fallait 
envoyer de tous côtés des partis poiu* chercher des 
vivres , c'eft-à-dire pour aller ravir à vingt lieues à la 
ronde la fubfiftance des payfans. Pierre fans fe hâter 
veillait fur fes marches , %c le laiffait fe confumer. . 

Il eft impoflible au leâeur de fuivre la marche des 
Suédois dans ces contrées ; plufieurs rivières qu'ils 
paflerent ne fe trouvent point dans les cartes : il ne 
faut pas croire que les géographes connaiffent ces 
pays comme nous connaiflbns l'Italie , la France 8c 
l'Allemagne ; la géographie eft encore de tous les arts 
celui qui a le plus befoin d'être perfeâionné , h 
l'ambition a jufqu'ici pris plus de foin de dévaftcr la 
terre que de la décrire. 

( a ) Avoué par le chapclaio Norherg, Tom. II , pag. 263* 
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Contentons-nous de favoir que CharUs enfin traverfa i y oo. 
toute l'Ukraine au mois de février, brûlant par-tout 
des villages , & en trouvant que les Ruffes avaient 
brûlés. Il s'avança au fud-eft jufqu'aux déferts arides 
bordés par les montagnes qui féparent les Tartares 
Nogaïs des Cofaques du Tanaïs : c'cft à l'orient de 
ces montagnes que font le^ autels di Alexandre. Il fc 
pouvait donc au-delà de l'Ukraine dans le chemin 
que prennent les Tartares pour aller en Ruffie ; & 
quand il fut là , il fallut retourner fur fes pas pour 
fubfiller : les habitans fe cachaient dans des tanières 
avec leurs befliaux ; ils difputaient quelquefois leur 
nourriture aux foldats qui venaient l'enlever ; les 
payfans dont on put fe faifir furent mis à mort ; ce 
font- là , dit -on, les droits de la guerre. Je dois 
tranfcrire ici quelques lignes du chapelain Norherg. ( J) 
Pour faire voir ^ dit-il, combien le roi aimait lajnjlice , 
nous inférerotis un billet de Ja main au colonel Hielmen : 
^5 Monfieur le colonel , je fuis bien aife qtion ait attrapé 
55 les payfans qui ont enlevé unfuédois;quandon les aura 
5^5 convaincue de leur crime , on les punira fuivant l'exigence 
5> du cas , en ksfefant mourir. Charles , & plus bas 
99 Budis. 1) Tels font les fendmens de juftice & 
d'hum^ité du confeffeur d'un roi ; mais fi les payfans 
de l'Ukraine avaient pu faire pendre des payfans 
d'Oftrogothie enrégimentés , qui fe croyaient en droit 
de venir de fi loin leur ravir la nourriture de leurs 
femmes 8c de leurs enfans , les confeffeurs & les cha- 
pelains de ces Ukraniens n'auraient-ils pas pu bénir 
leur juftice ? 

[h] Tom. II,pag. 279. 
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1709. Maieppa négociait depuis long -temps avec les 

Zaporaviens , qui habitent vers les deux rives du 
Boryfthène , &: dont une partie habite les îles de ce 
fleuve, {c) C'eft cette partie qui compofe ce peuple, 
fans femmes & fans familles , fubfiftant de rapines , 
entaflant leurs provifions dans leurs îles pendàtit 
rhiver , 8c les allant vendre au printemps dans la petite 
ville de Pultava ; les autres habitent des bourgs à 
droite Se à gauche du fleuve. Tous enfemble choififfent 
un hetman particulier , 8c cet hetman eft fubordonné 
à celui de l'Ukraine. Celui qui était alors à la tête des 
Zaporaviens sJla trouver Maxeppa ; ces deux barbares 
s'abouchèrent , fefant porter chacun devant eux une 
queue de cheval 8c une maffue. 

Pour faire connaître ce que c était que cet hetman 
des Zaporaviens 8c fon peuple, je ne crois pas indigne 
de rhiftoire de rapporter comment le traité fut fait* 
Mazeppa donna un grand repas fervi avec quelque 
vaiffelle d'argent à Thetman zaporavien %z à fes 
principaux officiers : quand ces chefs furent ivres 
d'eau-de-vie , ils jurèrent à table fur l'évangile qu'ils 
fourniraient des hommes 8c des vivres à Charles XII; 
après quoi ils emportèrent la vaiflelle ^ tous les 
meubles. Le maître-d'hôtel de la maifon couryt après 
eux, 8c leur remontra que cette conduite ne s'accordait 
pas avec l'évangile fur lequel ils avaient juré;lesdomef' 
tiques de Maieppa voulurent reprendre la vaiffelle : 
les Zaporaviens s'attroupèrent ; ils vinrent en corps fe 
plaindre à Maieppa de faffront inouï qu'on fefait à de 
'fi braves gens , ?c demandèrent qu'on leur livrât le 
maître-d'hôtel pour le punir félon les lois ; il leur fut 

( c ) Voyez le chapitre I , pag. 41, 
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/ abandonné ; & les Zaporaviens félon les lois fe jetèrent 170g. 
les uns aux; autres qe pauvre homme , comme on pouffe 
un ballon , après quoi on lui plongea un couteau 
dans le cœur. 

Tels furent les nouveaux alliés que fut obligé de 
recevoir Charles XII; il en compofa un régiment de 
deux mille hommes : le rcfte marcha par troupes 
féparées contre les cofaques & les calmouks du czar 
répandus dans ces quartiers. 

La petite ville de Pultava , dans laquelle ces 

I Zaporaviens trafiquent , était remplie de provifions , &; 

poi^vait fervir à Charles d'une place d'armes ; elle eft 
fituée fur la rivière de Vorskla , affez près d'une chaîne 

, de montagnes qui la dominent au nord; le côté de 

l'orient eft un vafte défert ; celui de l'occident eft plus 
fertile & plus peuplé. La Vorskla va fe perdre à quinze 
grandes lieues au-deffous dans le Boryfthène. On peut 
aller de Pultava au feptentrion gagner le chemin de 
Mofcou par les défilés qui fervent de paffage aux 
Tartares ; cette route eft difficile ; les précautions du 
czar l'avaient rendue prefque impraticable : mais rien 
ne paraiffait impoffible à Charles ; & il comptait tou- 
jours prendre le chemin de Mofcou après s*être emparé 
de Pultava : il mit donc le fiége devant cette villç au 
commencement de mai. 
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CHAPITRE XVIII. 

Bataille de PtUtava. 

1709* yj^ ' E T A I T-L A que Pierre l'attendait : il avait difpofé 
fes corps d'armée à portée de fe joindre , & de mar- 
cher tous enfemble aux afîiégeans; il avait vifité toutes 
les contrées qui entourent FUkraine , le duché de 
Séverie où coule la Defna , devenue célèbre par fa 
viftoire , & où cette rivière eft déjà profonde ; le pays 
de Bolcho dans lequel fOcca prend fa fource ; les 
déferts & les montagnes qui conduifent aux Palus- 
Méotides : il était enfin auprès d'Azoph, Se là il fefait 
nettoyer le port , conftruire des vaiffeaux , fordfier la 
citadelle de Taganrok , mettant ainfi à profit pour 
l'avantage de fes Etats le temps qui s'écoula entre les 
batailles de Defna & de Pultava. 

Dès qu'il fait que cette ville eft affiégée, il raffemble 
fes quartiers. Sa cavalerie, fes dragons, fon infanterie, 
cofaques , calmouks s'avancent de vingt endroits ; 
rien ne manque à fon armée, ni gros canon, ni pièces 
de campagne , ni munidons de toute efpèce » ni 
vivres , ni médîcamens ; c'était encore une fupériorité 
qu'il s'était donnée fur fon rival. 

Le quinze juin 1 7 09, il arrive devant Pultava avec 
une armée d'environ foixante mille combattans; la 
rivière Vorskla était entre lui &: Charles. Les afliégeans 
au nord-oueft , les Ruffes au fud-eft. 

3 juillet. Pierre remonte la rivière au-deflus de la ville, 
établit fes ponts , fait paffer fon armée & tire un long 
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Tctranchement , qu'on commence & qu'on achève en 17 09. 
une feule nuit , vis-à-vis l'armée ennemie. Charles put 
juger alors fi celui qu'il méprifait, & qu'il comptait 
détrôner à Mofcou, entendait l'art de la guerre. Cette 
difpofition (zitc y Pierre pofta fa cavalerie entre deux 
' bois , & la couvrit de plufieurs redoutes garnies d'artil- 6 juUfct. 
lerie. Toutes les mefures ainfi prifes , il va reconnaître le 
camp des affiégeans pour en former l'attaque. 

Cette bataille allait décider du deftin de la Ruffic , - 
de la Pologne, de la Suède 8c des deux monarques fur 
qui l'Europe avait les yeux. On ne favait chez la 
jplupart des nations attentives à ces grands in^rêts , 
ni où étaient ces deux princes ni quelle était leur 
fituation : mais après avoir vu pardr de Saxe Charles XII 
viâorieux à la tête de Tarmée la plus formidable, 
après avoir fu qu'il pourfuivait par-tout fon ennemi , 
on ne doutait pas qu'il ne dût l'accabler , Se qu'ayant 
donné des lois en Danemarck , en Pologne , en Alle- 
magne, il n allât dider dans le krémelin de Mofcou 
les conditions de la paix & faire un czar , après avoir 
fait un roi de Pologne, J*ai vu des lettres "de plufieurs 
miniftres , qui confirmaient leurs cours dans cette 
opinion générale. 

Le rifque n'était point égal entre ces deux rivaux. 
Si Charles perdait une vie tant de fois prodiguée , ce 
n'était après tout qu'un héros de moins^ Les provinces 
de l'Ukraine , les frontières de Lithuanie & de Ruffic 
ceffaient alors d'être dévaftées ; la Pologne reprenait 
avec fa tranquillité fon roi légitime, déjà réconcilié avec 
le czar fon bienfaiteur. 

La Suède enfin épuifée d'hommes & d'argent pouvait 
trouver des motifs de confolation : mais fi le czar 
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1 7 09. périflait , des travaux immenfes, utiles à tout le genre 
humain , étaient enfevelis avec lui , Se le plus vafie 
empire de la terre retombait dans le chaos dont il 
était à peine dré. 

Quelques corps fuédoîs & rufles avaient été plus 
d une fois aux mains fous les murs de la ville. Charles 

S7jum. dans une de ces rencontres, avait été bleffé d'un 
coup de carabine qui lui fracalFa les os du pied ; il 
' çffuya des opérations douloureufes , qu'il foutint avec 
fon courage ordinaire , 8c fut obligé d être quelques 
jours au ht. Dans cet état il apprit que Pierre devait 
l'attaquer ; fes idées de gloire ne lui permirent pas de 
l'attendre dans fes retranchemens ; il fortit des Cens 
en fe fefant porter fur un brancard. Le journal . de 
Pierre le grand avoue que les Suédois attaquèrent avec 
^ne valeur fi opiniâtre .les redoutes garnies de canons 
qui protégeaient fa cavalerie , que malgré fa réfiftancc 
Se malgré un feu continuel ils fe rendirent maîtres de 
. deux redoutes. On a écrit que l'infanterie fuédoife, 
maîtreife de, deux redoutes , crut la bataille gagnée & 
cria viâoire. Le chapelain JVbrberg , qui était loin du 
champ de bataille au bagage , ( où il devait être ) prétend 
que c'efl une calomnie ; mais que les Suédois aient 
crié viâoire ou non , il eft certain qu ils ne Teurcnt pas. 
Le feu des autres redoutes ne fe ralendt point , & les 
Ruffes réliftèrent par-tout avec autant de fermeté qu'on 
les attaquait avec ardeur. Ils ne firent aucun mouve- 

\ ment irréguUer. Le czar rangea fon armée en bataille 

hors de fes retranchemens avec ordre 8c promptitude. 

La bataille devint générale. Pierre fefait dans fon » 
armée la fonâîon de général-major; le général Bauer 
commandait la droite , MeniikoJflsL gauche , Sheremetoff 



1 
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le centre. Uadion dura deux heures. Charles le pîftôlet 1709. 
a la main allait de rang en rang fur fon brancard 
porté par fes drabans ; un coup de canon tua un des 
gardes qui le portaient & mit le brancard en pièces. 
Charles fe fit alors porter fur des piques ; car il eft 
difficile, quoi qu en dife JVorberg, que dans une aâion 
auffi vive on eût trouvé un nouveau brancard tout 
prêt. Pierre reçut plufieurs coups dans fes habits & 
dans fon chapeau ; ces deux princes furent continuels 
lement au milieu du feu pendant toute l'aâion. Enfin 
après deux heures de combat les Suédois furent par-tout 
enfoncés; la confufion fe mit parmi eux, 8c Charles XII 
fut obligé de fuir devant celui qu'il avait tant méprifé. 
On mit à cheval dans fa fuite ce même héros qui 
n'avait pu y monter pendant la bataille ; la néceflGté 
lui rendit un peu de force ; il courut en fouffirant 
d'extrêmes douleurs , devenues encore plus cuifantes 
par celle d'être vaincu fans reflburce. Les Rufles 
comptèrent neuf mille deux cents vingt-quatre fuédois 
morts fur le champ de bataille : ils firent pendant 
l'aâion deux à trois mille prifonniers, furtout dans 
la cavalerie. 

Charles X// précipitait fa fuite avec environ quatorze 
mille combattans , très-peu d'artillerie de campagne , 
de vivres, de munitions & de poudre. Il marcha vers 
le Boryflhène au midi entre les rivières de Vorskla & 
de Sol, {d) dans le pays des Zaporaviens. Par-delà 
le Boryfthène en cet endroit font de grands déferts 
qui conduifent aux frontières de la Turquie* JVorberg 
affure que les vainqueurs n'ofèrent pourfuivre Charles; 
cependant il avoue que le prince Menzikofflt préfenta 

[d)Q\x Pfol. 
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1709. f^r les hauteurs avec dix mille hommes de cavalerie 
& un train d'artillerie confidérablc quand le roi paffait 
le Boryflhène. 

12 juillet. Quatorze mille fuédoîs fe rendirent prifonniers de 
guerre à ces dix mille rufles ; Levenhaupt , qui les 
commandait, figna cette fatale capitulation, par laquelle 
il livrait au czar les zaporaviens qui ayant combattu 
pour fon roi fe trouvaient dans cette armée fugitive. 
Les principaux prifonniers faits dans la bataille , & par 
la capitulation, furent le comte Piper premier miniftre, 
avec deux fecrétaires d'Etat & deux du cabinet ; le 
feld-maréchal Renjchild , les généraux Levenhaupt , 
Slipenbak , Rojcn , Stakelher , Creuts , Hamilton ; trois 
aides-de-camp généraux, Tauditeur-général de Tarméc^ 
cinquante-neuf officiers de Tétat-major, cinq colonels , 
parmi lefquels était un prince de Wirtcmberg ; fcize 
mille neuf cents quarante-deux foldats ou bas-officiers: 
enfin , en y comprenant les domeftiqucs du roi & 
d'autres perfonnes fuivant Tarmée, il y en eut dix-huit 
mille fept cents quarante-fix au pouvoir du vainqueur; 
ce qui joint aux neuf mille deux cents vingt-quatre 
qui furent tués dan^ la bataille , & à près de deux 
mille hommes qui paffèrent le Boryflhène à la fuite 
du roi, fait voir qu'il avait en effet vingt -fept 
mille combattans fous fes ordres dans cette journée 
mémorable, {e) 

Il était pard de Saxe avec quarante-cinq mille 

( « ) On a imprimé à Amfteidam en 1730 les mémoires de Pierre It 
grand "pzr le prétendu boïard jfttan Kejiefwranoj, Il eft dit dans ces mémoires 
que le roi de Suède , .avant de pafTer le Boryfthène , envoya un officier* 
général oHrir la paix au czar. Les quatre tomes de ces mémoires font ua 
tiflu de fauflètés 8c d^nepties pareilles , ou de gazettes compilées. 

combattans 
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combattans ; Levenhaupt en avait amené plus de fcizc 1709. 
mille de Livonie ; rien ne reftait de toute cette armée 
floriffante; 8c d'une nombreufe artillerie perdue dan» 
fes marches, enterrée dans des marais, il n avait confervé ^ 

que dix-huit canons de fonte , deux obus 8c douze ^ 
mortiers. C'était avec ces faibles armes qu'il avait 
entrepris le fiége de Pultava, 8c qu'il avait attaqué 
ime armée pourvue d'une artillerie formidable : auflj: 
Taccufe-t-on d'avoir montré depuis fon départ d^AUe* 
magne plus de valeur que de prudence. Il n'y eut 
de morts du côté des Rufles que cinquante - deux 
officiers ic douze cents quatre-vingt-treize foldats ; 
c'eft une preuve que leur difpofition était meilleure 
que celle de Charles , 8c que leur feu fut infiniment 
fupérieur. 

Un miniftre envoyé à la cour du czar prétend , dans 
fes mémoires, que PiVrrf, ayant appris ledeffein de 
Charles XII de fe retirer chez les Turcs , lui écrivit 
pour le conjurer de ne point prendre cette réfolution 
'défefpérée , 8c de fe remettre plutôt entre fes mains 
qu'entre celles de l'ennemi naturel de tous les princes 
chrétiens. Il lui donnait fa parole d'honneur de nt 
point le retenir prifonnier, 8c de terminer leurs dif- 
férends par une paix raifonnable. La lettre fut portée 
par un exprès jufqu à' la rivière de Bug , qui féparc 
les déferts de lUkraine des Etats du grand-feigneur. 
Il arriva lorfque Charles était déjà en Turquie , 8c 
rapporta la lettre à fon maître. Le miniftre ajoute qu'il 
tient ce (/) fait de celui-là même qui avait été chargé 
de la lettre. Cette anecdote n cft pas fans vraifemblance , 

( / ) Ce fait fe trouve aufll dam une lettre imprimée au-devant dci 
Anecdotes de RuJJie, 

Hiji. de Rujie. N 
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I 709. mais clic ne fc trouve ni dans le journal de Pierre le 
grande ni dans aucun des mémoires qu'on m'a confiés. 
Ce qui eft le plus important dans cette bataille , c eft 
que de toutes celles qui ont jamais enfanglanté la 
terre , c'eft la feule qui , au lieu de ne produire que la 
deftruâion , ait fervi au bonheur du genre-humain , 
puifqu elle a donné au czar la liberté de policer une 
grande partie du monde. 

Il s'eft donné en Europe plus de deux cents bataille* 
rangées , depuis le commencement de ce fiècle jufqu à 
Tannée où j'écris. Les viâoires les plus fignalées & les 
plus fanglantes n'ont eu d'autres fuites que la réduâion 
de quelques petites provinces, cédées enfuîte par des 
traités Se reprifes par d'autres batailles* Des armées de 
cent mille hommes ont fouvent combattu , mais les 
plus violcns efforts n'ont eu que des fuccès faibles & 
paffagers : on a fait les plus petites chofes avec les 
plus grancU moyens. Il n'y a point d'exemple dans nos 
nations modernes d'auc\:ine guerre qui ait compenfé 
par un peu de bien le toal qu'elle a fait ; mais il a réfulté* 
de la journée de Puhava la félicité du plus vaftc 
empire de la terre. 
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CHAPITRE XIX. 

Suites dé ta viâoife de PitÙava. Chartes XÏI réfugié 
chez les Turcs. Aiigujle détrôné par lui rentre dans 
Jes EiatSi Conquêtes de Pierre le grandi 

\^ EPENDÀKT on prefentaît au vainqueur tous les 1709. 
principaux prifonniers ; le czar leur fit rendre leurs 
epées &: les invita à fa table. Il eft aflez connu qu'en 
buvant à leur fanté il leur dit m» Je bois à la fan té de 
i) mes maîtres dans l'art de la guerre us mais la plupart 
de fes maîtres , du moins tous les officiers fubaltemes 
8c tous les foldats , furent bientôt envoyés en Sibérie; 
Il n'y avait point de cartel entre les Ruffes & les Suédois r 
le czar en a^'ait propofé un avant le fiége de Pultava ; 
Charles \û refufa , & fes Suédois furent en tout les 
viâimes de fon indomptable fierté. 

C'eft cette fierté, toujours hors de faifori; qui caufii 
toutes les aventures de ce prince en Turquie, & toutes 
fes calamités plus dignes d'un héros de YArtoJle que 
d'un roi fagc : car dès qu'il fut auprès de Bender ^ ori 
lui confeilla d'écrire au grand-vifir félon l'ufage, & il 
crut que ce ferait trop s'abaiffer . Une pareille opiniâtreté 
le brouilla avec tous les miniftres de la Porte fuccefli- 
vement : il ne favait s'accommoder ni au temps ni aux 
iieux. (^) 

{g) Là Motraye dans le récit de fes troysges rapporte une lettre de 
Charles XII au grand-vifir , mais cette lettre cft fauffe , comme la plupart 
des récits de ce voyageur mercènai re ; & Norberg liii-mémc avoué cpic ie 
ttà dé Suède ne voulut jamais écrire ati grand-vifir.' 

N i 
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1709. Aux premières nouvelles de la bataille de Pultava , 
ce fut une révolution générale dans les efprits & dans 
les affaires en Pologne , en Saxe, en Suède , en Siléfie. 
Charles , quand il donnait des lois , avait exigé de 
l'empereur d'Allemagne , Jojeph /, qu'on dépouillât les 
catholiques de cent cinq églifes, en faveur des Silé&ens 
de la confeflion d'Augsbourg; les catholiques reprirent 
prefque tous les temples luthériens, dès qu'ils furent 
informés de la difgracc de Charles. Les Saxons ne 
fongèrent qu'à fe venger des extorfions d'un vain- 
queur qui leur avait coûté , difaient-ils , vingt-trois 

8 août, millions d'écus. Leur élefteur roi de Pologne protefta 
fur le champ contre l'abdication qu'on lui avait arra- 
chée , & étant rentré dans les boimes grâces du czar , 
il s'emprefla de remonter fur le trône de Pologne. La 
Suède conftemée crut long-temps fon roi mort , & le 
fénat incertain ne pouvait prendre aucun parti. 

Pierre prit incontinent celui de profiter de la 
viâoire : il fait partir le maréchal Shaemetoff avec 
une armée pour la Livonie , fur les frontières de 
laquelle ce général s'était fignalé tant de fois. Le prince 
MenzikoffÏMt envoyé en diligence avec une nombreufe 
cavalerie pour féconder le peu de troupes laiflees en 
Pologne , pour encourager toute la noblefle du parti 
d^Augîifte , pour chafler le compétiteur que l'on ne 
regardait plus que comme un rebelle, & pour diffiper 
quelques troupes fuédoifes qui reftaîent encore fous le 
général fuédois Crajfau. 

Pierre part bientôt lui-même , paffe par la Kiovîe, 

par les palatinats de Chelm & de la haute Volhînie , 

arrive à Lublin,fe concerte avec le général de la. 

18 (eptcmU Lithuanie; il voit enfuite les troupes de la couronne , 
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qui prêtent ferment de fidélité au roi Augujle; de là 1709. 
il fe rend à Varfovie , Se jouît à Thom du plus beau ^, 
de tous les triomphes , celui de recevoir les remerd- 
mens d'un roi auquel il rendait fes Etats. C'eft là qu'il 
conclut un traité contre la Suède avec les rois de 
Danemarck , de Pologne & de Pruffe. Il s'agifîait déjà 
de reprendre toutes les conquêtes de Gujlave- Adolphe. 
Pierre fefait revivre les anciennes prétentions des czars 
fur la Livonie, Flngrie , la Carélie &: fur une partie 
de la Finlande ; le Danemarck revendiquait la Scanic , 
le roi de Pruffe la Poméranie. 

La valeur infortunée de Charles ébranlait ainfi tous 
les édifices que la valeur heureufe de Giiflmje- Adolphe 
avait élevés. La nobleffe polonaife venait en foule 
confirmer fes fermens à fon roi , ou lui demander 
pardon de l'avoir abandonné ; prefque tous recon- 
naiffaient Pierre pour leur proteâeur. 

Aux armes du czar , à ces traités , à cette révolu- 
tion fubite , Stanijlas n'eut à oppofer que fa réfignation : 
il répandit un écrit qu'on appelle Univerjaly dans lequel 
il dit qu'il eft prêt à renoncer à la couronne fi la 
république l'exige. 

Pierre , après avoir tout concerté avec le roi de 
Pologne , & ayant ratifié le traité avec le Danemarck, 
partit incontinent pour achever fa négociation avec le 
roi de Pruffe. Il n'était pas encore en ufage chez les 
fouverains d'aUer faire eux-mêmes les fondions de 
leurs ambaffadeurs : ce fut Pierre qui introduifit cette 
coutume nouvelle & peu fuivie. L'éleâeur de Brande- 
bourg , premier roi de Pruffe , alla conférer avec le 
czar à Marienverder , petite ville fituée dans la partie \ 
occidentale de la Poméranie , bâtie par les chevaliers 
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1709. tcutonîques, &: enclavée dans la lifièrc de la Pruflfe 
devenue royaume. Ce royaume était petit & pauvre , 
mais fon nouveau roi y étalait , quand il y voyageait , 
la pompe la plus faftueufe : c'çft dans cet éclat qu'il 
avait déjà reçu Pierre k fon premier paflage , quand 
ce prince quitta fon empire pour àHer s'inftruire cher 

40 ofiobre. les étrangers. Il reçut le vainqueur de Charles XII 
avec encore plus de magnificence. Pierre ne conclut 
d'abord avec le roi de Pruffe qu'un traité défcnfif , 
mais qui enfuite acheva la ruine des affaires de 
Suède. 

Nul inftant n'était perdu. iV^rr^, après avoir achevé 
rapidement les négociations qui par-tout ailleurs font 

ti no?emb. ^ longues , va joindre fon armée devant Riga , la capi- 
tale de la Livonie, commence par bombarder la place, 
met le feu lui-même aux trois premières bombes , 
forme enfuite un blocus ; & fur que Riga ne lui peut 
échapper , il va veiller aux ouvrages de fa ville de 
Pétersbourg , à la conftru£Hon des maifons , à fa flotte , 

^ décexnbre. pofe de fes mains la quille d'un vaiffeau de cinquante- 
quatre canons, & part enfuite pour Mofcou. Il fe fit 
un amufement de travailler aux préparatifs du triom- 
phe qu'il étala dans cette capitale ; il ordonna toute 
la fête , travail!^ lui-même , difpofa tout. 
1710- L'année 1710 commença par cette folemnité 

f janvier, néceflaîre alors à fes peuples , auxquels elle înfpirait 
des fentimens de grandeur , & agréable à ceux qui 
avaient craint de voir entrer en vainqueurs dans leurs 
murs ceux dont on triomphait ; on vit paffer , fous fept 
arcs magnifiques , l'artillerie des vaincus , leurs dra- 
peaux , leurs étendards, le brancard de. leur roi, 
les foldats , les officiers , les généraux, les minillres 
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prifonnîers tous à pied , au bruit des cloches , des j 7 x o. 
trompettes , de cent pièces de canon , 8c des accla- 
mations d'un peuple innombrable qui fe fefaient 
entendre quand les canons fe taifaient. Les vainqueurs 
à cheval fermaient la marche, les généraux à la tête, 
& Pierre à fon rang de général-major. A chaque arc 
de triomphe on trouvait des députés des différens 
ordres de l'Etat , & au dernier une troupe choifie de 
jeunes enfans de boïards vêtus à la romaine, qui pré- 
Tentaient des lauriers au monarque viéèorieux. 

A cette fête publique fuccéda une cérémonie non 
moins fatisfefante. Il était arrivé en 1768 une 
aventure d'autant plus défagréable que Pierre était 
alors malheureux ; Matéofy fon ambaffadeur à Londres 
auprès de la reine Anne , ayant pris congé , fut arrête 
avec violence par deux officiers de jufticc au nom 
de quelques marchands anglais , & conduit chez un 
juge de paix pour la fureté de leurs créances. Les mar* 
chands anglais prétendaient que les lois du commerce 
devaient l'emporter fur les privilèges des miniftres: 
Tambafladeur du czar , & tous les miniftres publics 
qui fe joignirent à lui , difaient que leur perfonne doit 
être toujours inviolable. Le czar demanda fortement 
juftice par fes lettres à la reine Anne ; mais elle ne 
pouvait la lui faire , parce que les lois d'Angleterre 
permettaient aux marchands de pourfuivre leurs 
débiteurs , 8c qu'aucune loi n'exemptait les miniftres 
pubUcs de cette pourfuite. Le meurtre de Patkul , 
ambaiTadeur du czar , exécuté Tannée précédente 
par les ordres de Charles XII , enhardiflait le peuple 
d'Angleterre à ne pas refpeâer un caraâère fi cruelle- 
ment profané : les autres miniftres qui étaient alors 

N 4 
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j y I o. à Londres , furent obligés de répondre pour celui du 
czar ; & enfin tout ce que put faire la reine en fa 
faveur, ce fut d'engager le parlement à pafier un aâe 
par lequel dorénavant il ne ferait plus permis de faire 
arrêter un ambaffadeur pour fes dettes : mais , après 
la bataille de Pultava ^ il fallut faire une fatisfa£lion 
plus authentique. La reine lui fit des excufes publiques 

iCfcvîîcr. par une arobaffade folemnelle, M. de Widvorth ^ cho\& 
pour cette cérémonie , commença fa harangue par ces 
mots : Très-haut ù ires-puijfant empereur. Il lui dit 
qu'on avait mis en prifon ceux qui avaient ofé arrêter 
fon ambaffadeur , & qu'on les avait déclarés infâmes ; 
il n'en était rien , mais il fuffifait de le dire ; & le titre 
d'empereur , que la reine ne lui doimait pas avant la 
bataille de Pultava , marquait affez la confidération 
qu'il avait en Europe. On lui donnait déjà communé- 
ment ce titre en Hollande , & non-feulement ceux qui 
l'avaient vu travailler avec eux dans les chanders de 
Sardam , & qui s'intéreffaient davantage à fa gloire , 
mais tous les principaux de l'Etat l'appelaient à l'envi 
du nom d'empereur. Se célébraient fa vidoire par des 
fêtes en préfence du miniftre de Suède. 

Cette confidération univerfelle qu'il s'était .donnée 
par fa viâoire , il l'augmentait en ne perdant pas un 
moment pour en profiter. Elbing eft d'abord affiégée ; 
c eft une ville anféarique de la Pruffe royale en Polo- 
gne ; les Suédois y avaient encore une gamifon. Les 

Il mais. Ruffes montent à l'affaut, entrent dans la ville , & la 
gamifon fe rend prifonnière de guerre : cette place 
était un des grands magafins de Charles XII; on y 
trouva cent quatre-vingt-trois canons de bronze , & 
cent cinquante-fept mgrtiers. Auffitôt Pierre fe hâte 
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d'aller de Mofcou à Pétersbourg: à peine arrivé, il 17 10, 
s'embarque fous fa nouvelle forterefle de Gronflot , s avril, 
côtoie les côtes de la Carélie , & malgré une violente 
tempête, il amène fa flotte devant Vibourg, la capitale 
de la Carélie en Finlande , tandis que fes troupes de 
terre approchent fur des marais glacés : la vilk eft 
inveftie , & le blocus de la capitale de la livonie eft 
refferré. Vibourg fe rend bientôt après la brèche faite , «3 i^^^ 
& une gamifon compofée d'environ quatre mille 
hommes capitule , mais fans pouvoir obtenir les 
honneurs de la guerre ; elle fut faite prifonnière mal- 
gré la capituladon. Pierre fe plaignait de plufieurs 
înfraâions de la part des Suédois ; il promit de rendre 
la liberté à ces troupes , quand les Suédois auraient 
fatisfait a fes plaintes ; il fallut , fur cette affaire » 
demander les ordres du roi de Suède toujours inflexi- 
ble , & ces foldats, que Otaries aurait pu délivrer, 
reftèrent captifs. C'eft ainfi que le prince d'Orange, roi 
d'Angleterre Guillaume JII , avait arrêté en 1695 le 
maréchal de Boufflers malgré la capitulation de Namur. 
Il y a plufieurs exemples de ces violations, & il ferait 
a fouhaîter qu'il n'y en eût point. 

Après la prife de cette capitale , le fîége de Riga 
devint bientôt un fiége régulier, poufle avec vivacité: 
il fallait rompre les glaces dans la rivière de Duna 
qui baigne au nord les murs de la ville. La contagion 
qui défolait depuis quelque temps ces climats, fe mit 
dans l'armée afliégeante,&: lui enleva neuf mille hommes: 
cependant le fiége ne fut point ralenti ; il fut long, & 
là gamifon obtint les honneurs de la guerre; mais dn 
ftipula dans la capitulation que tous les officiers & fol- '5 y^^^' 
dats livoniensrclleraieht au fervice de la Ruflie comme 
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XT 10. citoyens d'un pays qui en avait été démembré, 8c que 
les ancêtres de Charles X//avaient ufurpé; les privilèges 
dont fon père avait dépouillé les Livoniens leur furent 
rendus , 8c tous les officiers entrèrent au fervice du 
czar : c'était la plus noble vengeance qu'il pût prendre 
du meurtre du livonien Patkul fon ambafladeur , 
condamné pour avoir défendu ces mêmes privilèges. La 
gamifon était compofée d'environ cinq mille hommes. 
Peu de temps après , la citadelle de Pennamunde fut 
prifc ; on trouva tant dans la viUe que dans ce fort 
plus de huit cents bouches à feu. 

Il manquait, pour être entièrement maître de la 
Carélie , la forte ville de Kexholm fur le lac Ladoga , 
fituée dans une île iz qu'on regardait comme imprc- 
19 fcptcmb. nable ; elfe fut bombardée quelque temps après ic 
Si fcptcmb. bientôt rendue. L'île d'Oefel, dans la mer qui borde , 
le nord de la Livonie , fut foumife avec la même 
rapidité. 

Du côté de TEftonie , province de la Livonie vers 
le Septentrion 8c fur le golfe de Finlande , font les 
villes de Pemau &: de Revel ; fi on en était maître , la 
s5 août, conquête de la Livonie était achevée. Pemau fe rendit 
ïofcpicmb. après un fiége de peu de jours , ic RéVel fe foumit 
fans qu'on tirât contre la ville un feul coup de canon; 
mais les affiégés trouvèrent le moyen d'échapper au 
vainqueur dans le temps même qu'ils fe rendaient 
prifonniers de guerre : quelques vaiffeaux de Suède 
abordèrent à la rade pendant la nuit ; la gamifon 
s'embarqua , aînfi que la plupart des bourgeois ; 8c les 
affiégeans en entrant dans la ville furent étonnés de 
la trouver déferte. Quand Charles XII remportait 
h viâoire de Nerva, il ne s'attendait pas que fes 
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troupes auraient un jour befoîn de pareilles rufes de 1710. 
guerre. 

En Pologne Stanijlas, voyant fon parti détruit , s'ctaît 
réfugié dans la Poméranie , quircftait à Charles XII; 
Augufie régnait, & il était difficile de décider fi Charles 
avait eu plus de gloire à le détrôner que PUrre à le 
rétablir. 

Les Etats du roi de Suède étaient encore plus 
malheureux que lui ; cette maladie contagieufe, qui 
avait ravagé toute la Livonie, paffa en Suède, &: 
enleva trente mille perfonnes dans la feule ville de 
Stockholm ; elle y ravagea les provinces déjà trop 
dénuées d'habitans , car pendant dix années de fuite 
la plupart étaient fortis du pays pour aller périr à la 
fuite de leur maître. 

Sa mauvaife fortune le pourfuivait dans la Pomé- 
ranie. Ses troupes de Pologne s'y étaient retirées au 
nombre de onze mille combattans ; le czar , le roi de 
Danemarck , celui de Prufle , Téleâeur de Hanovre, le 
duc de Holftein , s'unirent tous enfemble pour rendre 
cette armée inutile i & pour forcer le général Crajfau^ 
qui la commandait , à la neutralité. La régence de 
Stockholm ne recevant point de nouvelles de fon roi , 
fe crut trop heureufe , au milieu de la contagion qui 
dévaftait la ville , de figner cette neutralité qui femblait 
du moins devoir écarter les horreurs de la guerre d'une 
de fes provinces. L'empereur d'Allemagne favorifa ce 
traité fingulier : on ftipula que l'armée fuédoife qui 
était en Poméranie n'en pourrait fortir pour aller 
défendre ailleurs fon monarque : il fut même réfolu 
dans l'empire d'Allemagne de lever une armée pour 
faire exécuter cette convention qui n'avait point 
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jyio. d'exemple; ceft que rempercur , qui ctaît alors en 
guerre contre la France , efpérait faire entrer Tannée 
fuédoife à fon fervice. Toute cette négociadon fut 
conduite pendant que Pierre s'emparait de la livonie» 
de rEftonie & de b Carélie. 

Charles XII , qui pendant tout ce temps -là fefait 
jouer de Bender à la Porte ottomane tous les reflbrts 
poflibles pour engager le divan à déclarer la guerre au 
czar, reçut cette nouvelle comme un des plus funelles 
coups que lui portait fa mauvaife fortune : il ne put 
fouténir que fon fénat de Stockholm eût lié les mains 
à fon armée : ce fut alors qu il lui écrivit qu il enverrait 
une de fes bottes pour le gouverner. 

Les Danois cependant préparaient une defcente en 
Suède. Toutes les nadons de l'Europe étaient alors en 
guerre ; l'Efpagne , le Portugal , Fltalie , la France , 
TÂllemagne » la Hollande » TAngleterre conibattaient 
encore pour la fuccefliondu roi d'Efpagne Charles 11^ 
& tout le Nord était armé contre Charles XII. U ne 
manquait qu une querelle avec la Porte ottomane , 
pour qu'il n y eût pas un village d'Europe qui ne fût 
' expofé aux ravages. Cette querelle arriva lorfque Pierre 
était au plus haut point de fa gloire , & précifément 
parce qu'il y était. 

Fin de la première Partie. 
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SECONDE PARTI £• 

CHAPITRE PREMIER. 

Campagne du PrutJi. 

Xj E faltzn Achmei III déclara la guerre à Pierre I; 
mais ce n'était pas pour le roi de Suède ; c'était, comme 
on le croit bien , pour fes feuls intérêts. Le kan des 
Tartarcs de Crimée voyait avec crainte un voiiin 
devenu ù puiflant. La Porte avait pris ombrage de fes 
vaiflcaux fur les Palus-Méotides 8c fur la mer Noire , 
de la ville d'Azoph fortifiée , & du port de Taganrok 
déjà célèbre, enfin de tant de grands fuccès , & de 
l'ambition que les fuccès augmentent toujours. 

Un'eft nivraifemblable,nivrai que laPorte ottomane 
ait fait la guerre au czar vers les Palus - Méotidcs , 
parce qu'un vaiffeau fuédois avait pris fur la mer 
Baltique une barque dans laquelle on avait trouvé 
tme lettre d'un miniftre qu'on n'a jamais nommé. 

j J^orbtrg a écrit que cette lettre contenait un plan de 

la conquête de l'empire turc , que la lettre fut portée 

t à Charles XII en Turquie , que Charles l'envoya au 

divan , 8c que fur cette lettre la guerre fut déclarée. 
Cette fable porte affez avec elle fon caraâère de fable. 
Le kandes Tartarcs, plus inquiet encore que le divan 
de Conftantinople du voifinage d'Azoph , fut celui 
qui par fes inftances obtint qu'on entrerait en cam* 
pagne, {a) 

( « ] Ce que rapporte Xorherg fur les prétentions du grand-leigneut 
neft ni moins faux ni moins puérile : il dit que le fultan Ackmet envoya 
au czar Ici conditions auxquelles il accordeiait la paix , avant d* avoir 
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^7 1 0. La Lîvonîc n était point encore toute entière aii 
pouvoir du czar, quand Achmet III prit dès le mois 
d'août la réfolution de fe déclarer. Il pouvait à peiné 
favoir la reddition de Riga* La propofition d€ rendre 
en argent les effets perdus par le roi de Suède à Pultava, 
ferait de toutes les idées la plus ridicule , fi celle de 
démolir Pétersbourg ne Tétait davantage* Il y eut 
beaucoup de romanefque dans la conduite de Charles 
à Bender ; mais celle du divan eût été plus romanefque 
encore, s'il eût fait de telles demandes. 

Novembre. Le kan des Tartares , qui fut le grand moteur dé 
cette guerre , alla voir Charles dans fa retraite. Ils étaient 
unis par les mêmes intérêts , puifqu'Azoph eft fron- 
tière de ia petite Tartarie. Charles Se le kan de Crimée 
étaient ceux qui avaient le plus perdu par Tagran- 
diffement du czar ; mais ce kan ne commandait point 
les armées du grand-feigneur ; il était comme les princes 
feudataires d'Allemagne , qui ont lervi l'Empiré avec 
leurs propres troupes , fubordônnécs au général de 
^empereur allemand. 

<g novcmb. La première démarche du divan fut de faire arrêter 
dans les rues de Conftantinople fambaffadeur du czar 
Tolftoy , & trente de fes domeftiques , Se de l'enfermer 
au château des fept Tours. Cet ufage barbare , dont 
des fauvages auraient honte , vient de ce que les Turcs 

commencé la guerre. Ces conditions étaient , felon le confeffclir de 
Charles XI J^ de renoncer à fon alliance avec le roi Augvjle ^ de rctal>lîr 
Stanijlas , de rendre la Livonie à Charles^ de payer à ce prince argent 
comptant ce qu'il lui avait pris à Pultava , 8c de démolir Pétersbourg.- 
Cette pièce fut forgée par un nommé Braz'j ^ auteur famélique d'une 
feuille intitulée Mémoires fatiriqws ^ hijloriques è* amufaiiSi Norberg. -pui^i 
dans cette fource. H paraît que ce confedaur n'était pas lié conEdent d« 
€àarUs XIJ. 
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ont toujours des minîftres étrangers , réfidant contî- 1710. 
nuellement chez eux , & qu'ils n'envoient jamais 
d'ambaffadeurs ordinaires. Ils regardent les ambafla- 
deurs des princes chrétiens comme des confuls de 
marchands ; & n'ayant pas d'ailleurs moins de mépris 
pour les chrétiens que pour les juifs , ils ne daignent 
obferver avec eux le droit des gens que quand ils y 
font forcés ; du moins jufqu'à préfent ils ont perfifté 
daps cet orgueil férôde* 

Le célèbre vifir Aehmet Couprougli , qui prit Caîidic 
fous Mahomet I T, avait traité le fils d'un ambaffadeur 
de France avec outrage , & ayant pouflé la brutalité 
jufqu'à le frapper l'avait envoyé en prifon , fans que 
Louis XJ V y tout fier qu'il était , s'en fût autrement 
refTenti qu'en envoyant un autre miniftre à la Porte . 
Les princes chrétiens très-délicats entr'eux fur le point 
d'honneur , 8c qui l'ont même fait entrer dans le droit 
public , fembla^ent l'avoir oublié avec les Turcs. 

Jamais fouverain ne fut plus ofFenfé dans la per-» 
fonne de fes miniftrcs que le czar de Ruffie* Il vit dans 
l'efpace de peu d'années fon ambafladeur à Londres 
mis en prifon pour dettes; fon plénipotentiaire en 
Pologne 8c en Saxe roué vif fur un ordre du roi de 
Suède ; fon miniftre à la Porte ottomane faifi 8c mis en 
prifon dans Conftantinople comme un malfaiteur. 

La reine d'Angleterre lui fit , comme nous avons 
vu , fatisfaâion pour l'outrage de Londres. L'horrible 
affront reçu dans la perfonne de Patkul fut lavé dans 
le fang des Suédois à la bataille de Pultava ; mais la 
fortune laiffa impunie la violation du droit des gens 
par les Turcs* 

Le czar fut obligé de quitter le théâtre de là guerre 1711. 



2 08 HiST* DE L£MPIR£ DE RuSSIE 

1 7. 1 1. en Occident pour aller combattre fur les frontières de 
Janvier. laTurquic. D'abord il fait avancervers laMoldavie(i) 
dix régimens qui étaient en Pologne ; il ordonne au 
maréchal Sheremetoff àt partir de la Livonie avec fon 
corps d'armée , & laiflant le prince Mcmikoff à la tête 
des affaires à Péteftbourg , il va donner dans 
Mofcou tous les ordres pour la campagne qui doit 
s-'ouvrir. 
isjanyicr. Un fénat de régence eft établi; fes régimens des 
gardes fe mettent en marche ; il ordonne à la jeune 
nobleflc de venir apprendre fous lui le métier de la 
guerre; place lés uns en qualité de cadets, les autres 
d'officiers fubaltemes. L'amiral Apraxin va dans Azoph 
commander fur terre 8c fur mer. Toutes ces mefures 
étant prifes, il ordonne dans Mofcou qu'on reconnaiffe 
une nouvelle czarme ; c'était cette même perfonnc 
faite prifonnière de guerre dans Marienbourg en 1 7 o s. 
PiVrrtf avait répudié l'an 1696 Eudoxia Lapoukin (c) 
fon époufe, dont il avait deux cnfans. Les lois de fon 
Eglife permettent le divorce ; & fi elles l'avaient 
défendu , il eût fait une loi pour le permettre. 

La jeune prifonnière de Marienbourg , à qui on 
avait donné le nom de Catherine ^ était au-deffus de 
fon fexe 8c de fon malheur. Elle fe rendit fi agréable 
par fon caraâère que le czar voulut l'avoir auprès 
de lui ; elle Taccompagna dans fes courfes 8c dans fes 
travaux pénibles, partageant fes fatigues, adouciffant 
fes peines par la gaieté de fon efprit 8c par fa complai- 
fance; ne connaiflant point cet appareil de luxe 8c de 

[h] II eft bien étrange que tant d^auteurs confondent la Valachie & U 
Moldavie. 

(c) 0\x Lapoudin, 

moUeffc 
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tnolleffe dont les femtnés fc font fait ailleurs des 1711. 
bcfoins réels. Ce qui rendit fa faveur plus fingulièrc , 
c'eft quelle ne fût ni enviée, ni travcrfée,& que 
perfonne n'en fut la viâime. Elle calma fouvent la 
colère du czar , & le rendit plus grand encore en le 
rendant plus clément. Enfin elle lui devînt fi néceffaire 
qu'il l'époufa fecrétement en 1707. Il en avait déjà 
deux filles , & il en eut l'année fuivante une princefle 
qui époufa depuis le duc de Holftein. Le mariage fecret 
de Piart 8c de Catherine fut déclaré le jour même que 
le czar {d) partit avec elle pour aller éprouver fa t7man. 
fortune contre l'empire ottoman. Toutes les difpofî^ 
lions promettaient un heureux fuccès. L'hetman des 
Cofaques devait contenir les Tartares, qui déjà rava- 
geaient rUkrainc dès le mois de février ; Tarmée rulfe 
avançait vers le Nieller ; un autre corps de troupes , 
fous le prince Gallitiin , marchait par la Pologne^ 
Tous les dommencemens furent favorables ; car Gallitiin 
ayant rencontré près de Kiovie un parti nombreux de 
tartares joints à quelques cofaques &: à quelques 
polonais du parti de Staniflas , 8c même de fuédois » 
il les défit entièrement , 8c Itwc tua cinq mille hommes^ 
Ces tartares avaient déjà fait dix mille efclaves dans 
le plat pays. C'eft de temps immémorial la coutume 
des Tartares de porter plus de cordes que de cime- 
terres , pour lier les malheureux qu'ils furprennent*. 
Les captifs furent tous délivrés , 8c leurs raviffcurs paffés 
au fil de l'épée. Toute Tarmée , fi elle eût été raffem- 
blée , devait monter à foixante mille hommes. Elle 
dut être encore augmentée par les troupes du roi de 

( 1^) Journal de Pierre U Grani* 

Hift. de Rufte. O 
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17 I ï- Pologne. Ce prince, qui devait tout au xrzar, vint le 
trouver le 3 juin à JaroIIau fur la rivière de Sane , 
&: lui promit de nombreux fecours. On proclama 
la guerre contre les Turcs au nom des deux rois : 
mais la diète de Pologne ne ratifia pas ce qnAugu/k 
avait promis : elle ne voulut point rompre avec les 
Turcs. C'était le fort du czar d'avoir dans k roi 
Augu/U un allié qui ne pouvait jamais Taider* Il eut 
les mêmes errances dans kl Moldavie & dans la 
Valachie , 8c il fut trompé de même. 

La Moldavie & la Valachie devaient fecouer le 
joug des Turcs. Ces pays Ibnt ceux des anciens Daces, 
qui , mêlés aux Gépides, inquiétèrent long-* temps 
Tempire romain : Trajan les foumit ; le premier 
ConfUtUin les rendit chrétiens. La Dacie fut une 
province de Tempire d'Orient ; mais bientôt après 
ces mêmes peuples contribuèrent à la ruine de celui 
d'Occident , en fervant fous les Odoacres & fous les 
Thiodorics. . 

Ces contrées refièrent dqpuis annexées à Fempire 
grec ; & quand les Turcs eurent pris Conflantinople , 
elles furent gouvernées & opprimées par des princes 
particcdiers. Enfin elles ont été entièrement fpumifes 
par le padisha ou empereur turc , qui en donne 
rinveftiture. Le hofpodar ou vaivode que la Porte 
dioifit pour gouverner ces provinces , eft toujours un 
chrétien grec. Les Turcs ont par ce choix fait connaître 
leur tolénuice , tandis que nos déclamateurs ignorans 
leur reprochent la perfécution. Le prince que la Porte 
nomme ell tributaire , ou plutôt fermier: elle confère 
cette dignité à celui qui en offre davantage , & qui 
fait le plus de préfens au vifir, ainfi qu elle confire 
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le patrîarchat grec de Conftantinople. C'cft quelque* 1711. 
fois un dragoman , c'eft-à-dîre un interprète du divan , 
qui obtient cette place. Rarement la Moldavie & la 
Valachie font réunies fous un même vaivode; la Porte 
partage ces deux provinces , pour en être plus fûrc. 
Démétrius Cantemir avait obtenu la Moldavie. On fefait 
defcendre ce vaivode Cantemir de Tamerlan , parce que 
le nom de Tamerlan était Timur , que ce Timur était 
un kan tartare; 8c du nom de Timur kan venait , dilait-* 
on , la famille de Kantemir. ^ 

Bqffaraha Èrancovan avait été învefti de la Valachie. 
Ge Bajfaraha ne trouva point de généalogiftequile fît 
defcendrfe d'un conquérant tartare. Cantemir crut que 
le temps était venu de fe fouftraire à la domination 
des Turcs , & de fe rendre indépendant par la protec- ^ 
tion du czar. Il fit précifément avec Pierre ce que 
Maitppa avait fait avec Charles, Il engagea même 
d'abord le hofpodar de Valachie Bajfarûba à entrer 
dans la confpiration dont il efpérait recueillir tout le 
fruit. Son plan était de fe rendre maître des deux 
provinces. L'évêque de Jérufalem , qui était alors en 
Valachie, fut famé de ce complot. Cantemir promit au 
czar des troupes & des vivres , comme Mazeppa en 
avait promis au roi de Suède, & ne tint pas mieux fa 
iparolc. 

Le général SAtfrem(f/o^s'avança jufqulà Yaflî capitale 
de la Moldavie , pour voir 8c poux foutehir l'exécution 
de ces grands projets. Cantemir l'y vint trouver 8c en 
lut reçu en prince ; mais U n'agit en prince qu'en 
publiant un manifefte contre l'empire turc. Le hofpodar 
de Valachie , qui démêla bientôt fes vues ambitieufes , 
abandonna fon parti , 8c rentra dan^ fbn devoir. 

Oa 
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1 7 X I. L'évêque de Jérufalcm , craignant juftement pour fa 
tête, s'enfuit & fe cacha; les peuples de la Valachie 8c 
de la Moldavie demeurèrent fidelles à la Porte otto- 
mane , & ceux qui devaient fournir des vivres à l'armée 
rufle les allèrent porter à l'armée turque. 

Déjà le \i&c\BaUagi Mchemet avait paffé le Danube 
à la tête de cent mille hommes, & marchait vers Yafli 
le long du Pruth , autrefois le fleuve Hiérafe , qui 
tombe dans le Danube , 8c qui eft à peu près la fron- 
tière de la Moldavie 8c de la Beffarabie. Il envoya alors 
le comte Poniatowski , gentilhomme polonais attaché à 
la fortune du roi de Suède , prier ce prince de venir 
lui rendre vifite , 8c voir fon armée* Charles ne put s'y 
réfoudre ; il exigeait que le grand-vifir lui fît fa première 
vifité dans fon afile près de Bender : fa fierté l'emporta 
fur fes intérêts. Quand Poniatowski revint au camp des 
Turcs , 8c qu'il cxcufa les refus de Charles XII : Je 
tn attendais bien , dit le vifir au kan des Tartares , que 
cejier pdien en uferait ainji. Cette fierté réciproque, qui 
aliène toujours tous les hommes en place , n'avança 
pas ,les affaires du roi de Suède : il dut d'ailleurs s'aper- 
cevoir bientôt que les Turcs n'agiflaient que pour eux 
8c non pas pour luL 

Tandis que l'armée ottomane paflait le Danube, le 
czar avançait par les frontières de la Pologne , paflait 
le Boryfl;hènc pour aller dégager le maréchal Sheremetoff 
qui , étant au midi de Yafli fur les bords du Pruth , 
* était menacé de fe voir bientôt environné de cent 
mille turcs k, d'une armée de tartares. Pierre , avant 
de pafler le Boryfthène, avait craint d'expofer Catherine 
à un danger qui devenait chaque jour plus terrible; 
mais Catherin^ regarda cette attention du czar comme 
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un outrage à fa tendreffc & à fon courage ; elle fit tant 1 7 .1 x. 
d'inftances que le czar ne put fe pafler d'elle; ràrmée 
la voyait avec joie à cheval à la tête des troupes; elle 
fe fervait rarement de voiture. Il fallut marcher au- 
delà du Boryfthène par quelques déferts , traverfer le 
Bog, & cnfuite la rivière du Tiras qu'on nomme 
aujourd'hui Niefter ; après quoi Ton trouvait encore 
un autre défert avant d^arriver à Yaffi fur les bords du 
Pruth. Elle encourageait l'armée , y répandait la gaieté, 
envoyait des fecours aux officiers malades, & étendait 
fes foins fur les foldats. 

On arriva enfin à Yaflî où Ion devait établir des 4 juilkt. 
magafins. Le hofpodar de Valachie Bajfaraba , rentré 
dans les intérêts de la Porte , &: feignant d'être dafis 
ceux du czar , lui propofa la paix , quoique le grand- 
vifir ne l'en eût point chaCrgé : on fentit le piège ; on 
fe borna à demander des vivres qu'il ne pouvait ni ne 
voulait fournir. Il était difficile d'en faire venir de 
Pologne ; les provifions que Cantemir avait promifes , 
& qu'il efpérait en vain tirer de la Valachie ^ ne pou- 
vaient arriver ; la fituation devenait très-inquiétante. 
Un fléau dangereux fe joignit à tous ces contre-temps ; 
des nuées de fauterelles couvrirent les campagnes , les 
dévorèrent & les infeâèrent : l'eau manquait fouvent 
dansrla marche fous un foleil brûlant 8c dans des déferts 
arides ; on fut obligé de faire porter à l'armée de feau 
dans des tonneaux. 

Pierre dans cette marche fe trouvait, par unefetaUté 
fingulière , à portée de Charles XII; car Bender n'eft 
éloigné que de vingt-cinq lieues communes de l'endroit 
où l'armée ruffe campait auprès de Yaffi. Des partis de 
cofaque^ pénétrèrent jufqu à la retraite de Charks ; 

03 
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ijiu niais les tartares de Grimée « qui voltigeaient dans ces 
quartiers , mirent le roi de Suède à couvert d une 
furprife. Il attendait avec impatience 8c lans crainte 
dans fon camp Tévénement de la guerre. 

Pierre fe hâta de marcher fur la rive droite du 
Pruth, dès qu'il eut formé quelques magafins. Le point 
déciûf était d'empêcher les Turcs , poftés au-dfeflbus fur 
la rive gauche , de paifer ce fleuve , & de v^nir à lui. 
Cette manœuvre devait le rendre maître de la Moldavie 
& de la Valachie ; il envoya le général Janus avec 
lavant-garde pour s oppofcr à ce paffage des Turcs : 
mais ce général nVrriva que dans le temps même qu'ils 
pafTaient fur leUrs pontons ; il fe retira , & fon infan- 
terie fut pourfuiviejufqu à ce que le czar vînt lui-mêm« 
le dégager. 

L'armée du grand-vifir s'avança donc bientôt vers 
celle du czar le long du fleuve. Ces deux armées étaient 
bien diflférentes r celle des Turcs , renforcée des Tar- 
tares , était , dit-on , de près de deux cents cinquante 
mille hommes ; celle des Ruffes n'était alors que d'en-* 
viron trente-fept mille combattons. Un corps aflez 
confidérable , fous le général Renne , était au-delà des 
montagnes de la Moldavie fur la rivière dé Sireth ; & 
les Turcs coupèrent la communication. 

Le czar commençait à manquer de vivre^s , & à 
peine fes troupes campées non loin du fleuve pou- 
vaient-elles avoir de l'eau ; elles étaient expofées à 
une nombreufe artillerie , placée par le grand-vifir fur 
la rive gauche , avec un corps de troupes qui tirait 
fans ceife fur les Ruffes. II paraît par ce récit très- 
détaillé & très-fidelle que le viûr Baliagi Mehemit, loin 
d'être un imbécille , comme les Suédois l'ont repréfcntéà 
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serait conduit avec beaucoup d'intelligence. P^fler le 1 7 1 1« 
Pruth à la vue d un ennemi » le contraindre à reculer 
Se le pourfuivre , couper tout d'un coup la commu«* 
nication entre Tannée du czar Se un corps de fa 
cavalerie , enfermer cette armée fans lui laifler de 
retraite , lui ôter Teau & les vivres , la tenir Ibus des 
batteries de canon qui la menacent d'une rive oppo* 
fée ; tout cela n était pas d un homme fans aâivité & 
fans prévoyance. 

Pierre alors fe trouva dans une plus mauvaife pofi-* 
tion que Charles XII à Pultava ; enfermé comme lui 
par une armée fupérîeure , éprouvant plus que lui la 
difette » Se s'étant fié comme lui aux jMromeifes d'un 
prince trop peu puiflant pour les tenir » il prit le parti 
de la retrai^te , & tenta d'aller choifir un camp avanta- 
geux en retoimiant versYafE. 

Il décampa dans la nuit; mais à peine eft-il en JtojuîUa. 
marche que les Turcs tombent fur fon arrière-garde 
au point du jour. Le régiment des gardes préobazinsky 
arrêta long -temps leur impétuofité. On fe forma , on 
fit des retranchemens avec les chariots & le bagage. 
Le même jour toute l'armée turque attaqua encore 
les Rufles. Une preuve qu'ils pouvaient fe défendre , 
quoi qu'on en ait dit ^ c'eft qu'ils fe défendirent très- «' J^^- 
long -temps , quils tuèrent beaucoup d'eni:>emis , & 
qu'ils ne furent point entamés. 

Il y avait dans l'armée ottomane deux officiers du. 
roi de Suède , lun le comte Pfmiaiowski » Tautre 1^ 
comte de Sparre , avec quelques co(aques du parti de 
Charles XIL Mes mémoires difent que ces généraux 
confeillèrent au grand^vifîr de ne point combattre , de 
couper l'eau & les vivres aux ennemis ,&4eles fdrcer 

04 
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i'7 IX. à fe rendre prîfonniers ou de mourir. D'autres 
mémoires prétendent qu'au contraire ils animèrent le 
grand-vifir à détruire avec le fabre une armée fatiguée 
& languiflante , qui périfTait déjà par la difette. La 
première idée paraît plus circonfpeâe , la féconde 
plus conforme au caraélère des généraux élevés par 
Charles XII. 

Le fait eft que le grand-vifir tomba fur Tarrière- 
garde au point du jour. C^tte arrière-garde était en 
çléfordre. Les Turcs ne rencontrèrent d'abord devant 
eux qu'une ligne de quatre cents hommes; on fe forma 
avec célérité. Un général allemand nommé Allari 
eut la gloire de faire des difpoûtîons fi rapides & fi 
bonnes , que les Ruffes réfiftèrent pendant trois heures 
à l'armée ottomane fans perdre de terrain» 

La difciplinç à laquelle le czar avait accoutumé 
fes troupes le paya bien de fes peines. On avait vu 
à Nerva foixçuite mille hommes défaits par huit mille, 
Çarce qu'ils étaient indifciplinés ; &; ici Ton voit une 
arrière-garde d'environ huit niîllç niifes foutenir les 
çfForts dç cent cinquante mille turcs , leur tuer fept 
mille hommes , & Içs forcer à retourner en arrière. 

Après, ce rude combat l^s deux armées fe retran- 
chèrent pendant la nuit ; niais l'armée ruffe reftait 
toujours enfermée , privée de provifions & d'eau 
même. Elle était; près des bord? du Pruth , & ne 
pouvait approcher du fleuve ; car fi tôt. que quelques 
foldats hafardaient d'aller puifer de l'eau , un corps 
de turts poftés à la rive oppofée fêlait pleuvoir fur eux 
Iç plomb & le fer d'une artillerie nombreufe chaigéc 
k ç^touchc. L'arméç turque, qui ^y^^x attaqué les 
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Ruflès, continuait toujours de fon côté à la foudroyer 
par fon canon. 

Il était probable qu enfin les Ruffcs allaient être 
perdus fans reflburce par leur pofition , par l'inégalité 
du nombre & par la difette. Les efcarmouches conti* 
nuaient toujours ; la cavalerie du czar , prefque toute 
démontée , ne pouvait plus être d'aucun fecours , à 
moins qu'elle ne combattît à pied ; la fituation paraif* 
iait défefpérée. Il ne faut que jeter les yeux fur la 
carte exaâe du camp du czar & de l'armée otto- 
mane , que l'on a mife à la fin du volume , pour voir 
qu'il n'y eut jamais de pofition plus dangercufe, que la 
retraite était impofliblç , qu'il fallait remporter une 
viâoire complète , ou périr jufqu'au dernier , ou étire 
cfclave des Turcs, ( 3 ) 

Toutes les relations ^ tous les mémoires du tetnps 
conviennent unanimement que le czar , incertain s'il 
tenterait le lendemain le fort d'une nouvelle bataille , s'il 
cxpofcrait fa femme , fon armée , fon empire , & le finit 
de tant de travaux à une perte qui femblait inévitable, 
fc retira dans fa tente , accablé de douleur 8c agité de 
çonvulfions dont il était quelquefois attaqué , & que 
fes chagrins redoublaient. Seul , en proie à tant d'in-' 
quiétudes cruelles, ne voulant que perfonne fiit témoin 
de fon état, il défendit qu'on entrât dans fa tente. Il 

( 3 ) L'auteur dç la nouvelle hiftoirc de RuflTie prétend que le czar 
«ovoya un courrier à Mofcou , pour recommander aux fcnatcurs de 
cpntinuer de gouverner sUls apprenaient quHl eut été fai( prifonnicr , 
leur défendre d'exécuter ceux de fes ordres donnés pendant fa captivité , 
qui leur paraîtraient contraires à Tintérêt de Tempire, 8c leur ordonner 
de choiCr un autre msûtre s'ils croyaient cette éleâion néceflaire au 
fidutdç VEt^t : cependant le çzaroviu AUxis vivait alors Se était en âge de 
gouverner ; mais il n'efl queftion de cet ordre ni dans le Journal de 
fime /, iû 49m 9UCUÛ rfccueil authentique. 
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1 7 1 1. vit alors quel était fon bonheur d'avoir permis à & 
femme de le fuivre. Catherine tntxz malgré la défenfe. 

Une femme qui avait affronté la mort pendant tous 
ces combats » Qxpofée comme un autre au feu de Tartil- 
lerie des Turcs, avait le droit de parler. Elle ]perfuada 
fon époux de tenter la voie de la négociation. 

Ceft la coutume immémoriale dans tout TQrient , 
quand on demande audience aux {buverains ou à leurs 
repréfentans , de ne les aborder quavec des préfens. 
Catherine raflembla le peu de pierreries qu elle avait 
apportées dans ce voyage guerrier » dont toute magni^ 
ficence & tout luxe étaient bannis ; elle y ajouta deux 
pelilTes de renard noir ; Fargent comptant qu elle 
ramafla fut deiliné pour le kiaia. Elle choifit elle-mêmer 
un of&cier intelligent qui devait avec deux valets porter 
les préfens au grand-vifir , Se enfuite faire conduire 
au kiaia en fureté le préfent qui lui était réfervé. Cet 
of&cier fut chargé d une lettre du maréchal Shertmetaff 
à MehemetBaltagi. Les mémoires de Pierre conviotment 
de la lettre ; ils ne difent rien des détails dans lefquelS' 
entra Catherine; mais tout eft aflez confirmé par la 
déclaration de Pierre lui-même, donnée en 17 23 ,, 
quand il fit coiu-onner Catherine impératrice. Elle nous. 
a été , dit-il , £un très-grand Jecours dans tous les dangers, 
ù particulièrement a la baiaille du Pruth , où notre armée 
était réduite à vingt-deux mille hommes. Si le czar en, effet 
n avait plus alors que vingt-deux mille combattans, 
menacés^ de périr par la faim ou par le fer. le fcrvicc 
rendu par Catherine était auffi grand que les bienfaits 
dont fon époux lavait comblée. Le Journal manuf- 
crit C^) de Pierre le grand dit que le jour même du 

{e) Page ï 7 7 du journal ~de Pierre U grand. ' 
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grand combat du 20 juillet il y avait trente &: un 17x1. 
. mille cinq cents cinquante - quatre hommes d'infan- 
terie , 8c fix mille fix cents quatre-vingt-douze de 
cavalerie , prefque tous démontés ; il aurait donc 
perdu feize mille deux cents quarante-fix combattans 
dans cette bataille. Les mêmes mémoires aflurent que 
la perte des Turcs fut beaucoup plus confidérable 
que la fienne, & qu*attaquant en foule & fans ordre, 
aucun des coups tirés fur eux ne porta à faux. S'il eft 
ainfi , la journée du Pruth du s o au 21 juillet fut 
une des plus meurtrières qu on ait vue depuis plufieurs 
fièdes. 

U faut ou foupçonner Pierre le grand de s'être 
trompé , lorfqu'en couronnant Timpératrice , il lui 
témoigne fa reconnaiflance éH avoir Jauué Jan armée 
réduite à vif^t-deux mille combattans ;o\x âccufer de faux 
fon journal, dans lequel il eft dit que le jour de cette 
bataille fon armée du Pruth . indépendamment du 
corps qui campait fur le Sireth, montait à trente ù un 
mille cinq cents cinquante-quatre hommes dinfanterie , ù à 
Jix miUeJin cents quatre-vingt-douze de cavalerie. Suivant 
ce calcul la bataille aurait été plus terrible que tous 
les hiftoriens & tous ^les mémoires pour ù contre ne lont 
rapporté juf qu'ici. Il y a certainement ici quelque mal- 
entendu ; & cela eft très-ordinaire dans les récits de 
campagnes lorfqu on entre dans les détails. Le plus 
fur eft de s'en tenir toujours à Tévénement principal , 
à la viâoire & à la défaite : on fait rarement avec 
précifîon ce que lune iç Tautre ont coûté. 

A quelque petit nombre que Tarméerufle fat 
réduite , on fe flattait qu une réiiftance fi intrépide & 
h opiniâtre en impoferait au ^and^'vifir^ quoa 
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1711. obtiendrait la paix à des conditions honorables pour 
ia Porte ottomane ; que ce traité , en rendant le vifir 
agréable à fon maître , ne ferait pas trop humiliant 
pour Tempire de Ruffie. Le grand mérite de Catherine 
fut , ce' femble , d'avoir vu cette poffibilité dans un 
moment où les généraux ne paraiflaicnt voir quun 
malheur inévitable. 

J^orbergy dans fon hiftoire de Charles XI Ij rapporte 
une lettre du czar au grand*vifir dans laquelle il s'ex- 
prime en ces mots : Si contré mon attente fai le malheur 
£ avoir déplu à fa hauteffi f je fuis prêt à réparer tesftcjets 
de plainte quelle peut avoir contre moi. Je vous conjure , 
très-mbie général , dempêcher qu'il nefoit répandu plus de 
fang , érje vousfupplie de faire ceffèr dans le moment le 
feu excejfif de votre artillerie. Recevez Potage que je viens 
de vous envoyer. > 

Cette lettre porte tous 'les caraâères de fauffeté , 
âinfi que la plupart des pièces rapportées- au hâfard 
par Norherg : elle cft datée du 1 1 - juillet , nouveau 
ftyle ; 8c on n'écrivit à Baltagi Mehemei que le 12 1 , 
nouveau ftyle. Ce ne fut point le czar qui écrivit , ce 
fut le maréchal Sheremeiojf: on ne fe fervit point dans 
cette lettre de ces expreffions , le cmr a eu le malheur 
de déplaire à fa hauteffe; ces termes neconviennént qu à 
un fujet qui demande pardon à fon maître ; il* n'eft 
point queftion d'otage ; on n'en envoya point ; la 
lettre fut portée par un officier, tandis que l'artillerie 
tonnait des deux côtés. Sheremetoff àzns fa lettre fefait 
feulement fouvenir le vifir de Quelques ofEres de paix 
que la Porte avait faites au commencement de la cam- 
pagne par les roiniftres d'Angleterre & de HoUande , 
lorfque le divan demandait la ceffion de la citadelle 
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& du port de Tangarok , qui étaîcnt les vrais fujets de^ j 7 1 1; 
la guerre. 

Il fe pafla quelques heures avant qu on eût une «i j*^^* 
réponfe du grand-vifir. On CTaignait que le porteur 
n eût été tué par le canon , ou n'eût été retenu par 
les Turcs. On dépêcha un fécond courrier avec un 
duplicata , & on tint confeil de guerre en préfence 
de Cotkerine. Dix ofl&ciers-généAux fignèrent Icréfultat 
que voici : 

9» Si Tennemî ne veut pas accepter les conditions 
i>5 quon lui offre, & s'il demande que nous poiions 
95 les armes , ic que nous nous rendions à difcrétion » 
55 tous \ts généraux & l^miniftres font unanimement 
5» d avis de fe faire jour au travers des ennemis. >> 

En conféquence de cette réfolution , on^ entoura le 
b|gage de retranchemens , & on s'avança jufqu'à cent 
pas de l'armée turque , lorfque enfin le grand-vifir fit 
publier une fufpenfion d'armes. 

Tout le parti fuédois a traité dans fes mémoires ce 
tifir de lâche & d'infâme , qui s'était laiflé corrompre. 
C'eft ainfi que tant d'écrivains ont accufé le comte 
Piper d'avoir reçu de l'argent du duc de Marlborough^ 
pour engager le roi de Suède à continuer là guerre 
contre le czar , & qu'on a imputé à un miniftre de 
France d'avoir fait à prix d'argent le traité de Séville. 
De telles accufations ne doivent être avancées que fur 
des preuves évidentes. Il eft très-rare que des premiers 
miniftres s'abaiffent à de fi honteufes lâchetés , décou- 
vertes tôt ou tard par ceux qui ont donné l'argent , 
& par les regiftres qui en font foi. Un miniftre eft 
toujours un homme en fpeâacle à l'Europe ; fou 
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1 7 1 !• honneur eft la bafe de fon crédit ; il eft toujours aiïez 
riche pour n'avoir pas befoin d'être un traître. 

La place de vice-roi delempire ottoman eft fi 
belle , les profits en font fi immenfes en temps de 
guerre» l'abondance & la magnificence régnaient à un 
fi haut point dans les tentes de Baltagi Mehtmet , la 
fimpUcité & furtout la difette étaient fi grandes dans 
Tarmée du czar, que e'était bien plutôt au grand-vifir 
à donner qu'à recevoir. Une légère attention de la 
part d'une femme qui envoyait des pelifles 8c quelques 
bagues, comme il eft d'ufage dans toutes les cours » 
ou plutôt dans 'toutes les portes orientales , ne pouvait 
être regardée comme une corruption. La conduite 
franche & ouverte de Baltagi Mehemet femble confondre 
les accufations dont on a fouillé tant d'éaits touchant 
cette affaire. Le vicc-chancclier Schaffirof alla dans (à 
tente avec un grand appareil ; tout fe pafla publique- 
ment & ne pouvait fe paffer autrement. La négociation 
même fut entamée en préfence d'un homme attaché 
au roi de Suède , 8c domeftique du comte Poniatowski, 
officier de Charles XII , lequel fcrvit d'abord d'in- 
terprète ; 8c les articles furent rédigés publiquement 
par le premier fecrétaîre du vifiriat, nommé Hummer 
Effendi. Le comte Poniatowski y étzit préfent lui-même. 
Le préfent qu'on fefait au kiaia fut oïFert publique- 
ment 8c en cérémonie ; tout fe pàfla félon l'ufage des 
Orientaux ; on fe fit des préfens réciproques : rien ne 
reflemble moins à une trahifon. Ce qui détermina le 
vifir à conclure , c'eft que dans ce temps-là même le 
corps d'armée commandé par le général Renne , fur la 
rivière de Sireth eh Moldavie , avait pafle trois rivières , 
& était alors vers le Danube , où Renne venait de 
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prendre la ville k le château de Brahila , défendus z 7 1 1. 
par une gamifon nombreufe commandée par un bâcha. 
Xe czar avait un autre corps d'armée qui avançait des 
frontières de la Pologne. Il eft de plus très-vraifem- 
blable que le vifir ne fut pas inftruit de la difette que 
ibu&aient les Rufles. Le compte des vivres & des 
munitions n eft pas commimiqué à fon ennemi ; on 
& vante au contraire devant lui d'être dans Fabonn 
dance , dans le temps qu'on foufire le plus. Il n'y a 
point de transfuges entre les T^rcs & les Rufles ; la 
différence des vêtemens , de la religion & du langage 
ne le permet pas. Ils ne connaiiTent point comme 
nous la défertion : aufli le grand-vilir ne favait pas au 
jufte dans quel état déplorable était l'armée dé 
Pierre. 

Baltagi qui n'aimait pas la guerre, &: qui cependant 
l'avait bien faite , crut que fon expédition était aflez 
heureufe s'il remettait aux mains du grand-feigneur 
les villes & les ports pour lefquels il combattait ; s'il 
renvoyait des bords du Danube en Ruflie l'arméo 
viâorieufe du général Rmne , & s'il fermait à jamais 
l'entrée des Palu&-Méotides,le bofphore Cimmérien, 
la mer Noire à un prince entreprenant ; enfin s'il ne 
mettait pas des avantages certains au rifque d'une 
nouvelle b^taiUe, qu'après tout, le défefpoir pouvait 
gagner contre la force : il avait vu fes janifiaires 
repoufles la veille , & il y avait bien plus d'un exemple 
de viâoires remportées par le petit nombre contre le 
grand. Telles furent fes raifons : ni les officiers de 
Charles qui étaient dans fon armée , ni le kan des 
Tartares ne les approuvèrent. L'intérêt des Tartares 
était de pouvoir exercer leurs pillages fur les frontières 
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17 II. de Ruffie & de Pologne ; Tintérêt de Charles XH 
était de fe venger du czar : mais le général , le pre- 
mier miniftre de l'empire ottoman ,^ n'était animé ni 
par la vengeance particulière d'un prince chrétien , 
ni par l'amour du butin qui conduifait les Tartares. 
Dès qu'on fut convenu d'une fufpcnfion d'armes , les 
Ruffes achetèrent des Turcs les vivres dont ils man- 
quaient. Les articles de cette paix ne furent point 
rédigés comme le voyageur la Motrayt le rapporte , 
& comme JVorbcrg le copie d'après lui. Le vifir, 
parmi les conditions qu'il exigeait , voulait d'abord 
que le czar s'engageât à ne plus entrer dans les 
intérêts de la Pologne , & c'eft fur quoi Poniaiowski 
inûftait ; mais il était au fond convenable à l'empire 
turc que la Pologne reflât défunie & impuiflante ; 
ainli cet article fe réduifit à retirer les troupes ruffes 
des frontières. Le kan des Tartares demandait un 
tribut de quarante mille fequins : ce point fut long- 
temps débattu , & ne paffa point» 

Le vifir demanda long -temps qu'on lui livrât 
Cantemir , comme le roi de Suède s'était fait livrer 
Palkul. Cantemir fe trouvait précifément dans le même 
cas où avait été Mazeppa. Le czar avait fait à Mazeppa 
fbn procès criminel , 8c l'avait fait exécuter en effigie. 
Les Turcs n'en nièrent point ainfi ; ils ne conùaiffent 
ni les procès par contumace , ni les fentences publiques. 
Ces condamnations affichées & les exécutions en effigie 
font d'autant moins en ufage chez eux que leur loi 
leur défend les repréfentations humaines , de quelque 
genre qu elles puiffent être. Us infiftèrent en vain fur 
l'extradition de Cantemir. Pierre écrivit ces propres 
paroles au vice-chancelier Schaffirof. 

»> J'abandonnerai 
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f 5 J'abandonnerai plutôt aux Turcs tout le terrain 1711. 
f j qui s'étend jufqu à Cursk ; il me reftera refpérancc 
îj de le recouvrer: mais la perte de ma foi çft irré- 
5) parable , je ne peux la violer. Nous n avons de 
55 propre que l'honneur ; y renoncer , c'eft ccfler d'être 
55 monarque. 5j 

Enfin le traité fut conclu 8c figné près du village ' 
nommé Falkfcn fur les bords du Pruth. On convint 
dans le traité qu'Azoph & fon territoire feraient ren- 
dus avec les munitions & l'artillerie dont il était 
pourvu avant que le czar Feût pris en 1696, que le 
port de Taganrok fur la mer de Zabachc ferait démoli > 
ainfi que celui de Samara fur la rivière de ce nom , & 
d'autres petites citadelles. On ajouta enfin un article tou- 
chant le roi de Suède , & cet article même fefait affci: 
voir combien le vifir était mécontent de lui. Il fut^ftî- 
pulé que ce prince ne ferait point inquiété par le czar , 
s'il retournait dans fes Etats , & que d'ailleurs le czar 
Se lui pouvaient faire la paix s'ils en avaient envie. . 

Il cft bien évident par la rédaâion finguUère de cet 
article que Baltagi Mehemet fe fouvenait des hauteur» 
de Charles XI L Qui fait même fi ces hauteurs n'avaiept 
pas incliné Mehemel du côté de la paix ? la perte du : 
czar était la grandeur de Charles i & il n eft pas dàm 
le cœur humain de rendre puiffans ceux qui nous 
méprifent. Enfin ce prince qui n'avait pas voulu venir 
à l'armée du vifir , quand il avait bcfoin de le ménager , 
accourut quand Fouvragc qui lui ôtâit toutes fés 
efpérances , allait être confommé. Le vifir n'alla point , 
à fa rencontre , & te contenta de lui envoyer deux 
bâchas ; il ne vint au-devant de Charles qu'à quelque 
diftancede fa tente. 

Hijloire de Kujfie^ P 
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, y , I, La convcrfatîon ne fc pafla, comme on faît,qucn 
reproches. Plufieurs hîftoriens ont cru que la réponfc 
du vifir au roi , quand ce prince lui reprocha d'avoir 
pu prendre le czar prifonnier , & de ne Tavoir pas 
fait , était la réponfe d'un imbécille. Si f avais pris U 
czar , dit-il , qui aurait gouverné Jon empire ? Il eft aifé 
pourtant de comprendre que c'était la réponfe d'un 
homme piqué; 8c ces mots qu'il ajouta , il ne faut pas 
que tousies rois f orient de chez eux , montrent affez combien 
il voulait mortifier l'hôte de Bender. 

Charles ne retira d'autre fruit de fon voyage que 
celui de déchirer la robe du grand-vifir avec l'éperon 
de fes bottes. Le vifir, qui pouvait l'en faire repentir, 
feignit de ne s'en pas apercevoir, & en cela il était 
très-fupérieur à Charles. Si quelque chofe put faire 
fentir à ce monarque , dans fa vie brillante Se tumut 
tueufe , combien la fortune peut confondre la grandeur , 
c'eft qu'à Pi^ltava un pâtiffier avait fait mettre bas les 
armes à toute fon armée, & qu'au Pruth un fendcur 
de bois avait décidé du fort du czar & du fien ; car 
ce vifir Baltagi Mehemet avait été fendeur de bois dans 
le férail , comme fon nom le fignifie j & loin d'en 
rougir , il s'en fefait honneur ; tant les moeurs orien- 
tales dififèrent des nôtres. 

Le fultan & tout Conftantinople furent d'abord 
très-contens de la conduite du vifir : on fit des réjouit 
fances publiques une femaine entière ; le kiaia de 
Mehemet , qui porta le traité aii divan , fut élevé 
incontinent à la dignité de boujouk imraour , grand- 
ccuyer ; ce n'eft pas ainfi qu'on traite ceux dont on 
croit être mal fervi, 
Ilparaît que JVorberg connaiflkît peu le gouvernement 
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Ottoman , puîfqu il dit qw U grand -feigneur ménageait 1711. 
Jon vifir , 6* que Baltagi Meliemet était à craindre. Les 
janiflaires ont été fouvent dangereux aux fultans ; 
mais il n'y a pas un exemple d'un feul vifir qui n'ait 
été aifément facrifié fur un ordre de fon maître , & 
Mehemet n'était pas en état de fe foutenir par lui- 
même. C'eft de plus fe contredire que d'alTurer dans 
la même page que les janiflaires étaient irrités contre 
Mehemet^ Se que le fultan craignait fon pouvoir. 

Le roi de Suède fut réduit à la reffource de cabaler 
à la cour ottomane. On vit un roi qui avait fait des 
rois s'occuper à faire préfenterau fultan des mémoires 
& des placets qu'on ne voulait pas recevoir. Charles 
employa toutes les intrigues , comme un fujet qui veut 
décrier un miniftre auprès de fon maître. C'eft ainfi qu'il 
fe conduifit contre le vifir Mekemet & contre tous fes 
fuccefleurs : tantôt on s'adreflait à la fultanç Validé 
par une juive ; tantôt on employait un eunuque : il 
y eut enfin un homme, qui fe mêlant parmi les gardes 
du grand-feigneur , contrefit l'infenfé , afin d'attirer 
fes regards, & de pouvoir lui donner un mémoire 
du roi. De toutes ces manoeuvres Charles ne recueillit 
d'abord que la mortification de fe voir retrancher fon 
thaïm , c'eft-à-dire la fubfiftance que la générofité de 
la Porte lui foumiffait par jour , Se qui fe montait à 
quinze cents livres monnaie de France. Le grand- 
vifir au lieu de thaïm lui dépêcha un ordre, en forme 
de confeil , de fortir de la Turquie. 

Charles s'obftina plus que jamais à refter, s'imagî- 
nant toujours qu'il rentrerait en Pologne Se dans 
l'empire ruffe avec une armée ottomane. Perfonnc 
n'igûore quelle fut enfin en 1 7 1 4 Tiffue de fon audace 

P 2 
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17x1. inflexible ; comment il fe battit contre une armée de 
janiflaires , de fpahis & de tartares , avec fes fecrétaires , 
fcs valets de chambre , fcs gens de cuifine & d'écurie ; 
qu'il fut captif dans le pays où il avait joui de la 
plus genéreufe hofpitalité ; qu'il retourna cnfuite 
déguifé en courrier dans fes Etats , après avoir demeuré 
cinq années en Turquie. Il faut avouer que s'il y a 
eu de la raifon dans fa conduite , cette raifon n'était 
pas faite comme celle des autres hommes. 

CHAPITRE IL 

Suite de faffaire du Pruth. 

X L eft utile de rappeler ici un fait déjà raconté dans 
l'hiftoire de Charles XI L II arriva , pendant la fuf* 
penlion d'armes qui précéda le traité du Pruth , que 
deux tartares furprirent deux officiers italiens de 
l'armée du czar , & vinrent les vendre à un olHcier 
des janiflaires ; le vifir punit cet attentat contre la foi 
publique par la mort des deux tartares. Comment 
accorder cette délicatefle fi févère avec la violation 
du droit des gens dans la perfonne de l'ambafTadeur 
Toljloy , que le même grand-vifir avait fait arrêter 
dans les rues de Conftantinople ? il y a toujours une 
raifon des contradictions dans la conduite des hommes* 
Baltagi Mehemet était piqué contre le kan des Tartares , 
qui ne voulait pas entendre parler de paix ; & il 
voulut' lui faire fentir qu'il était le maître. 

Le czar après la paix fignéefe retira par Yaffijufque 
iur la firontière , fuivi d'un corps de huit mille turcs , 
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que le viiir envoya non-feulement pour obferver la 17 11. 
marche de Tarméc ruffc , mais pour empêcher que les 
tartares vagabonds ne rinquiétaffent. 

Pierre accomplit d'abord le traité , en fcfant dcmolfa* 
la fortereiTe de Samara Se de Kamienska ; mais la 
reddition d'Aitoph & la démolition de Taganrok 
foufïrirent plus de difficultés: il fallait, aux termes du 
traité , diftinguer l'artillerie & les munitions d' Azoph 
qui appartenaient aux Turcs , de celles que le czar 
y avait mifes depuis qu'il avait conquis cette place. 
te gouverneur traîna en longueur cette négociation, 
& la Porte en fut juftement irritée. Le fultan était 
impatient de recevoir les clefs d'A^oph ; le vifir les 
promettait ; le gouyerneur différait toujours. Baltagi 
Mehemel en perdit les bonnes grâces de fon maître & 
fa place ; le kan des Tartares & fes autres ennemis 
prévalurent contre lui : il fut enveloppé dans la dif- 
grace de plufieurs bâchas ; mais le grand-féigneur , qui Novembre, 
çonnaiflait fa fidélité , ne lui ôta ni fon bien ni fa vie ; 
il fut envoyé à Mytilène où il commanda. Cette fimplc 
dépofition, cette çonferyation de fa fortune , k furtout 
ce commandement dans Mytilène démentent évidem- 
ment tout ce que Xorbcrg avance pour faire croire que 
ce vifir avait été corrompu par l'argent du c^sar, 

Xorherg dit que le bpftangi bachi qui vint luirede-? 
mander le bul de l'empire , & lui fignifier fon arrêt, le 
déclara traître <Jr iéjohéijfant à Jm mitre , v^u aux 
ennemis à pripç d'argent , ^ coupable de n'avoir pçint veillé % 

4UX intérêts du roi de Suède- Premièrement ces fortes de 
déclarations ne font point du tout en ufage en 
Turquie : les ordres du fultan font donnés en fecret & 
exécutés en filence. Secondement fi le vifir. avait éjq 
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1711. déclare traître^ rebelle 6^ corrompu , de tels crimes 
auraient été punis par la mort dans un pays ou ils 
ne font jamais pardonnes. Enfin s'il avait été puni 
pour n'avoir pas affez ménagé l'intérêt de Charles XII, 
il cft clair que ce prince aurait eu en eflPet à la Porte 
ottomane un pouvoir qui devait fiiire trembler les 
autres miniftres ; ils devaient en ce cas implorer fa 
faveur 8c prévenir fes volontés : mais au contraire 
jfuffuf Bâcha , aga des janiflaires , qui fuccéda, à 
Mehemet Baltagi dans le vifiriat , penfa hautement 
comme fon prédéccffeur fur la conduite de ce prince ; 
loin de le fcrvir , il ne fongea qu'à fe défaire d'un 
hôte dangereux ; & quand Poniatowski , le confident 
8c le compagnon de Charles XII, vint complimenter 
ce vifir fur fa nouvelle dignité , il lui dit : Païen , 
je t'avertis quà la première intrigue que tû voudras tramer , 
je le ferai jeter dans la mer une pierre au cou. 

Ce compliment que le comte Poniatowski rapporte 
lui-même dans des mémoires qu'il fit à ma réquifîtion , 
ne laiffe aucun doute fur le peu d'influence que 
Charles XII avait à la Porte. Tout ce que Korherg 
a rapporté des afifaîres de Turquie par<dtd'un homme 
paflionné %i mal informé. Il faut ranger parmi les 
erreurs de l'efprit de parti , 8c parmi les menfonges poli- 
tiques , tout ce qu'il avance fans preuve touchant la 
prétendue corruption d'un grand -vifir , c'eft-à'-dire , 
d'un homme qui difpofait de plus de foixante mil-* 

* lions par an , fans rendre compte. J'ai encore entre 

les mains la lettre que le comte Poniatowski écrivit 
au roi Stanijlas immédiatement après la paix du Pruth: 
il reproche à Baltagi Mehemet fon éloignement pour 
le roi de Suède , fon peu de goût pour la guerre , fa 
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facilité ; mais il fe garde bien de raccufcr de coTrup- i ) ï i. 
tion ; il favait trop ce que c'eft que la place d un* 
grand-vifir pour penfer que le czar pût mettre un prix 
a la trahifon du vice-roi de Tempire ottoman. 

Schaffirof & Sheremtoff demeurés en otage à Conf- ^ 
tantinople ne furent point traités comme ils l'auraient 
été , s'ils avaient été convaincus d'avoir acheté la paix , 
& d'avoir trompé le fultan de concert avec le vifir ; 
ils demeurèrent en liberté dans la ville » efcortés de 
deux compagnies de janiflaires. 

Lambaffadeur Tol/lay étant fortî des fept tours 
immédiatement après la paix du Pruth , les mintftres 
d'Angleterre & de Hollande s'entremirent auprès du ^ 
nouveau vifir pour l'exécution des articles. 

Azoph venait enfin d'être rendu aux Turcs ; on 
démoliflait les forterefles ftipulées dans le traité. 
Quoique la Porte ottomane n'entre guère dans les 
différends des princes chrétiens , cependant elle était 
flattée alors de fe voir arbitre entre la Ruflie , la 
Pologne & le roi de Suède : elle voulait que le czar 
retirât fes troupes de la Pologne , & délivrât la Turquie 
d'un voîfinage fi dangereux ; elle fouhaitaitque Charles 
retournât dans fes Etats , afin que les princes chré- 
tiens fuflent continuellement divifés : mais jamais elle 
n'eut l'intention de lui fournir une armée. Les Tartares 
défiraient toujours la guerre , comme les artifans 
j veulent exercer leurs profeffions lucratives. Les janif- 

I faires la fouhaitaient , mais plus par haine contre les 

' chrétiens , par fierté , par amour pour la licence que 

par d'autres motifs. Cependant les négociations dea 
miniftres anglais & hollandais prévalurent contre le 
parti oppofé. La paix du Pruth fut confirmée ; mais 

p 4 
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1711, on ajouta dans le nouveau traité que le czaF retire- 
rait dans trois mois toutes fes troupes de la Pologne , 
& que Tempereur turC renverrait inceflamment 
Charles XII. 

. Oii peut juger par ee nouveau traité fi le roi de 
Suéde avait à la Porte autant de pouvoir qu on la 
4it. Il était évidemment facrifié par le nouveau vîfir 
Jfîfffuf Bâcha ainfi que par Baltagi Mehemet. Ses hifto- 
riens n'ont t\i d'autre refiburce pour couvrir ce nouvel 
affront, que d'accufer yo/Zt/ d'avoir été corrompu, 
aînfi que fbn prédécelTeur. De pareilles imputations 
tant de fois renouvelées fans preuve font bien plutôt 
les cris d'une cabale impuifiante que les témoignages 
de rhiftoire. L'efprit de parti- obligé d'avouer les faits 
en altère les circonftances & les motifs ; 8c malheureu- 
fement c'eft ainfi que toutes les hiftoires contemporaines 
parviennent falfiiSées à la poflérité, qui ne peut plus 
guère démêler la vérité du menfonge. 

CHAPITRE III. 

Mariage du czarovitz è- déclaration folemnelle du 
mariage de Pierre avec CatJierine qui reconnaît 
/m frère. 

KJ E T T Ë raalheuteufe campagne du Pruth fut plus 
fiinefte au czar que ne lavait été la bataille de Nerva: 
car après Nerva il avait fu tirer parti de fa défaite 
fiiême , réparer toutes fes pertes , Se enlever l'Ingrie à 
Charles XII; mais après avoir perdu , par le traité de 
Faikfdn avec le fultan , fes ports & les fortereffes fur 
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les Paiufi-Méotidcs , il fallut renoncer à Fcmpire fur 17 n, 
la mer Noire. Il lui reliait un champ aflez vafte 
pour fes entreprifes ; il avait à perfeâionner tous fes 
établiffemens en Ruflîe , fes conquêtes fur la Suède 
à pourfuivre, le roi Augu/le À TzScimir en Pologne , 
& fes alliés à ménager. Les fatigues avaient altéré fa 
fanté ; il fallut qu'il allât aux eaux de Carlsbad en 
Bohème ; mais pendant qu'il prenait les eaux, il fefait 
attaquer la Poni^ranie , Stralfund était bloqué , &: 
cinq petites villes étaient prifes. 

La Poméranie eft la province d'Allemagne la plus 
feptentrionale , bornée à l'Orient par la Prufle 8e la 
Pologne , à TOccident par le Brandebotirg , au Midi 
par le Mekiembourg, & au Nord par la mer Baltique : 
elle eut prefque de fiècle en fiècle différens maîtres. 
Gti/lave-Adûlphe s'en empara dans la fameufe guerre de 
trente ans , & enfin elle fat cédée folemnellement aux 
Suédois par le traité de Veftphalie , à la réferve de 
révêché de Camin & de quelques petites places fituées 
dans la Poméranie ultérieure. Toute cette province 
devait naturellement appartenir à Téleâeur de Bran- 
debourg , en vertu des paâes de famille faits avec les 
ducs de Poméranie. La race de ces ducs s'était éteinte 
en 1 6 3 7 ; par conféquent , fuivant les lois de l'Empire , 
la maifon de Brandebourg avait un droit évident fur 
cette province ; mais la nécefTité , la première des lois , 
l'emporta dans le tr^té d'Ofnabruck fui» les paéies de 
famille , ^ depuis ce temps la Poméranie prefque 
toute entière avait été le prix de la valeur fuédoife. 

Le projet du czar était de dépouiller la couronne 
de Suède de toutes les provinces qu'elle pofledait en 
Allemagne ; il fallait , pour remplir ee deffein , s'unir 
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1 7 1 1. avec les élcâcurs de Brandebourg k d'Hanovre , & 
avec le Danemarck. Pierre écrivit tous les articles 
du traité qu il projetait avec ces puiflances , & tout 
le détail des opérations néceilaires pour fc rendre 
maître de la Poméranie. 
25 oaobre. Pendant ce temps-là même il maria dans Torgau 
fon fils Alexis avec la princeffe de VolfenbuUel , fœur 
de l'impératrice d'Allemagne , époufe de Charles VI ; 
mariage qui fut depuis fi funefie > Sc^ui coûta la vie > 
aux deux époux. 

Le czarovitz était né du premier mariage de Pierre 
avec Eudoxie Lapoukin , mariée , comme on l'a dit / 
en 1689. ^^ ^^^^ alors confinée dans un couvent à 
Sufdal. Son fils Alexis Petrovitz yiiélt 1^^ mars 1690» 
était dans fa vingt-deuxième année. Ce prince n'était 
pas encore connu en Europe. Un miniftre , dont on a 
imprimé des mémoires fiir la cour de Ruflie , dit dans 
une lettre écrite à fon maître, datée du 25 août 1711, 
55 que ce prince était grand 8c bien fait , qu'il reffem- 
5i blait beaucoup à fon père , qu'il avait le cœur 
5 5 bon , qu'il était plein de piété , qu'il avait lu cinq 
55 fois l'écriture fainte , qu'il fe plaifait fort à la leâurc 
55 des anciennes hiftoires grecques : il lui trouve l'ef- 
55 prit étendu 8c facile; il dit que ce prince fait les 
5î mathématiques , qu'il entend bien la guerre , la 
55 navigation , la fcience de l'hydraulique , qu'il fait 
5 9 l'allemand , qu'il apprend le fi'^çais; mais que fon 
5 5 père n'a jamais voulu qu'il fît ce qu'on appelle 
55 fes exercices. 55 

Voilà un portrait bien différent de celui que le czar 
lui-même fit quelque temps après de ce fils infortuné : 
nous verrons avec quelle douleur fon père lui reprocha. 
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tous les défauts contraires aux bonnes qualités que ce 1 7 1 1. 
miniftre admire en lui. 

G'cft à la poftérité à décider entre un étranger 
qui peut juger légèrement ou flatter le caraâère 
d'Alexis , & un père qui a cru devoir facrifier les 
fentimenS de la nature au bien de fon empire. Si le 
minijftre n'a pas mieux connu Tefprit d'Alexis que fa 
figure , fon témoignage a peu de poids r il dit que ce 
prince était grand 8c bien fait; les mémoires que j'ai 
reçus de Pétersbourg difent qu'il n'était ni l'un ni 
l'autre. 

Catherine h belle-mère n'aflifta point à ce mariage; 
car quoiqu'elle fût regardée comme czarine , elle 
n'était point reconnue folemnellement en cette qualité , 
& le titre d'alujfe qu'on lui donnait à la cour du czar 
lui laiflait encore un rang trop équivoque , pour 
qu'elle lignât au contrat , 8c pour que le cérémonial 
allemand lui accordât une place convenable à fa 
dignité d'époufe du czar Pierre, Elle était alors à Thom 1712. 
dans la ftruffe polonaife. Le czar envoya d'abord les janvier, 
deux nouveaux époux à Volfenbuttel , 8c reconduifit 
bientôt la czarine à Pétersbourg avec cette rapidité 8c 
cette fimplicité d'appareil qu'il mettait dans tous fes 
voyages. 

Ayant fait le mariage de fon fils , il déclara plus 
folemnellement le fien , 8c le célébra à Pétersbourg. 
La cérémonie fut aufli augufte qu'on peut la rendre 19 février, 
dans un pays nouvellement créé , dans un temps où 
les finances étaient dérangées par la guerre foutenue 
contre les Turcs, ic parcelle qu'on fefait encore au 
roi de Suède. Le czar ordonna feul la fête , 8c y tra- 
vailla lui-même félon fa coutume» Ainfi Catherine fiit 
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1719. reconnue publiquement czarine , pour prix d'avoir 

fauve fon époux & fon armée. 

Les acclamations avec lefquelles ce mariage fut 
reçu dans Pétersbourg étaient fincères : mais les 
applaudifiemens des fujets aux aâions d'un prince 
abfolu font toujours fufpeâs : ils furent confirmés par 
tous les cfprits fages de l'Europe , qui virent . avec 
plaifir, prefque dans le même temps , d'un côté Thé» 
ritier de cette vaftc monarchie n'ayant de gloire que 
celle de fa naiOance , marié à une princeile ; 8c de 
l'autre un conquérant, un légiflateur partageant publir 
queihent fon lit & fon trône avec une inconnue , 
captive à Maricnbourg, &: qui n'avait que du mérite. 
L approbation même eft devenue plus générale, à 
mefure que les cfprits fe font plus éclairés par cette 
faine philofophie qui a fait tant de progrès depuis 
quarante ans , philofophie fublime & circonfpeâe , 
qui apprend à ne donner que des refpeâs extérieurs 
à toute efpèee de grandeur &: de puiifance , & à 
réferver les refpeâs véritables pour les talens Sc^pour 
les fcrvices. . 

Je dois fidellcmcnt rapporter ce que je trouve , 
concernant ce mariage , dans les dépêches du comte 
de Bajfcvitz , confeiller aulique à Vienne , & long- 
temps miniftrç de Holftein à la cour de Ruflie. 
C'était un homme de mérite , plein de droiture &: de 
candeur , & qui a laiflé en Allemagne une mémoire 
précieufe. Voici ce qu'il dit dans fes lettres : f 9 La 
55 czarine avait été non -feulement néceffaire à la 
5» gloire de Pierre , mais elle l'était à la confervation 
5 î de fa vie. Ce prince était malheureufement fujet à 
jî des convulfions douloureufes , qu'on croyait être 
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nTcfFet d'un poifon qu'on lui avait donné dan» 17 x«. 
55 fa jeuneffe. Catherine feule avait trouvé le fcCTct 
55 d apaifer fes douleurs par des foins pénibles & des 
j5 attentions recherchées dont elle feule était capable, 
55 Se fe donnait toute entière à la confervation d'une 
»5 fanté auffi précieufe à l'Etat qu'à elle-même, Ainfi 
79 le czar ne pouvant vivre fans elle la fit compagne 
)î de fon lit 8c de fon trône, ji Je me borne à rap- 
porter' fes propres paroles. 

La fortune , qui dans Cette partie du monde avait 
produit tant de fcènes extraordinaires à nos yeux , & 
qui avait élevé l'impératrice Catherine^ de l'abaiflcmcnt 
& de la calamité , au plus haut degré d'élévation , la 
fervit encore fingulièrement quelques années après la 
folemnité de fon mariage. 

Voici ce que je trouve dans le manufcrit curieux 
j d'un homme qui était alors au fervice du czar, 8e 

! qui parle comme témoin. 

I î9 Un envoyé du roi Augujle à la cour du czar , 

» > retournant à Drefde par la Cdurlande , entendit dans 
99 un cabaret un homme qui paraiiTait dans la mifère , 
I 99 8c à qui on fefait l'accueil inl^iltant que Cet état 

99 n'infpire que trop aux hommes. Cet. inconnu piqué 
I 99 dit qu'on ne le traiterait pas ainfi s'il pouvait par?- 

s 9 venir à être préfenté au czar, 8c que peut-être il 
99 aurait dans fa cour de plus puiffantes proteâions 
f9 qu'on ne penfait. 

99 L'envoyé du roi Augujle ^ qui entendit ce difcours , 
95 eut la curiofité d'interroger cet homme , 8c fur 
99 quelques réponfes vagues qu'il en reçut, l'ayant 
19 confidéré plus attentivement, il crut démêler dans 
99 fes traits quelques relTemblançes avec Timpératrice. 
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j II ne put s'empêcher , quand il fut à Drefde ^ 
j d en écrire à un de fes amis à Pétersbourg. La 
9 lettre tomba dans les mains du czar , qui envoya 
î ordre au prince Rcpnin , gouverneur de Riga , de 
> tâcher dd découvrir Fhomme dont il était parlé 
5 dans la lettre. Le prince Rtpnin fit partir lui homme 
) de confiance poiu: Mittau en Courlande; on décou- 
) vrit Fhomme ; il s'appelait Charles Scavronski ; il 
9 était fils d'un gentilhomme de Lithuanie , mort 
9 dans les guerres de Pologne , & qui avait laiiïë 
9 deux enfans au berceau , un garçon & une fille. 
9 L'un & lautre n'eurent d'éducation que celle qu'on 
7 peut recevoir de la nature dans l'abandon général 
9 de toutes chofes. Scavronski ^ féparé de fa fœur dès 
9 la plus tendre enfance , favait feulement qu'elle 
9 avait été prife dans Marienbourg en 1704 , Se 
9 la croyait encore auprès du prince Menzikoff^ où il 
9 penfait qu'elle avait fait quelque fortune. 

99 Le prince Repnin, fuivant les ordres exprès de fon 
9 maître, fit conduire à Riga Scavronski^ fous prétexte 
9 de quelque délit dont on l'accufait ; on fit contre 
9 lui une efpèce d'information , & on l'envoya fous 
9 bonne garde à Pétersbourg , avec ordre de le bien 
9 traiter fur la route. 

99 Quand il fut arrivé à Pétersbourg , on le mena 
9 chez un maître-d'hôtel du czar , nommé Shepleff, 
9 Ce maître - d'hôtel ,inftruit du rôle qu'il devait 
9 jouer , tira de cet homme beaucoup de lumières fmr 
9 fon état , & lui dit enfin, que l'accufation qu*on 
9 avait intentée contre lui à Riga était très - grave , 
9 mais qu'il obtiendrait juftice , qu'il devait préfenter 
9 une requête à fa majefté , qu'on drcflerait cette 
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55 requête en fon nom , & qu on ferait en forte qu'il 171a. 
9» pût la lui donner lui-même» 

55 Le lendemain le czar alla dîner chez Shepleff ; 
55 on lui préfenta Scavronski : ce prince lui fit beau- 
95 coup de queftions , & demeura convaincu , par la 
99 naïveté de fes réponfes , qu'il était le propre frère 
99 de la czarine. Tous deux avaient été dans leur 
99 enfance en Livonie* Toutes les réponfes que fit 
99 Scavronski aux queftions du czar fe trouvaient 
99 conformes à ce que fa femme lui avait dit de fa 
99 naiifance & des premiers malheurs de fa vie. 
, 99 Le czar ne doutant plus de la vérité , propofa le 
99 lendemain à fa femme d'aller dîner avec lui chez 
99 ce même Shepleff: il fit venir au fortir de table ce 
95 même homme qu'il avait interrogé la veille. Il vint 
99 vêtu des mêmes habits qu'il avait portés dans le 
95 voyage ; le czar ne voulut point qu'il parût dans un 
99 autre état que celui auquel fa mauvaife fortune 
99 l'avait accoutumé. 99 

Il l'interrogea encore devant fa femme. Le manuf- 
crit porte qu'à la fin il lui dit ces propres mots: 
Cet homme e/i ion frère : allons , Charles , baije la main de 
impératrice , ù embrajfe tafœur. 

L auteur de la relation ajoute que Timpératrice 
;tomb4 en défaillance , & que loffqu'elle e«t repris fes 
fens , le czar lui dit : // ny a là rien que dejimple; ce 
gentilhomme eji mon beau-frère ; s il a du mérite , nous en 
ferons quelque chofe , s il nen a point , nous nen ferons 
rien. 

Il me femble qu'un tel difcours montre autaiit de 
grandeur que de fimplicité , & que cette grandeur eft 
très-peu commune. L'auteur dit que Scavronski refta 
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,71^, long^tmps chtz ShepUff , qu'on lui affigna une peu- 
lion confidérable, & qu'il vécut très-retiré. Il nepcniffe 
pas plus loin le récit de cette aventure , qui fcrvit feu- 
lemiint à découvrir la naiflance de Catherine : mais 
on fait d'ailleurs que ce gentilhomme fut créé comte, 
qu'il époufa une fille de qualité , ic qu il eut deux 
filles mariées à des premiers fcigneurs de Ruffic. Je 
laiffe au peu de perfonnes qui peuvent être inftruites 
de ces détails , à démêler ce qui efl vrai dans cette 
aventure , & ce qui peut y avoir été ajouté. L'auteur 
du manufcrit ne paraît pas avoir raconté ces faits 
dans la vue de débiter du merveilleux à fes leâcurs , 
puifque fon mémoire n'était point dcftiné à voir le 
jour. Il écrit à un ami avec naïveté ce qu'il dit avoir 
vu. Il fc peut qu'il fc trompe fur quelques circonf- 
tances , mais le fond paraît très-vrai ; car fi ce gentil- 
homme avait fu qu'il était .frère d'une perfonne fi 
puiflante , il n'aurait pas attendu tant d'années pour 
fe faire reconnîutre. Cette reconnaiffancc , toute fin- 
gulière qu'elle paraît , n'eft pas fi extraordinaire que 
l'élévadon de Catherine : l'une & l'autre font -une 
preuve frappante de la deftinée , &: peuvent fcrvir à 
nous faire fufpendre notre jugeB[ient , quand nous 
p-aitons dei fables tant d'événemcns de l'antiquité, 
moins op|iofés peut-être à l'ordre cotnmun des chofc$ 
que toute l'hiftoire de cette impératrice. 

Les fêtes que Pierre donna pour le msriage de 
fon fils k le fien i|e furent pas des divertiflemens 
paflagers qui épuifent le tréfor , 8c dont le fouvenir- 
relie à peine. Il acheva la fonderie des canons & les 
bâtimens de l'amirauté ; les grands chemins furent 
perfeâiannés ; de nouveaux Vaifleaux furent çonftruits ; 

il 
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il CTCufa des canaux ; la bourfe & les magàfins furent 1719. 
achevés , & le commerce maritime de Pétersbourg 
commença à être dans fa vigueur. Il ordonna que le 
fénat de Mofcou fût tranfporté à Pétersbourg ; ce qui 
s'exécuta au mois d'avril 1712. Par-là cette nouvelle 
ville devint comme la capitale de l'empire. Plulieurs 
prifonniers fuédois furent employés aux embellifle- 
mens de cette ville , dont la fondadon était le fruit de 
leur défaite. 

CHAPITRE IV. 
Prise de Stetin. 

Defcente en Finlande. Evénemens de 1712. 

JL^IER RE it voyant heureux dans fa maifon , dans 
fon gouvernement, dans fes guerres contre Charles XII^ 
dans fes négociadons avec tous les princes qui vou- 
laient chaffer les Suédois du continent, & les renfermer 
.pour jamais dans la prefqu'île de la Scandinavie , 
portait toutes fes vues fup les côtes occidentales du 
nord de TËurope, & oubliait les Palus-Méoddes & la. 
mer Noire. Les clefs d'Azoph, long-temps refufées^au 
bâcha qui devait entrer dans cette place au nom du 
grand-feigneur , avaient été enfin rendues ; Se malgré 
tous les foins de Charles XII, malgré toutes les 
intrigues de fes partifans à la cour ottomane , malgré 
même plufieurs démonftradons d'une nouvelle guerre, 
la Ruflie & la Turquie étaient en paix. 

Hijl. rf< Rufie. Q 
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1 7 1 2. Charles X //rcftait toujours obftinément à Bender , 
& fefait dépendre fa fortune & fcs efpératices du 
caprice d'un grand-vifir « tandis que le cz^ menaçait 
toutes fes provinces , armait contre lui le Danemarck 
8c l'Hanovre, était prêt à faire déclarer la Pruffe , Se 
réveillait la Pologne 8c la Saxe. 

La même fierté inflexible que Charles mettait dans 
fa conduite avec la Porte dont il dépendait , il la 
déployait contre fes ennemis éloignés , réunis pour 
Taccabler. Il bravait du fond de fa retraite , dans les 
déferts de la Beflarabie , 8c le czar , 8c les rois de 
Pologne , de Danemarck 8c de Pruffe , 8c Téleâeur 
d'Hanovre , devenu bientôt après roi d'Angleterre , 
8c l'empereur d'Allemagne, qu'il avait tant ofFenfé 
quand il traverfa la Siléfie en vainqueur. L'empereur 
s'en vengeait en l'abandonnsuit à fa mauvaife fortune, 
ic en ne donnant aucune protection aux Etats que la 
Suède poffédait encore en Allemagne. 

Il eût été aifé de difliper la ligue qu'on formait 
contre lui. Il n'avait qu'à céder Stctin au premier 
roi de Pruffe Frédéric , élcâeur de Brandebourg , 
qui avait des droits très-légitimes fur cette partie de 
la Poméranie : mais il ne regardait pas alors la Pruffe 
comme une puiffance prépondérante : ni Chartes , ni 
perfonne , ne pouvait prévoir que le petit royaume de 
Pruffe prefque défert 8c l'éleâorat de Brandebourg 
deviendraient formidables. Il ne voulut confentir à 
aucun accommodement ; ic réfolu de rompre plutôt 
que de plier , il ordonna qu'on réfiftât de tous côtés , 
fur mer 2c fur terre. Ses Etats étaient prefque épuifés 
d'hommes Se d'argent , cependant on obéit : le fénat 
de Stockholm équipa une flotte de treize vaiffeaux de 
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ligne ; on arma des milices ; chaque habitant devint 1 7 i si. 
foldat. Le courage Se la fierté de CliarUs XII fem^ 
blèrent animer tous fes fujets » prefque aufli malheureux 
que leur maître. / 

Il eft difficile de croire que Charles eût un plan 
réglé de conduite. Il avait encore un parti en Pologne, 
qui , aidé des Tartares de Crimée , pouvait ravager 
ce malheureux pays , mais non pas remettre le roi 
Stanijlas iur le trône ; fon efpérance d engager la 
Porte ottomane à foutenir ce parti , 8c de prouver au 
divan qu il devait envoyer deux cents mille hommes 
à fon fecours, fous prétexte que le czar défendait 
en Pologne fon allié Augtifte , était une efpérance chi- 
mérique. 

Il attendait à Bcndcr l'effet de tant de vaines Septembi*. 
intrigues ; 8c les Ruifes , les Danois , les Saxonç 
étaient en Poméranié. Pierre mena fon époufe à cette 
expédition. Déjà le roi de Danemarck s était emparé 
de Stade , ville maritime du duché de Brème ; les 
armées rufle , faxone & danoife étaient devant 
Stralfund. 

Ce fut alors que le roi Stanifias , voyant letat oaobit. 
déplorable de tant de provinces , TimpoSibilité de 
remonter fur le trône de Pologne , .8c tout en confu- 
fion par rabfcnce obftinéc de Charles XII ^ affembla 
les généraux fuédois qui défendaient la Poméranic 
avec une armée d'environ dix à onze mille hommes , / 

feule Se dernière reffource de la Suède dans ces pro- 
vinces. 

Il leur propofa un accommodement avec le roi 
Augujlc , iz offrit d'en être la viâime. Il leur parla 
en français : voici les propres paroles dont U fe fervit , 

Q 2 
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171». 8c quil leur laiffa par un écrit que fignèrent neuf 
ofiiciers-généraux , entre lefquels il fe. trouvait un 
Paikul , coufm-germain de cet infortuné Palkul que 
Charles XII avait fait expirer fur la roue. 

f 5 Jai fcrvi jufqu ici d'inftrument à la gloire des 
99 armes de la Suède ; je ne prétends pas être le 
» fujet funefte de leur perte. Je me déclare de facri- 
99 fier ma couronne (f) & mes propres intérêts à la 
99 confervadon de la perfonne facrée du roi , ne 
99 voyant pas humainement d'autre moyen pour le 
39 retirer de l'endroit où il fe trouve. j9 

Ayant fait cette déclaration , il fe difpofa à partir 
pour la Turquie , dans l'efpérance de fléchir l'opiniâ- 
treté de fon bienfaiteur , 8c de le toucher par ce 
facrifice. Sa mauvaife fortune le fit arriver en Beflarabîe , 
précifément dans le temps même que Charles , après 
avoir promis au fultan de quitter fon afile , 8c ayant 
reçu l'argent ic l'efcorte néceflaire pour fon retour, 
mais s'étaiit obftiné à relier , 8c à braver les Turcs 8c 
les Tartares , foutint contre une armée entière , aidé 
de fes feuls domeftiques , ce combat malheureux de 
Bender , où les Turcs , pouvant aifément le tuer , fe 
contentèrent de le prendre prifon^ier. 'Slanijlas^ 
-arrivant dans cette étrange conjonâure , fut arrêté 
lui-mêmç ; ainfi deux rois chrétiens furent à la fois 
iraptifsen Turquie. 

Dans ce temps où toute l'Europe était troublée , 
^ où la France achevait contre une partie de l'Europe 

(/) Oa a cm devoir laifTer la déclaration du roi Stamjlas telle qu'il la 
^ donna , mot pour mot : il y a des fautes de langue -^je me déclare i» 

Jacrifier n'ell pas français ; mai» la pièce en eA plus authentique , & n'en 
«ft pai moiai icfpeâabk; 
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une guerre non moins funefte , pour mettre fur le 1 7 i ^i 
trône d'Efpagne le petit-fils de Louis X/F, rAngleterrc 
donna la paix à la France , 8c la viâoire que le 
maréchal de Villars remporta à Denain en Flandre , 
fauya cet Etat de fes autres ennemis. La France était 
depuis un fiècle l'alliée de la Suède ; il importait que ' 
fon alliée ne fût pas privée de fes pofleffions en 
Allemagne. Charles trop éloigné ne favait pas même 
encore à Bender ce qui fe paflait en France. 

La régence de Stockholm hafarda de demander de 
Targent à la France épuifée, dans un temps où Louis XIV 
n'avait pas même de quoi payer fes domcftiqucs. Elle 
fit partir un comte de Sparre chargé de cette négocia- 
tion qui ne devait pas réuflir. Sparre vint à Verfailles , 
& repréfenta au marquis de Torcy Timpuiflance où 
Ton était de payer la petite armée fuédoife qui reftait 
à Charles XII en Poméranie , quelle jetait prête à fe 
dîffipçr faute de paye , que le feul allié de la France 
allait perdre des provinces dont la confervation était 
néceffaire à la balance générale ; qu'à la vérité 
Charles XII dans fes victoires avait trop négligé le 
roi de France , mais que la générofité de Louis XI V 
était auffi grande que les malheurs de Charles. Le 
miniftre français fit voir au fuédois l'impuiffance où 
Ton était de fecourir fon maître , & Sparre dcfefpérait 
du fuccès. 

Un particulier de Paris fit ce que Sparre défefpé- 
Xzh d'obtenir. Il y avait à Paris un banquier nommé 
Samuel Bernard qui avait fait une fortune prodigieufe, 
tant par les remifes de la cour dans lès pays étrangers 
que par d'autres entreprifes; c'était un homme enivré 
d'une efpèce de gloire rarement attachée à faprofeflion» 

Q 3 
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X 7 1 2. qui aimait paffionnément toutes les chofes d'éclat , & 
qui favait que tôt ou tard le miniftère de France ren- 
dait avec avantage ce qu'on hafardait pour lui. Sparrt 
alla dîner chez lui , il le flatta , & au fortir de table le 
banquier fit délivrer au comte de Sparte fix cents mille 
livres ; après quoi il alla chez le miniftre marquis de 
Torcy , & lui dit : »? J'ai donné en votre nom deux 
» cents mille écus à la Suède; vous me les ferez rendre 
5) quand vous pourrez. 95 
9 décembit. Le comte de Steinbeck , général de l'armée de Charles » 
n'attendait pas un tel fecours ; il voyait fes troupes fur 
le point de fe mutiner ; 8c n'ayant à leur donner que 
des promeflcs , voyant groffir l'orage autour de lui , 
craignant enfin d'être enveloppé par trois armées de 
ruffes , de danois , de faxons , il demanda une armiftice ^ 
jugeant que Stanijlas allait abdiquer , qu'il fléchirait 
la hauteur de Charles XII ^ qu'il fallait au moins 
gagner du temps , & fauver fes troupes par les négo- 
ciations. Il envoya donc un coxirrier à Bender pour 
repréfenter au roi l'état déplorable de fes finances, de 
fcs affaires 8c de fes troupes , 8c pour l'inftruire qu'il 
fe voyait forcé à cette armiftice qu'il ferait trop heureux 
d'obtenir. Il n'y avait pas trois jours que ce courrier 
était parti , 8c Stanijlas ne l'était pas encore quand 
Steinbeck reçut ces deux cents mille écus du banquier 
de Paris ; c'était alors un tréfor prodigieux dans im 
pays ruiné. Fort de ce fecours avec lequel on remédie 
à tout, il encouragea fon armée; il eut des munitions f 
des recrues ; il fe vit à la tête de douze mille hommes , 
8c renonçant à toute fufpenfion d'armes , il ne chercha 
plus qu'à combattre. 

C'était ce même Steinbock qui en 1 7 1 o , après la 
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défaite de Pultava , avait vengé la Suède fur les Danois , 17x9. 
dans une irruption qu ils avaient faite en Scanie : il 
avait marché contxe eux avec de fimples milices qui 
n avaient que des cordes pour bandoulières , & avait 
remporté une viâoire complète. Il était , comme tous 
les autres généraux de Charles XII, aâif & intrépide; 
mais fa valeur était fouillée par la férocité. C'eft lui 
qui après un combat contrelesRuifes, ayant ordonné 
qu on tuât tous les prifonniers , aperçut un officier 
polonais du parti du czar , qui fe jetait à Tétrier de 
Sianiflas , ic que ce prince tenait embraffé pour lui 
fauver la vie ; Sicinbock le tua d'un coup de piftolet 
entre les bras du prince , comme il eil rapporté dans 
la vie de Charles XII: ic le roi Staniflas a dit à l'auteur 
qu il aurait caifé la tête à Suinbock , s il n avait été 
retenu par fou refpeâ & par fa reconnaiflance pour le 
roi.de Suède. 

Le général Steinbock marcha donc dans le chemin 
de Vifmar , aux Ruifes', aux Saxons 8c aux Danois > 
réunis. Il fe trouva vis-à-vis Tarmée danoife Se faxonne 
qui précédait les Rulfes éloignés de trois lieues. Le 
czar envoie trois courriers coup fur coup au roi de 
Danemarck pour le prier de l'attendre , & pour l'avertir 
du danger qu il court , s'il combat les Suédois fans 
être fupérieur en forces. Le roi de Danemarck ne 
voulut point partager l'honneur d'ime viâoire qu'il 
croyait fûre : il s'avança contre les Suédois , & les 
attaqua près d'un endroit nommé Gadebesck. On vit 
encore à cette journée quelle était l'inimitié naturelle 
entre les Suédois Se les Danois. Les officiers de ces 
deux nations s'acharnaient les uns contre les autres » 
& tombaient morts percés de coups. 

Q4 
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1 7 1 1. Steinbeck remporta la viâoire avant que les Rufiès 
puflent arriver à portée du champ de bataille; il reçut 
quelques jours après la réponfe du roi fon maître qui 
condamnait toute idée d'armiftice ; il difait qu il ne 
pardonnerait cette démarche honteufe qu'en cas qu elle 
fût réparée , &: que fort ou faible il fallait vaincre ou 
périr. Suinbock avait déjà prévenu cet ordre par la 
viâoire. 

Mais cette viâoire fut femblable à celle qui avait 
confolé un moment le roi AugvJU , quand dans le 
cours de fes infortunes il gagna la bataille de Calish 
contre les Suédois vainqueurs de tous côtés. La viâoire 
de Calish ne fit qu aggraver les malheurs àlAugvjlt , & 
ceUe de Gadebesck recula feulement la perte de 
Sieinbock & de fbn armée. 

Le roi de Suède , en apprenant la viâoire de Steinbock , 
crut fes affaires rétablies : il fe flatta même de faire 
déclarer Tempire ottoman , qui menaçait encore le czar 
d'une nouvelle guerre ; & dans cette efpérance il 
ordonna à fon général Steinbock de fe porter en Pologne, 
croyant toujours, au moindre fuccès , que le temps de 
Nerva , & ceux où il fefait des lois , allaient renaître^ 
Ces idées furent bientôt après confondues par l'affaire 
de Bcnder , & par fa captivité chez les Turcs. 

Tout le fruit de la viâoire de Gadebesck fut d'aller 
réduire en cendres pendant la nuit la petite ville 
d'Altena , peuplée de commerçans & de manufaâuriers ; 
ville fans défenfe , qui n'ayant point pris les armes » 
ne devait point être facrifiée : elle fut entièrement 
détruite ; pluiieurs habitans expirèrent dans les flammes; 
d'autres échappés nus à l'incendie, vieillards, femmes, 
enfans , expirèrent de froid & de fatigues aux portes 
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de Hambourg. ( g ) Tel a été fouvent le fort de plu* ij i ts 
ficurs milliers d'hommes pour les querelles de deux 
hommes. Steinhock nerecueillit que cet afifreux avantage. 
Les Ruifes , les Danois , les Saxons le pourfuivirent fi 
vivement après fa viftoire , qu'il fut obligé de demander 
un afile dans Tonninge , fortereffe du Holftein , pour 
lui & pour fon armée. 

\jt pays de Holftein était alors un des plus dévaftés 
du Nord , &: fon fouverain un des plus malheureux 
princes. C'était le propre neveu At Charles XII; c'était 
pour fon père, beau -frère de ce monarque , que 
Charles avait porté fes armes jufque dans Copenhague 
avant la bat^le de Nerva ; c'était pour lui qu'il avait 
fait le traité de Travendal , par lequel les ducs ait 
Holftein étaient rentrés dans leurs droits. 

Ce pays eft en partie le berceau des Cimbres & de 
ces anciens Normands qui conquirent la Neuftrie en 
France , l'Angleterre entière , Naples & Sicile. On 
ne peut être aujourd'hui moins en état de faire des 
conquêtes que l'eft cette partie de l'ancienne Cherfo- 
nèfe Cimbrique : deux petits duchés la compofent ; 
Slefvick appartenant au roideDanemarck& au duc en 
commun ; Gottorp au duc de Holftein fetd. Slefvick 
eft une principauté fouveraine; Holftein eft membre de 
l'empire d'Allemagne qu'on appelle empire romain . 

. Le roi de Qanemarck & le duc de Holftein-Gottorp 
étaient de la même maifon ; mais le duc , neveu de 
Charles Xllk fon héritier préfomptif , était né l'ennemi 
du roi de Danemarck qui accablait fon enfance. Un 

{g ) Le chapelain confefleur Norberg dit froidement dan» fon hifloire 
que le général Steinbock ne mit le feu à la ville que parce quli nVvait 
pas de voitures pour emporter les meubles. 
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1 7 I «. frère de fon père , évêque de Lubec , adminiftrateur 
des Etats de cet infortuné pupille , fe voyait entre 
Farmée fuédoife qu'il nofaitfecourir, 8c l'armée ruffe, 
danoife & faxonne qui menaçaient. Il fallait pourtant 
tâcher de fauver les troupes de Charles XII, fans 
choquer le roi de Danemarck devenu maître du pays t 
dont il épuifait toute la fubftance. 

Uévêque adminiftrateur du Holftein était entière- 
ment gouverné par ce fameux baron de Gorti , ( A ) 
le plus délié & le plus entreprenant dçs hommes , d'un 
cfprit vafte & fécond en reffources , ne trouvant 
jamais rien de trop hardi , ni de trop.difficile , auffi 
infinuant dans les négociations qu'audacieux dans les 
projets ; fâchant plaire , fâchant perfuader , & entrai* 
nant les efprits par la chaleur de fon génie, après le» 
avoir gagnés par la douceur de fes paroles. Il eut 
depuis fur Charles XII le même afcendant qui lui 
founxettait l'évêque adminiftrateur du Holftein , & 
l'on fait qu'il paya de fa tête l'honneur qu'il eut de 
gouverner le plus inflexible 8c le plus opiniâtre fou« 
yerain qui jamais ait été fur le trône, 
17^3- ! Gorti (f ) s'aboucha fecrétement à Ufum avec 
»i janvier. Suinbock ^ ic lui promit qu'il lui livrerait la forterefle 
de Tonninge , fans compromettre l'évêque adminifixa* 
teur fon maître; 8c dans le même temps il fit aiTurer le 
roi de Danemarck qu'on ne la livrerait^as. C'eft aii^fi 
que prefque toutes les négociadons fe conduifent; 
les affaires d'£tat étant d'im autre ordre que celles 
des particuliers 9 Thonneur des minilhres confiftant 

(A) Nous prononçons Gueurts. 
(i) Mémoires feaets de Bafftvitz, 
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uniquement dans le fuccès , & l'honneur des particu- 1 7 13. 
liers dans robfervation de leurs paroles. 

Steinbôck fe préfenta devant Tonninge; le comman- 
<lant de la ville refufe de lui ouvrir les portes : ainfi > 
on met le roi de Danemarck hors d*état de fe plaindre 
de révêque adminiftrateur ; mais Gorti fait donner 
un ordre , au nom du duc mineur , de laiffer entrer 
l'armée fuédoife dans Tonninge. Le fecrctaire du 
cabinet nommé Stamke figne le nom du duc de 
Holftein : par-là Gortx ne compromet qu'un enfant 
qui n'avait pas encore le droit de donner fes ordres : 
il fert à la fois le roi de Suède , auprès duquel il 
voulait fe faire valoir , fc l'évéque adminiftrateur fon 
maître , qui par^t ne pas confentir à l'âdmifTion At 
l'armée fuédoife. Le commandant de Tonninge aifé- 
ment gagné livra la ville aux Suédois , 8c Gorti fc 
juftifia comme il put auprès du roi de Danemarck , 
en proteftant que tout avait été fait malgré lui. 

L'armée fuédoife , ( i ) retirée en partie dans là 
ville , & en partie fous fon canon , ne fut pas pont 
cela fauvée : le général Steinbôck fut obligé de fe 
rendre prifonnier de guerre avec onze mille hommes > 
de même qu'environ feize mille s'étaient rendus aprèft 
PultaVa. 

Il fût ftipulé que Sieinbock, fes officiers Se foldats 
pourraient être rançonnés ou échangés ; on fixa la 
rançon de Steinbôck à huit mille écus d'Empire ; c'eft 
une bien pedte fomme ^ cependant on ne put la 
trouver , & Steinbôck refta captif à Copenhague jufqu'à 
fa mort. 

( k ) Mémoires de Stiinhci. 
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1713. Les Etats de Holftein demeurèrent à la difcrédon 
d'un vainqueur irrité. Le jeune duc fut l'objet de la 
vengeance du roi de Danemarck , pour prix de 
l'abus que Goriz avait fait de fon nom ; les malheurs 
de Charles Jfll retombaient fur toute fa famille. 

Garti voyant fes projets évanouis , toujours occupé 
de jouer un grand rôle dans cette confufion , revint à 
l'idée qu'il avait eue d'établir une^ neutralité dans les 
Etats de Suède en Allem^ne. 

Le roi de Danemarck était près d'entrer dans 
Tonningc. George éleâeur de Hanovre voulait avoir les 
duchés de Brème & de Verden avec la ville de Stade. 
Le nouveau roi de Prufle Frédéric-Guillaume jetait la 
vue fur Stetin. Pierre I fe difpofait à fe rendre maître 
de la Finlande. Tous les Etats de Charles XII , hors 
la Suède , étaient des dépouilles qu'on cherchait à 
partager : comment accorder tant d'intérêts avec une 
neutralité ? Gortz négocia en même temps avec tous 
les princes qui avaient intérêt à ce partage : il courait 
jour & nuit d'une province à une autre ; il engagea le 
gouverneur de Brème & de Verden à remettre ceç 
deux duchés à l'éleâeur de Hanovre en féqueftre , 
afin que les Danois ne les priffent pas pour eux : il 
fit tant qu'il obtint du roi de Prufle qu'il fe chargerait 
conjointement avec le Holftein du féqueftre de Stjetin 
& de Vifmar ; moyennant quoi le roi de Danemarck 
laiflerait le Holftein en paix , & n'entrerait pas dans 
Tonninge. C'était aflurément un étrange fa:viceà 
rendre à Charles XII que de. mettre fçs places entre 
les mains de ceux qui pourraient les garder à jamais : 
mais Gortz en leur remettant ces villes comme en 
otage , les forçait à la neutralité , du moins pour 



sous Pierre le grand. 253 

quelque temps ; il efpéraît qu cnfuîte il pourrait faire 1713. 
déclarer l'Hanovre & le Brandebourg en faveur de la 
Suède : il fefait entrer dans fes vues le roi de Pologne, 
dont les Etats ruinés avaient bcfoin de la paix : enfin 
il voulait le rendre lïeceflaire à tous les princes. Il 
difpofait du bien de Charles X// comme un tuteur 
qui facrifie une parde du bien d'un pupille ruiné 
pour fauver l'autre, &: d'un pupille qui ne peut 
faire fes affaires par lui-même; tout cela fans miffion, 
fans autre garande de fa conduite qu'un plein-pouvoir 
d'un évêque de Lubec, qui n était nullement autorifé 
lui-même par Charles XI L 

Tel a été ce Gortz que jufqu ici on n a pas affez 
connu. On a vu des premiers miniftres de grands 
Etats , comme un Oxenjliern , un Richelieu^ un Albironiy 
donner le mouvement à ime parde de l'Europe ; 
mais que le confeilkr privé d'un évêque de Lubec en 
ait fait autant qu'eux, fans être avoué de perfonne, 
c'était une chofe inouïe. 

Il réuflit d'abord : il fit im traité avec le roi de J«wi« 
PrulTe , par lequel ce monarque s'engageait , en gar- 
dant Stetin en féqueftre , à confcrver à Charles XII le 
refte de la Poméranie. En vertu de ce traité , Gorti fit 
propofer au gouverneur de la Poméranie ( Mayerfeld ) 
de rendre la place de Sterin au roi de Pruffe pour le 
bien de la paix , croyant que le fuédois , gouverneur 
de Stedn , pourrait être aufli facile que l'avait été le 
holftenois, gouverneur de Tonninge: mais les officiers 
de Charles XII n'étaient pas accoutumés à obéir à de 
pareils ordres. Mayerfeld réponditqu'on n'entreraitdan^ 
Stedn que fur fon corps & fur des ruines. Il informa 
fon maître de cette étrange propofidon. Le courrier 
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17 ï3' trouva CharUs XII captif à Démirtash, après fon 
aventure de Bendcr. On ne favait alors fi Charles ne 
refierait pas prifonnicr des Turcs toute fa vie , fi on 
ne le reléguerait pas dans quelque île de l'Archipel ou 
de FAfie. Charles de fa prifon manda à Mayerfeld ce 
. qu'il avait mandé à Steinbock , qu'ail fallait mourir 
plutôt que de plier fous fes ennemis , 8c lui ordonna 
d'être auffi inflexible qu'il l'était lui-même. 

Goriz voyant que le gouverneur de Stetin déran- 
geait fes mefures , & ne voulait entendre parler ni de 
neutralité , ni de féqueftre , fe mit dans la tête non- 
feulement de faire féqueftrer cette ville de Stetin , 
mais encore Stralfund ; & il trouva le fecret de faire 
avec le roi de Pologne , élcâeur de Saxe , le même traité 
pour Stralfund qu'il avait fait avec l'élcfteur de Bran- 
debourg pour Stetin» Il voyait clairement Fimpuiflancc 
des Suédois de garder ces places fans argent 8c fans 
armée , pendant que le roi était captif en Turquie ; 
8c il comptait écarter le fléau de la guerre de tout le 
Nord , au moyen de ces féquefl;res. Le Danemarck 
lui-même fe prêtait enfin aux négociations de Gortz : 
il gagna abfolument l'efprit du prince Menzikoff, géné- 
ral 8c favori du czar : il lui perfuada qu'on pourrait 
céder le Holftein à fon maître ; il flatta le czar de 
l'idée de percer un canal du Holflein dans la mer 
Baltique , entreprife fi conforme au goût de ce fon- 
dateur , ic furtout d'obtenir une puiflance nouvelle, 
en voulant bien être un des princes de l'empire d'Al- 
lemagne, 8c en acquérant aux diètes de Ratisbonne 
Un droit de fufifrage qui ferait toujours foutenu par le 
droit des armes. 

On ne peut ni fe plier en plus de manières , ni 
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prendre plus de formes différentes , ni jouer plus de x 7 x s* 
rôles que fit ce négociateur volontaire : il alla jufqu'à 
engager le prince Menzikoff à ruiner cette même ville 
de Stetin qu'il voulait fauver , à la bombarder , afin 
de forcer le commandant Mayerfetd à la remettre en 
féquefire; & il ofait ainfi outrager le roi de Suède , 
auquel il voulait plaire , & à qui en effet il ne plui 
que trop dans la fuite poiu* fon malheur. 

Quand le roi de Pruffe vit qu'ime armée ruflfc 
bombardait Stetin , il craignit que cette ville ne fût 
perdue pour lui , & ne reflat à la Ruffîe. C'était où 
GorU l'attendait. Le prince Mtnzikoff mdxkc^azîi d'ar-* 
gent, il lui fit prêter 400000 écus par le roi de 
Pruflè ; il fit parler enfuite au gouverneur de la place : 
Le4]utl amez-vous mieux , lui dit-on , ou de voir Stetin 
en cendres fous la domination de la Ruffie ^ ou de la corifier 
au roi de Pruffi qui la rendra au roi votre maître ? ht 
commandant fe lai0a enfin perfuader ; il fe rendit ; 
Meniikoff entra dans la place , & moyennant les 
400000 écus , il la remit avec tout le territoire entre 
les mains du roi de Prulfe , qui pour la forme y laiffa 
entrer deux bataillons de Holftcîn , &: qui n'a jamais 
jendu depuis cette partie de la Poméranie. 

Dès-lors le fécond roi de Pruffe , fucceffeur d'un 
roi faible 8c prodigue , jeta les fondemens de la 
grandeur où fon pays parvint dans la fuite par la 
difcipline militaire 8c par l'économie. 

Le baron de Gortz , qui fit mouvoir tant de refforts, 
ne put venir à bout d'obtenir que les Danois pardon- 
naffcntàla province de Holflein , ni qu'ils renonçalfent 
à s'emparer de Toimînge : il manqua ce qui paraifikit 
être fon premier but , mais il réuffit à tout le reftc , 8c 
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I7I3* furtout à devenir un perfonnage important dans le 

Nord , ce qui était en effet fa vue principale. 
Septembre. Déjà Téleâeur d'Hanovre s'était affuré de Brème 
& de Verden dont Charles XII était dépouillé ; les 
Saxons étaient devant fa ville de Vilmar ; Stetin était 
entre les mains du roi de Pruife ; les Ruffes allaient 
affiéger Stralfimd avec les Saxons , 8c ceux - ci étaient 
déjà dans file de Rugen; le czar au milieu de tant 
de négociations était defcendu en Finlande , pendant 
qu'on difputait ailleurs fur la neutralité & fur les 
partages. Après avoir lui-même pointé Tartillerie 
devant Stralfund , abandonnant le relie à fes alliés , 
Se au prince Meniikoff , il s'était embarqué dans le 
mois de mai fur la mer Baltique; 8c montant un 
vaiifeau de cinquante canons qu il avait fait cônftruire 
lui-même à Pétersbourg , il vogua vers la Finlande , 
fuivi de quatre-vingt-douze galères %z de centKlix 
demi-galères, qui portaient feize mille combattans. 
22 mai. La defcente fe fit à Elfinford, qui eft dans la partie 
la plus méridionale de cette froide 8c ftérile contrée , 
par le foixante 8c unième degré. 

Cette defcente réuffit malgré toutes les difficultés. 
On feignit d attaquer par un endroit , on defcendit par 
un autre : on mit les troupes à terre , 8c Ton prit la 
ville. Le czar s'empara de Borgo, d'Abo, 8c fut maître 
de toute la côte. Il ne paraiifait pas que les Suédois 
euifent déformais aucune reffource ; car c'était dans 
ce temps-là même que l'armée fuédoife , commandée 
par Sldnbock , fc rendait prifonnière de guerre. 

Tous ces défaites de Charles XII (urent fuivis , 
comme nous l'avons vu , de la perte de Brème , de 
Verden , de Stetin , d'une partie de la Poméranie ; 8c 

enfin 
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enfin le roi Stanijlas & Charles lui-même étaient pri* 
fonnicrs en Turquie ; cependant il n'était pas encore 
détrompé de l'idée de retourner en Pologne à la tête 
d'une armée ottomane , de remettre Stanijlas fur le 
trône , Se de faire trembler tous les ennemis. 

CHAPITRE V. 
Succès de Pierre le grand^ 

Retour de Charles XII dans f es Etats. 

JLiERRE fuivant le cours de fes <:onquêtes perfcc- 17 14. 
tionnait l'établiifement de fa marine , fêlait venir douze 
mille familles à Pétersbourg, tenait tous fes alliés 
attachés à fa fortune Se à fa perfonne , quoiqu'ils 
enflent tous des intérêts divers 8c des vues oppofées. 
Sa flotte menaçait à la fois tputes les côtes de la Suède 
fur les golfes de Finlande & de Bothnie. 

L'un de fes généraux de te^re , le prince Gallùiin , 
formé par lui-même, comme ik l'étaient tous , avan* 
çait d'Elfinford , où le czar avait débarqué , jufqu'au 
milieu des terres vers le bourg de Tavaftus : c'était 
un pofte qui couvrait la Bothnie. Quelques régimens 
fuédois, avec huit mille hommes de milice, le défcn-» 
daient. Il fallut livrer une bataille ; les Ruffes la 
gagnèrent enuèrement ; ils diflipèrent toute l'armée 13 man. 
fuédoife , & pénétrèrent jufqu'à Vafa : de forte qu'ils 
furent les maîtres de quatre-vingts lieues de pays. 
Il reliait .aux Suédois une ^méc navale avqc 

Hijl. de Rujte. R 
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1 7 1 4. laquelle ils tenaient la mer. Pierre ambitioi\nait depuîi 
long-temps de fignaler la marine qu'il avait créée. Il 
était parti de Pétersbourg , & avait raffemblé une 
flotte de feize vaifleaux de ligne , cent quatre-vingts 
galères propres à manœuvrer à travers les rochers qui 
entourent Tîle d'Aland , 8c les autres lïts de la mer 
Baltique non loin du rivage de la Suède, vers laquelle 
il rencontra la flotte fuédoifc. Cette flotte était plus 
forte en grands vaifleaux que la fiennc, mais inférieure 
en galères , plus propre à combattre en pleine mer 
qu'au travers des rochers. C'était une fupériorité que 
le czar ne- devait qu'à fon génie. Il fervait dans fa 
flotte en qualité de contre-amiral, & recevait les ordres 
de l'amiral Apraxin. Pierre voulait s'emparer de l'île 
d'Aland , qui n'eft éloignée de la Suède que de douze 
lieues. Il fallait pafler à la vue de la flotte des Suédois: 
ce defl'ein hardi fut exécuté ; les galères s'ouvrirent le 
paflage fous le canon ennemi qui ne plongeait pas 
aflez. On entra dans Aland ; 8c comme cette côte eft 
hériflee d'écueils prefquê toute entière , le czar fit 
tranfporter à bras quatre-vingts petites galères par une 
langue de terre > 8c on les remit à flot dans la mer 
qu'on nomme de Hango , où étaient fes gros vaifleaux-, 
Erenjchild, contre-amiraWcs Suédois» crut qu'il allait 
prendre aifément , ou couler à fond ces quatre-vingts 
' galères ; il avança de' ce côté pour les reconnaître : mais 
' il fut reçu avec un feu fi vif qu'il vit tomber prefque 
tous fes foldats 8c tous fes matelots. On lui prit les 
"galères 8c les prames qu'il avait amenées , 8c le vait- 

8 août, feau qu'il montait ; il fc fauvait dans une chaloupe , 
mars il y fut bleflé: enfin obligé de fe rendre , on 
l'amena fur la galère où le czar manœuvrait lui-même. "^ 



sous Pierre le grand. «59 

Le refte de la flotte fuédoife regagna la Suède. On fut i j 1 4. 
conftemé dans Stockholm , & on ne, s'y croyait pas 
en fureté. 

Pendant ce temps -là même le colonel Schowalow 
.yewjA/^ attaquait la feule fortercffe quireftait à prendre 
fur les côtes occidentales de la Finlande , & la fou- 
mettait au czar, malgré la plus opiniâtre réfiftance. 

Cette journée d'Alaniifùt, après celle de Pxiltava, 
ia plus glorieufe de la vie de Pierre. Maîtrevde la 
Finlande dont il laiffa le gouvernement au prince 
GaUitzin , vainqueur de toutes les forces navales de 
la Suède , & plus refpeâé que jamais de fes alliés , il 
retourna- dans Pétersbourg , quand la faifon devenue ,- fcptemW. 
très-orageufe ne lui permit plus de refter fur les mers 
de Finlande 8c de Bothnie, Son bonheur voulut encore 
qu'en arrivant dans fa nouvelle capitale , la czarine 
accoucha d'une princeflc , mais qui mourut un an 
après. Il inftitua Tordre de S'^ Catherine en l'honneur 
de fon époufe , & célébra la naiffance de fa l;Ile par 
une entrée triomphale. C'était de toutes les fêtes aux- 
quelles il avait accoutumé fes peuples , celle qui leur 
était devenue la plus chère. Le commencement de 
cette fête fut d'amener dans le port de Cronflot neuf 
galères fuédoifes , fept prames remplies de prifonniers , 
& le vaiffcau du contre-amiral Erenjchild. 

Le vaifleau amiral de Ruffie était chargé de tou* 
les canons , des drapeaux & des étendards pris dans . 
la conquête de la Finlande. On apporta toutes ces 
dépouilles à Pétersbourg , où l'on arriva en ordre de 
bataille. Un arc de triomphe j que le czar kvait deffiné 
félon fa coutume , fut décoré des emblèmes de toutes 
fes yiâoires : les vainqueurs paOerem fous cet arc 

R 2 
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1714. triomphal ; Tamiral Apraxin marchait à leur tête, 
enfuitc le czar en quaUté de contre-amiral, & tous les 
autres officiers félon leur rang : on les préfenta tous 
au vice-roi Romadonoski , qui dans ces cérémonies repré- 
fentait le maître de Tempire. Ce vice-czar diftribua à 
tous les officiers des médailles d'or ; tous les foldats 
& les matelots en eurent d'argent. Les fuédois pri-* 
fonniers paflerent fous Tare de triomphe , & Tamiral 
Ercnjchild fuivait immédiatement le czkr fon vain- 
queur. Quand on fut arrivé au trône où le vice-czar 
était, Famiral Apraxin lui préfenta le contre -amiral 
Pierre , qui demanda à être vice-amiral pour prix 
de fes fervices : on alla aux voix ^ & Ton croit bien 
que toutes les voix lui furent favorables. 

Après cette cérémonie qui comblait de joie tous les 
affiftans, 8c quiinfpirait à tout le monde Témularion , 
lamour de la patrie 8c celui de la gloire , le czar 
prononça ce difcours , qui mérite de paffer à la dernière 
poftérité. 

j 5 Mes frères , eft-il quelqu'un de vous qui eût penfé , 
5) il y a vingt ans , qu'il combattrait avec moi fur la 
9) mer Baltique , dans des vaiffeaux conftruits par 
99 vous-mêmes , 8c que nous ferions établis dans ces 
99 contrées conquifes par nos fatigues 8c par notre 

99 courage ? On place l'ancien fiége des fciences 

99 dans la Grèce; elles s'établirent enfuite dans l'Italie, 
99 d'où elles fe répandirent dans toutes les parties de 
99 l'Europe : c'cft à préfent notre tour , fi vous voulez 
99 féconder mes deffeins, enjoignant l'étude à l'obéif- 
99 fance. Les arts circulent dans le monde , comme le 
99 fang dans le corps humain; 8c peut-être ils établi* 
19 ront leur empire parmi nous pour retourner dam 
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15 la Grèce leur ancienne patrie. J'ofc efpérer que x7»4» 
.99 nous ferons un jour rougir les nations les plus 
99 civiliiees , par. nos travaux Se par notre foUde 
»9 gloire. 99 

C'eft-là le précis véritable de ce difcours digne d'un 
fondateur. Il a été énervé dans toutes les ûraduâions : 
mais le plus grand mérite de cette harangue éloquente 
cft d'avoir été prononcée par un monarque viâorieux , 
fondateur 8c légiflateur de fon empire. 

Les vieux boïards écoutèrent cette harangue avec 
plus de regret pour leurs anciens ufagcs que d'admi* 
ration pour la gloire de leur maître; mais les jeunes 
en furent touchés jufqu'aux larmes. 

Ces temps furent encore fignalés par rarrivée des 
ambafTadeurs ruffcs qui revinrent de Conftandnople , 
avec la confirmation de la paix avec les Turcs. Un 
Ambafladeur de Perfe était arrivé quelque temps » 5 «iccemV. 
auparavant de la part de Cha^UJJin ; il avait amené 
au czar mi éléphant & cinq lions. Il reçut en même 
temps une. ambaflade du kan des Usbecks , Mehemet 
Bahadir^ qui lui demandait fa proteâion contre d'autres 
tartares. Du fond de l'Afie & de l'Europe tout rendait 
hommage à fa gloire. 

La régence de Stockholm , défefpérée de l'état 
déplorable de fes aflFaires, &: de l'abfcnce de fon. roi 
<qui abandonnait le foin de fes Etats, avait pris enfin la 
réfolution de ne le plus confulter ; & immédiatement 
après la viâoire navale du czar ^ plie avait demandé 
un paffe-port au vainqueur pour un officier chargé de 
propofitions de paix. Le paflfe-port fut envoyé;; mais 
dans ce temps-là même la princeffe Ulrique Eléonore , 
foeyr de CAar&i X 2/, reçut la) aouyelle quele.rqd 
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17x4. fon frère fc difpofait enfin à quitter la Turquie , fc 
à revenir fe défendre. On n'ofa pas alors envoyer au 
Cîar le négociateur quon avait nommé en fecret: 
on fupporta la mauvaife fortune , &: Ton attendit que 
Charles XII fe préfentât pour la réparer. 

En efièt Charles, après cinq années & quelques mois 
de féjouT en Turquie, en partit fur la fin d'oâobre 1^ 14. 
Qn fait qu'il mit dans fon voyage la même fingularité 
qui caraôérifait toutes fes aâions. Il arriva à Stralfund 
le 2 2 novembre 1714. Dès qu'il y fut , le baron de 
Gortt fe rendit auprès de lui ; il avait été Tinflrument 
d'une partie de fes malheurs ; mais il le juflifia avec 
tant d'adreffe , Se lui fit concevoir de fi hautes efpé- 
rahces, qu'il gagna fa confiance comme il avait gagné 
celle de tous les minifkres & de tous les princes avec 
lefquels il avait négocié: tl lui fit e%érer qu'il déta* 
cherait les alliés du czar , &: qu'alors on pourrait faire 
une paix honorable , ou du moins une guerre égale* 
Dès ce moment Gorti eut fur l'efprit de Charles beau- 
coup plus d'empire que n'en avait jamais eu le comte 
Piper. 

La première chctfe que fit Clmrles , en arrivant à 
Stralfund , fut de demander de Targeut aux bourgeois 
d£ Stockholm. Le peu qu'ils avaiemt fut Hvré ; on ne 
favait rien réfuter à un prince qui ne demandait que 
pour donner, qui vivait anifi durement q:ixe les fimples 
fbldats, & qui expofait coinme eux Et vie. Ses mal- 
heurs , la ca|>dvite , {ba retour touchaient fes fujets & 
les éis^angers: on ne poavaic s'empêdier de le blâmer, 
ni4c 1 admioer' , ni d^ k plaindre , ni de le fccourir. 
Sa gloire était d'ungcnïe towt oppofé à celle de Pierre; 
elle ne confiilait va dans l'étabUifement àt&^ arts , ni 
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dans la légiflation , ni dans la politique , ni dans h ^î 7 14% 
commerce ; elle ne s étendait pas au-delà de fa per- ' 

fonne : fon mérite était une valeur, au-deflus du 
caurage ordinaire ;. il défendait fes- Etats .avec une 
grandeur d'ame égale à cette valeur intrépide ; Se c'en 
était affez pour que les nations fuflent frappées d,e 
refpeâ pour lui. Il avait plus de partifans que d'alliés^ 

C H A P I T R E V L 



Etat de l'Europe au retour de 
Charles XIL 

Siège de Stralfuixd^ bc. 

JLiORSQ^UE Charks X//. revint enfin dans fes Etats 
à la fin de 1714, il trouva TEuropc chrétienne dans 
un état bien différent de celui où il lavait laiflee. La 
reine Anne d'Angleterre était morte , après avoir fait 
^a paix avec la France; Louis XIV alTurait rEfpagne à 
fon petit* fils , & forçait Tempereur d'Allemagne 
-Charles VI Se Je$ Hollandais à foufcrire à une paix 
nécefîaire : ainfi toutes les affaires du midi de FEuropp 
prenaient une face nouvelle, ' . . 

Celles du Nord étaient .encore plus changées ; 
Pierre en était devenu rarbitcc. L'élioîleur d'Hanovre , 
appelé au royaume d'Angleterre , voulait agrandir fqs 
terres d'Allemagne aux dépens de la Suède, qui n'avait 
acquis des domaines allemands que par les conquêtes 
du grand Gujlave. Le roi de Danemarck prétendait 
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1714. reprends la Scanie , la meilleure province de la Suéde , 
qui avait appartenu autrefois aux Danois. Le roi de 
Pruffe, héritier des ducs de Poméranic , prétendait 
rentrer au moins dans une partie de cette province. 
D'un autre côté, la maifon de Holjlein opprimée par 
le roi de Danemarck , 8c le duc de Meklembourg en 
guerre prefque ouverte avec fes fujcts , imploraient la 
prote6tion de Pierre /. Le roi de Pologne , élefleur de 
Saxe , délirait qu'on annexât la Cour lande à la Pologne ; 
ainfi de l'Elbe jufqu'à la mer Baltique Pierre était 
l'appui de tous les priiices , comme Charles en avait 
été la terreur. 

On négocia beaucoup depuis le retour de Charles , 
& on n'avança rien. Il crut qu'il pourrait avoir affez 
de vaiffeaux de guerre 8c d'armateurs pour ne point 
craindre la nouvelle puiflance maritime du czar. 
A l'égard de la guerre de tert-e , il comptait fur fon 
courage ; 8c Gortz , devenu tout d'un coup fon premier 
minifire , lui perfuada qu'il pourrait fubvenir aux frais 
avec une monnaie de cuivre qu'on fit valoir quatre- 
vingt-feize fois autant que fa valeur naturelle ; ce qui 
cft im prodige dans l'hiftoire des gouvememcns. Mais 
dès le mois d'avril 1 7 1 5 , les vaiffeaux de Pierre 
prirent les premiers armateurs fuédois qui fc mirent 
en mer ; iz une armée ruffe marcha en Poméranie. 

LesPrufGens, les Ûanois 8c les Saxons fe joignirent 
devant Stralfund. Charles XII vit qu'il n'était revenu 
de fa prifon de Démirtash 8c de Demirtoca vers la 
Hier Noire , que pour être affiégé fur le rivage de la 
mer Baltique. 

On a déjà vu dans fon hiftoire avec quelle valeur 
•fière 8c tranquille il brava dans Stralfund tous fes 
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toncmîs réunis. On n'y ajoutera îcî qu*^unc petite par- 1 7 1 5* 
ticularité qui marque bienfon caraÔère. Prefque tous 
fes principaux officiers ayant été tués ou bleffés dans 
le fiége , le colonel baron de Reichel , après un long 
combat , accablé de veilles & de fatigues , s étant jeté 
fur un banc pour prendre une heure de repos , fut 
appelé pour monter la garde fur le rempart; il s'y 
traîna en maudiifant l'opiniâtreté du roi , & tant de 
fatigues fi intolérables Se fi inudles. Le roi qui l'en- 
tendit courut à lui , 8c fe dépouillant de fon manteau 
qu'il étendit devant lui : » > Vous n'en pouve?;" plus , 
5» lui dit-il, mon cher Reichel ; j'ai dormi une heure, 
>5 je fuis frais, je vais monter la garde pour vous : > 
5) dormez, je vous éveillerai quand il en fera temps.^» 
Après ces mots , il l'enveloppa malgré lui , le laiffa 
dormir , & alla monter la garde. 

Ce fut pendant ce fiége de Stralfund que le nou- oaobit. 
veau roi d'Angleterre , éleâeur d'Hanovre , acheta du 
roi de Danemarck la province de Brème & de Verden 
avec la ville de Stade , que les Danois avaient prifc» 
fur Charles XI L IJ^n coûta au roi George huit cent» 
mille écus d'Allemagne. On trafiquait aînfi des Etats 
de Charles , tandis qu'il défendait Stralfund pied à 
pied. Enfin cette ville n'ét;ant plus qu un monceau de 
ruines, fes officiers le forcèrent d'en fordr. Quand il 
fut en fureté , fon général Duker rendit ces ruines au Décembre. 
roi de Pruffe. 

Quelque temps après, Dwi^r s'étantpréfenté devant 
Charles XII, ce prince lui fit des reproches d'avoir 
capitulé avec fes ennemis. 55 J'aimais trop votre gloire, 
95 lui répondit Z>2/A^r , pour vous faire l'affiront de 
•59 tenir dans une ville dont votre majefté était fortie. « 
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1713, Au refte cette place ne demeura que jufqu'cn 1721 
aux Pruiliens , qui la rendirent à la paix du Nord. 

Pendant ce fiége de Stralfund Charles reçut encore 
une n^ortification, qui eût été plus doûlourçulc fifoii 
cœur avait été feniible à Tamitié autant qu il Tétait à 
la gloire. Son premier rainiftrc , le comte Piptr\ 
homme célèbre dans l'Europe , toujours fidelle à fon - 
prince i [ quoi qu'^n aient, dit tant d'auteurs indifcrets, 
fur la foi d'un feul mal informé ) Piper , dis-je , était 
fa viftime depuis la bataille de Pultava. Comme il n'y 
avait point de cartel entre les Ruffes & les Suédois » il 
était reûé jn-ifonnier à Mofcou ; & quoiqu'il n'eût 
point été envoyé en Sibérie comme tant d'autres , fon 
état était à plaindre. Les finances du.^czar n'étaient 
point alqrs adminiftrées auiS fideUement qu'elles 
devaient l'être , &: tous fes nouveaux établiffemens 
exigeaient des dépenfes auxquelles il avait peine à 

. fuffire ; il .devait une fomme d'argent affez confid^rablc 

fiux Hollandais , au fuj^ de deux de leurs vaifleaux 
n^archands brûlés fur les cotes «de la Finlande. Le czar 
prétendu que c'était aux Suédois à payer cette fomme, 
& voulut engager Le comte Piper à fe charger de cette 
dette : on le fit venir dé Mofcou à Pétersbourg ; on 
lui offrit fa liberté ea cas qu'il pût tirer fur la Suède 
environ fo;ixante milice .écus en lettres de change. On 
dit. qu'il tira en e^ct cette fomme fur fa femme à 
Stockholm, qu'elle ne fut en état ni peut-être en 
volonté, de donner, ^c que le roi de Suède ne fit aucun 
mouvement pour U payer. Quoi qu'il en foit , le comte 
friper fut enfermé dans la fortcreffe d^ ShlutTelbourg , 
où il mourut l'année d'après à l'âge de -foixante 8c dix 
«ans. On rendit fon corps. ^ roi de Suède , qui lui fit 
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faire des obfèques magnifiques ; triftes Se vains 17 15. 
dédommagemens de tant de malheurs & d'une fin fi 
déplorable. 

Pierre était fatisfait d'avoir la Livonîe, l'Eftonîe , 
la Carélie , Flngrie , qu'il regardait comme des pro- 
vinces de fes Etats , & d'y avoir ajouté encore prefquc 
toute la Finlande , qui fervait de gage en cas qu'on 
pût parvenir à la paix> Il avait marié une fille de fon 
frère avec. le duc de Meklembourg Charles- Léopold y 
au mois d'avïil de la même année ; de .forte que tous 
les princes du Nord étaient fes alliés ou fes créatures. 
Il contenait en Pologne les ennemis du roi Augvjle : 
une de fes armées, d'environ dix-huit mille hommes, y 
diffipaît fans effort toutes ces confédérations fifouvent 
rcnaiflantes dans cette patrie de la Hbertc & de l'anar- 
chie. Les Turcs , fidelles enfin aux traités , laiffaient à 
fa puiffance & à fes deffeins toute leur étendue. 

Dans cet état floriffant prefque tous les jours étaient 
marqués par de nouveaux établiffemens pour la 
marine , pour les troupes , le commerce , les lois ? il 
compofa lui-même un code miUtaire pour l'infan- 
terie. ^^ 

Il fondait une académie de marine à Pétcrsbourg. s novemb. 
Lange , chargé des intérêts du commerce, partait pour 
la Chine par la Sibérie. Des ingénieurs levaient des 
cartes dans tout l'empire ; on bâtiffait la maifon d^ 
plaifance de Pétershoff ; 8c dans le même temps on 
élevait des forts fur l'Irtish ; on arrêtait les brigan- 
dages des peuples de la Boukarie ; 8c d'un ,autre côté 
les Tar tares de Kouban étaient réprimés. 

Il femblait que ce fût le comble de la profpérité 
que dans la même année il lui naquît un fils de fa 
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1 7 X 5* femme Catherine , & un héritier de fes Etats dans un 
fils dii prince Akxis : mais Tenfant que lui donna la 
czarine fut bientôt enlevé par la mort; & nous verrons 
que le fort d'Alexis fut trop funefte , pour que la naif- 
fance d'un fils de ce prince pût être regardée comme 
un bonheur. 

Les couches de la czarine interrompirent les 
voyages qu elle fefait condnuellemcnt avec fon époux 
fur terre & fur mer ; & dès qu elle fut relevée , elle 
raccompagna dans fes courfes nouvelles, 

CHAPITRE VIL 

Prise de Vismar. 

Nouveaux voyages du cmr. 



V, 



I s M A R était alors affiégée par tous les alliés du 
c?ar. Cette ville, qui devait naturellement appartenir au 
duc de Meklembourg , eft fituée fur la mer Baltique , 
à fept lîeues de Lubec , & pourrait lui difput;er fon 
grand commerce ; elle était autrefois une des plus 
confidérables villes anféadques , 8c les ducs de 
Meklembourg y exerçaient le droit de proteâion 
beaucoup plus que celui de la fouveraineté. C'était 
encore un de ces domaines d'Allemagne qui étaient 
demeurés aux Suédois par la paix de Veftphalie. Il 
fallut enfin fe rendre comme Stfalfund ; les alliés du 
czar fe hâtèrent de s'en rendre maîtres avant que fes 
troupes fuflcnt arrivées : mais ftVrr^ étant venu lui-même 
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devant la place après la capitulation qui avait été 1 7 i Ci- 
faite fans lui , fit la garnifon prifonnière de guerre. Il Février. 
• fut indigné que fes alliés laiffaffent au roi de Dane- 
marck une ville qui devait appartenir au prince auquel 
il avait àonné fa nièce; & ce refroidiffcment , dont le 
miniftre Gortz profita bientôt , fut la première fourcc 
de la paix qu'il projeta de faire entre leczar & 
Ckarlts XI I. 

Gortz dès ce moment fit entendre au czar que la 
Suède était affez abaiflee , qu il ne- fallait pas trop 

' élever le Danemarck & la Prufle. Le czar entrait dans 

fes vues : il n avait jamais fait la guerre qu'en poli- 
tique, au lieu que Charles XII ne l'avait faite qu'en 

I guerrier. Dès-lors il n'agit plus que mollement contre 

la Suède; & Charles XII malheureux par -tout en 
Allemagne réfolut , par un de ces coups défcfpérés 
que le fuccès feul peut juftifier, d'aller porter la guerre 
en Norvège. 

Le czar cependant voulut faire en Europe un fécond 
voyage. Il avait fait le premier en homme qui s'était 
voulu inftruire des arts ; il fit le fécond en prince qui 
cherchait à pénétrer le fecret de toutes les cours. Il 
mena fa femme à Copenhague, à Lubec, à Schverin, • 
à Neuftadt ; il vit le roi de Pruffe dans" la petite ville 
d'Aversberg ; de là ils pafTèrent à Hambourg , à cette 
ville d'Altena que les Suédois avaient brûlée , & 
qu'on rebâtiflait. Defcendant l'Elbe jufqu'à Stade , ik 
paflerent par Brème , où le magiftrat donna un feu 
d'artifice , & une illumination dont le deffin formait 
en cent endroits cçs mots^: JVotre libérateur vient nous^i^éceinh, 
voir. Enfin il revit Amfterdam & cette petite chaumière 
de Sardam où il avait appris l'art de la conftrudionr 
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1 7 1 6. des vaiflcaux^-, il y avait environ dix-huit années : il 
trouva cette chaumière changée en une maifon agréable 
& commode qui fubfiftc encore , & qu'on nomme la 
/ maifon du prince. 

On peut juger avec quelle idolâtrie il fut reçu par 
un peuple de commerçans & de gens de mer , dont 
il avait été le compagnon ; ils croyaient voir dans le 
vainqueur de Pultava leur élève , qui avait fondé chez 
lui le commerce 8c la marine, Sc-qui avait appris 
chez eux à gagner des batailles navales : ils le regar- 
daient comme un de leurs concitoyens devenu empe- 
reur, 
'7^7' Il paraît dans la vie , dans les voyages , dans les 
aâions de Pierre le grand , comme dans celles de 
Charles XII , que tout eft éloigné de nos mœurs peut- 
être un peu trop efiFéminées ; &: c'eft par cela même 
que rhiftoire de ces deux hommes célèbres excite tant 
notre curiolité. 

L'époufe du czar était demeurée àSchverin malade , 
fort avancée dans fa nouvelle groffefle ; cependant dés- 
qu elle put fe mettre en route, elle voulut aller trouver 
le czar en Hollande : les douleurs la furprirerit à 
14 janvier. Vèfel , où elle accoucha dun prince qui ne vécut 
qu'un jour. Il n^eft pas dans nos ufages qu'une femme 
malade voyage immédiatement après fes couches : la 
czarine au bout de dix jours arriva dans Arafterdam:- 
elle voulut voir cette chaumière de Sardam, dansi 
laquelle le czar avait travaillé de fes mains. Tous 
deux allèrent fans appareil , fans fuite , avec deux 
domeftiques , dîner chez un riche charpentier de 
vaiffeaux de Sardam , nommé Kalf, qui avait le pre- 
mier commercé à Pétersbourg. Le fils revenait de 
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France où. Pierre voulait aller. La czarine & lui écou- 1717. 
tèrerit avec plaifir lavcnture de ce jetine homme, que 
je ne . rapporterais pas , fi elle ne fefait connaître des 
moeurs endèrement oppofécs aux nôtres. T 

Ce fils dû charpentier Kalf^vdii été envoyé à Paris 
par fon père pour y apprendre le français , & fon 
père avait voulu qu'il y vécût honorablement. Il 
ordonna que le jeune homme quittât Thabhplus que 
fimple que- tous les citoyens de Sardam portent , & 
qu'il fît à Paris une dépenfe plus convenable à fa 
fortunequ à fon éducation ; connailTant afiez fon fils 
pour croire que ce changement ne corromprait pas 
fa frugalité & la bonté de fon caraâère. 

A'^ï^fignifie veau dans toutes les langues du Nord; 
le voyageur prit à Paris le nom.de du Veau : il vécut 
avec quelque magnificence ; il fit des liaifons. Rica 
n'eft plus commun à Paris que de prodiguer les dtres 
de marquis &: de comte à ceux qui n ont pas même 
une terre feigneuriale , Se qui font à peine gentilsr 
hommes. Ce ridicule a toujoursété toléré par le gou- 
vernement ^ afin que les rangs étant plus confondus^ 
& la nobleffe plus abaiflee , on fût déformais à Tabri 
des guerres civiles autrefois fi fréquentes. Le dtre de 
haut 8c puiffant feigneur a été pris parles anoblis , 
par des roturiers qui avaient acheté chèrement des 
offices. Enfin les noms de marquis , de comte , fans 
marquifat Se fans comté , comme de chevalier fans 
ordre , & d'abbé fans abbaye, font fans aucune confé- 
quence dans la nation. 

Les amis & les domeftiques de A'û//' l'appelèrent 
toujours le comte du Veau; ilfoupachezlesprinceffes, 
8c joua chez la ducheffe de jB^rn : peu d'étrangers 
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1717.* furent plus fêtés. Un jeune marquis, qui avait été 
de tous fes plaifirs , lui promit de Taller voir à 
Sardam , Se tint parole. Arrivé dans ce village , il fit 
demander la maifon du comte de Kalf: Il trouva un 
attelier de conflruâèurs de vaifleaux , & le jeune Kalf 
habillé en matelot hollandais , la hache à la main ^ 
conduifant les ouvrages de fon père. Kalf reçat fon 
hôte avec toute fa fimplicité annque qu'il avait reprife, 
& dont il ne s'écarta jamais. Un leâeur fage peut 
pardonner cette petite digreflion , qui n'eft que la 
condamnation des vanités & 1 éloge des mœurs. 

Le czar refta trois mois en Hollande. Il fe pafla 
pendant fon féjour des chofes plus férieufes que 
l'aventure de Kalf La Haye, depuis la paix de Nimègue, 
de Ryfvick & d'Utrecht, avait confervé la réputadon 
d'être le centre des négociations de l'Europe : cette 
petite ville ou plutôt ce village , le plus î^éable du 
Nord , était principalement habité par des miniftres 
de toutes les cours & par des voyageurs qui venaient 
s^inftruire à cette école. On jetait alors les fondemens 
d'une grande révolution dans l'Europe. Le czar , 
informé des commencemens de ces orages , prolongea 
fon féjour dans les Pays-Bas , pour être plus à portée 
de voir ce qui fe tramait à la fois au Midi Se au Nord , 
& pour fe préparer au pard qu'il devait prendre. 
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CHAPITRE V II L ' 

Suite des voyages de Pierrk^le grand. 

Confpiration de Gortz. Réception de Pierre en 
France. 

A L voyait combien fes alliés étaient jaloux de fa 1 7 1 7. 
puiflance , & qu'on a fouvent plus de peine avec fes 
amis qu'avec fes ennemis. 

Le Meklembourg était un des principaux fujets de 
ces divifions prefque toujours inévitables entre des 
princes voifins qui partagent des conquêtes. Pierre 
n avait point voulu que les Danois priffent Vifmar 
pour eux , encore moins qu ils démoliffent les fortifi- 
cations; cependant ils avaient fait l'un 8c l'autre. 

Le duc de Meklembourg , mari de fa nièce , 8c 
qu'il traitait comme fon gendre , était ouvertement 
protégé par lui contre la nobleffe du pays ; Se le roi 
d'Angleterre protégeait la nobleffe. Enfin il commen- 
çait à être très-mécontent du roi de Pologne , ou plutôt 
de fon premier miniflre le comte Flemming, qui voulait 
fecouer le joug de la dépendance , impofé par les 
bienfaits & par la force. 

Les cours d'Angleterre , de Pologne , de Danemarck , 
de Holftein , de Meklembourg , de Brandebourg , 
' étaient agitées d'intrigues Se de cabales. 

A la. fin de 1 7 1 6 & au commencement de 1717, 

Hi/l. de Rufie. ^ S 

\ 
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1717. Gorii , qui , comme le difcnt lc5 mémoires de Baffevitz , 
V étfiit las de n'avoir que le titre de confeiller de 

Holftein, & de n'être qu'un plénipotentiaire fecret 
de Charles XII, avait fait naître la plupart de ces 
intrigues , & il réfolut d'en profiter pour ébranler 
l'Europe. Son deffein était de rapprocher Charles XII 
du czar , non-feulement de finir leur guerre , mais de 
les unir, de remettre Stanijlas fur le trône de Pologne, 
& d'ôter au roi d'Angleterre George I Brème & Vcrden , 
& même le trône d'Angleterre , afin de le mettre hors 
d^état de s'approprier les dépouilles de Charles, 

Il fe trouvait dans le même jtemps un miniftre de 
fon caraâère , dont le projet était de boulcverfer 
l'Angleterre 8c la France: c'était le cardinal Albéroni^ 
plus maître alors en Efpagne que Gortx ne l'était en 
Suède , homme aufli audacieux &: aufli entreprenant 
que lui, mais beaucoup plus puiflant, parce qu'il était 
à la tête d'un royaume plus riche , & qu'il ne payait 
pas fes créatures en monnaies de cuivre. 

Gor/z, des bords de la mer Baltique, fe lia bientôt 
avec la cour de Madrid. Albérani & lui. furent égale- 
ment d'intelligence avec tous les anglais crrans qui 
tenaient pour la maifon Stuart, Gortz courut dans 
tous les Etats où il pouvait trouver des ennemis du 
»roi George, en Allemagne, en Hollande, en Flandre, 
en Lorraine, 8c enfin à Paris fur la fin de l'année 1716. 
Le cardinal Albéroni commença par lui envoyer dans 
Paris même un million de livres de France , pour 
commencer à mettre le feu aux poudrer : c'était l'ex- 
prcflion d! Albéroni. 

Gortz voulait que Charles cédât beaucoup à Pierre 
pour reprendre tout le refte fur fqs ennemis, k qu'il 
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pût en liberté faire une defcente en Ecoffe , tandis que 17^7- 
lespartifans des Stuarts fe déclareraient efficacemenç 
en Angleterre , après s'être tant de fois montrés inuti- 
lement. Pour remplir ces vues, il était néceffaire d'ôter 
au roi régnant d'Angleterre fon plus grand appui > & 
cet appui ét^it le régent de France. Il était extraor-» 
dinaire iju'on vît la France unie avec un roi d'An- 
gleterre contre le petit-fils de iL{?tti5 X/ F, que cettç 
même France avait mis fur le trône d'Efpagne au prix 
de fes tréfors & de fon fang , malgré tant d'ennemis 
conjurés : mais tout était ford alors de fa route 
naturelle ; Se les intérêts du régent n'étaient pas les 
intérêts du royaume. Albéroni ménagea dès-lors une 
confpiration en France contre ce même régent. Les 
fondemens de toute cette vafte entreprife furent jetés 
prefqué auflitôt que le plan en eut été formé. Gorlz 
fut le premier dans ce fecret , & devait alors aller 
déguifé en Italie pour s'aboucher avec le prétendant 
auprès de Rome , Se de là revoler à la Haye , y voir 
le c^ar, & terminer tout auprès du roi de Suède. 

Celui qui écrit cette hiftoire eft très-inftruit de cç 
qu'il avance , puifque Gortx lui propofa de l'accom- 
pagner d^ns fes voyages , &: que, tout jeune qu'il était 
alors , il fut un des premiers témoins d'une grande 
partie de ces intrigues. 

GorU était revenu en Hollande à la fin de 1716, 
muni des lettres de change à! Albéroni &: du plein- 
pouvoir de Charles. Il eft très-certain que le parti du 
prétendant devait éclater , tandis que Charles defcen- 
drait de la Norvège d<ins le nord d'Ecoffe. Ce prince, 
qui n'avait pu conferver fes Etats dans le continent , 
allait envahir & bouleverfer çevix 4'un autre , & de la 
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1 7 1 7. prifon de Dcmirtash en Turquie , &; des cendre» dt 
Stralfund , on eût pu le voir couronner le i^ de 
Jacques II k Londres , comme il avait couronné 
Slanijlas à Varfovie. 

*Le czar , qui favait une partie des entrcprîfes de 
Gortz , en attendait le développement , fans entrer 
dans aucun de fes plans , & fans les connaître tous ; 
il aimait le grand & l'extraordinaire autant que 
Charles XII, Gortz & Albéroni; mais il Taimait en 
fondateur d'un Etat, en légiflateur, en vrai politique ; 
& peut-être Albéroni, Gortz ic CA^ir/« même étaient-ils 
plutôt des hommes "inquiets qui tentaient de grandes 
aventures , que des hommes profonds qui priffent des 
mefures juftes : peut-être après tout , leurs mauvais 
fuccès les ont-ils fait accufer de témérité. 

Quand Gortz fut à la Haye, le czar ne le vît point ; 
il aurait donné trop d'ombrage aux Etats-Généraux , 
fes amis , attachés au roi d'Angleterre. Ses miniftres 
ne virent Gortz qu'en fecret , avec les plus grandes 
précautions , avec ordre d'écouter tout & de donner, 
des elpérances , fans prendre aucun engagement , & 
fans le compromettre. Cependant les clairvoyans 
s'apercevaient bien à fon inaôion , pendant qu'il eût 
pu defcendre en Scanie avec fa flotte & celle de Danc- 
marck , à fon refroidiflement envers fes alliés , aux 
plaintes qui échappaient à leurs cours , & enfin à fon 
voyage même , qu'il y avait dans les aflFaires un grand 
changement qui ne tarderait pas à éclater. 

Au mois de janvier 1 7 1 7, un paquet-bot fuédois, qui 
portait des lettres en Hollande, ayant été forcé par la 
tempête " de relâcher en Norvège , les lettres furent 
prifcs. On trouva dans celles de Gortz 8c de quelques 
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mîniflres de quoi ouvrir les yeux fur la révolution qui 1 7 1 y. 
fe tramait. La cour de Danemarck communiqua les 
lettres à celle d'Angleterre. Auflitôt on fait arrêter à 
Londres le miniftre fuédois Gyllembourg ; on faifit fes 
papiers, & on y trouve une partie de facorrefpondancc 
avec les jacohitcs. 

Le roi George écrit incontinent en Hollande ; il Février, 
requiert que , fuivantles traités qui lient TAngleterre 
& les Etats -Généraux à leur fureté commune ,' lé 
baron de Gortz foit arrêté. Ce miniftre , qui fe fefait 
par-tout des créatures , fut averti de .fordre ; il part 
incontinent: il était déjà dans Arnheim fur les fron- 
Ûères, lorfque, \ts officiers & les gardes qui couraient 
après lui ayant fait une diligence peu commune en 
ce pays-là , il fut pris , fes papiers faifis » fa perfonne 
traitée durement ; le fecrétaire Stamke , celui-là même 
qui avait contrefait le feing du duc de Holftein dans ^ 
Taffaire de Tonninge , plus maltraité encore. Enfin le 
/Comte de Gyllembourg , envoyé de Suède en Angle- 
terre , 8c le baron de Gortz avec des lettres de miniftre 
plénipotentiaire de Charles XII , furent interrogés , 
Tun à Londres , l'autre à Arnheim , comme des cri- 
minels. Tous les miniftres des fouverains crièrent à 
la violation du droit des gens. ^i^f^^^ 

Ce droit qui eft plus fouvent réclamé que bien 
connu , & dont jamais l'étendue & les limites n'ont 
été fixées , a reçu dans tous les tempà des atteintes. 
On a chafle plufieurs miniftres des cours où ils réfi- 
daient ; on a plus d'une fois arrêté leurs perfoones ; 
mais jamais encore on n'avait interrogé des miniftre^ 
étrangers comme des fujets du pays. La cour de 
Londres & les. Etats paflerent par-!deffus toutes le$ 
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2717. règles , à la vue du péril qui menaçait la maifon 
d'Hanovre ; mais enfin ce danger étant découvert 
ceflait d être danger , du moins dans la conjonûure 
préfente. 

Il faut que l'hiftorien Korherg ait été bien mal 
informé , qu'il ait bien mal connu les hommes 8c les 
afikires, ou qu il ait été bien aveuglé par la partialité , 
ou du moins bien gêné par fa cour, pour effayer de 
faire entendre que le roi de Suède n'était pas entré 
très-avant dans le complot. 

L'atfront fait à fes miniftres affermit en lui la réfo« 
luûon de tout tenter pour détrôner le roi d'Angleterre. 
Cependant il fallut qu'une fois en fa vie il ulat de 
difliimulation , qu'il défavouât fes miniftres auprès du 
régent de France qui lui donnait un fubfide» Se auprès 
des Etats-Généraux qu'il voulait ménager : il fit moins 
de fatisfaâion au roi George. Gorli & Gyllembourg fes 
miniftres furent retenus près de fix mois , & ce long 
outrage confirma en lui tous fes deifeins de ven-^ 
geance. 

Piern , au milieu de tant d'alarmes & de tant de 
jaloufies , ne fe commettant en rien , attendant tout 
du temps , Se ayant mis un aifez bon ordre dans fes 
vaftes Etats , pour nlavoir rien à craindre du dedans 
ni du dehors , réfolut enfin d'aller en France : il n'en- 
tendait pas la langue du pays , & par-là perdait le 
plus grand fruit de fon voyage ; mais il penfaît qu'il 
y avait beaucoup à voir, & il voulut apprendre de 
près en quels termes était le régent de France avec 
l'Angleterre , &: fi ce prince était affermi. 

Pierre le grand fut reçu en France comme il devait 
rêiTC. On envoya d'abord le maréchal de Tejfé avec 
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«n grand nombre de feigneurs , un efcadron des gardes, 1717.' 
8c les carroffes du roi à fa rencontre. Il avait fait , félon 
fa coutume , une fi grande diligence qu il était déjà 
à Goumay lorfque les équipages arrivèrent à Elbeuf. 
On lui donna fur la route toutes les fêtes qu il voulut 
bien recevoir. On le reçut d'abord au louvre où le grand 
appartement était préparé pour lui, & d'autres pour 
toute fa fuite, pour les iptriticcsKourakin 8c Dolgorouki , 
pour le vice-chancelier baron SchafjiroJ ^ pour rambaf*» 
fadeur Toljioy , le même qui avait effuyé tarit de 
violations du droit des gens en Turquie. Toute cette 
cour devait être magnifiquement logée $c fervie ; mais 
Pierre étant venu pour voir ce qui pouvait lui être 
utile , ic non pour efluyet de vaines cérémonies qui 
gênaient fa fimplicité , 8c qui confumaient un temps 
précieux , alla fe loger le foit même à l'autre bout de 
la ville au palais ou hôtel de Lefdiguiêre, appartenant 
au maréchal de VilUroi , où il fut traité 8c défrayé 
comme au louvre. Le lendemain,' le régent de France ' 

vint le faluer à èet hôtel : le furlendemain on lui s mat. 
amena le roi cncpre enfant , conduit par le toaréchal 
de VilUroi fon gouverneur , de qui le père avait été 
gouverneur de Louis XI F. On, épargna adroitement au 
czar la gêne de rendre la vifite immédiatement après 
l'avoir reçue ; il y eut deux jours d'intervalle; il reçut 
les refpeâs du corps-de-ville , 8c alla le foit voirie roi : 
la maifon du roi était fous les armes : on mena ce 
jeune prince jufqu'au carroffe du czat. Pierre , étonné 
Ik inquiété de la foule qui fe preffaif autour de ce 
monarque enfant, k prit 8c lê potta quelque temps 
dans fes bras. 

Des miniAres plus tzËxiég que judicieux ont écrk 
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17 17. que le maréchal de Villeroi voulant faire, prendre au 
roi de France la main Se le pas , l'empereur de Ruffic 
fe fervit de ce ftratagème pour déranger ce cérémonial 
par un air d'ciffeâion & de fenfibîlité : c'eft une idée 
abfolument fauffe. : la politefle françaife & ce qu'on 
devait à Pierre k grand ne permettaient pas qu'on 
changeât en dégoût les honneurs qu'on lui rendait. Le 
cérémonial confiftait à faire pour un grand monarque 
& pour un grand-homme tout ce qVi'il eût défiré lui- 
même, s'il avait fait attention à ces détails. Il s'en faut 
beaucoup que les voyages des empereurs Charles 1 V , 
Sigijmond & Charles F en France aient eu une célébrité 
comparable à celle du féjour qu'y fit Pierre le grand : 
ces empereurs n'y vinrent que par des intérêts de poli- 
tique , Se n'y parurent pas dans un temps où les arts 
perfeâionnés puffent faire de leur voyage une époque ^ 
mémorable : mais quand Pierre le grand alla dîner chez 
le duc diAntin dans le palais de Petitbourg , à trois 
lieues de Paris, Se qu'à la fin du repas il vit fon por- 
trait qu'on venait de peindre , placé tout d'un coup 
dans la falle, il fendt que les Français favaierit mieux 
qu'aucun peuple du monde recevoir un hôte fi 
digne. 

Il fut encore plus furpris lorfqu allant voir frapper 
des médailles dans cette longue gallerie du louvre , où 
tous les arriftes du roi font honorablement logés , une 
médaille qu'on frappait étant tombée , 8c le czar s'em- 
preffant de la ramaffer , il fe vit gravé liir cette médaille, 
avec unp Renommée fur le revers , pofant un pied fur 
.Je globe , & ces mots de Virgile fi convenables à Pierre 
le grand, VIRES ACQUIRIT eundo : allufion également 
:fi»e & noble, & également convenable à fes voyages & 
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à fa gloire; on préfen ta de ces médailles d'or à lui 17 17. 
& à tous ceux qui raccompagnaient. Allait-il chez les. 
artiftes ? on mettait à fes pieds tous les chefs-d'œuvre. 
Se on le fuppliait de daigner les recevoir» Allait -il 
voir les hautes -lices des gobelins , les tapis de la 
favonnerie, les atteliers des fculpteurs , des peintres , 
des orfèvres du roi , des fabricateurs d'inftrumens de 
mathématique ? tout ce qui femblait mériter fon appro- 
I bation lui était offert de la part du roi. 

[ Pierre était mécanicien, artifte, géomètre. Il alla 

! à l'académie des fciences , qui fe para pour lui de 

tout ce quelle avait de plus rare ; mais il ny eut rien 
d'auffi rare que lui-même ; il corrigea de fa main 
plufieurs fautes de géographie dans les cartes qu on 
avait de fes Etats , 8c furtout dans celles de la mer 
Cafpienne. Enfin il daigna être un des membres de 
cette académie , 8c entretint depuis une correfpondance 
fuivie d'expériences &: de découvertes avec ceux dont? 
il voulait bien être le fimple confrère. Il faut remonter 
aux Pythagores 8c aux Anacharjis pour trouver de tels 
voyageurs , 8c ils n'avaient pas quitté un empire pour 
î'inftruire. 

On ne peut s'empêcher de remettre ici fous les 
yeux du leâeur ce tranfport dont il fut faifi en voyant 
le tombeau du cardinal de Richelieu: peu frappé de la 
teauté de ce chefTd'œuvre de fculpture , il ne le fut 
que de fimage d'un miniftre qui s'était rendu célèbre 
dans l'Europe, en l'agitant, ^ qui avait rendu à la 
France fa gloire perdij^e après la mort de tfenri IV. 
On fait qu'il embraffa cette ftame , 8c qu'il s'écria : 
Grand-homme , je f aurais donné la moitié de m^s Etats ^ 
pour. apprendre de toi à gouverner l'autre. Enfin , avant 
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1717. de partir , il voulut voir cette célèbre M"**^ de Maintenon , 
qu'il favait être veuve en effet de Louis XIV, Se qui 
touchait à fa fin. Cette etpèce de conformité entre le 
mariage de Louis XIV & le fien excitait vivement fa 
curiofité: mais il y avait entre le roi de France 8c lui 
cette différence , qu il avait époufé publiquement une 
héroïne, & que Louis XI Fn'avait eu en fecret qu'une 
femme aimable. La czarinç n'était pas de ce voyage : 
Pierre avait trop craint les embarras du cérémonial , Se la 
curiofité d'une cour peu faite pour fentir le mérite 
d'une femme qui , des bords du Pruth à ceux de 
Finlande , avait affronté la mort à côté de fon époux 
fur mer & fur terre. 



CHAPITRE IX. 

Retour du czar dans ses Etats. 

Sa politique , /es occupations. 

Aj A démarche que la forbonne fît auprès de lui , 
quand il alla voirie maufolée du cardinal de Richelieu, 
mérite d'être traitée à part. 

Quelques doâeurs de forbonne voulurent avoir la 
gloire de réunir l'Eglife grecque avec l'Eglife latine. 
Ceux qui connaiffent l'antiquité favent affcz que le 
chriftianifrae eft venu en Occident par les Grecs 
d'Afie , que c'eft en Orient qu'il eft né , que les pre- 
miers pères , les premiers conciles, les premières liturgies, 
les premiers rites , tout eft de l'Orient; qu'il n'y a f as 
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même un feul terme de dignité Se d'office qui ne foit x 7 ï7* 
grec , & qui n atteftc encore aujourd'hui la fource 
dont tout nous eft venu. L'empire romain ayant été 
divifé , il était impoffible qu'il n'y eût tôt ou tard 
deux religions, comme deux empires , & qu'on nô vît 
entre les chrédens d'Orient & d'Occident le même 
fchifine qu'entre les Ofmanlis & les Perfans, 

C'eft ce fchifme que quelques doâeurs de l'univerfité 
de Paris crurent éteindre tout d'un coup, en donnant 
un mémoire à Pierre le grand. Le pape Léon IX & fes 
fucceffeurs n'avaient pu en venir à boUt avec des 
légats, des conciles, 8c même de l'argent. Ces doâeurs 
auraient dû favoir que Pierre le grand , qui gouvernait 
fon Eglife, n'était pas homme à reconnaître le pape ; 
en vain ils parlèrent dans leur mémoire des libertés 
de l'Eglife gallicane, dont le czar ne fe fouciait guère; 
en vain ils dirent que les papes doivent être foumis 
aux conciles, 8c que le jugement d'un pape n'eft pdint 
une règle de foi : ils ne réuffirent qu'à déplaire beau* 
coup à la cour de Rome par leur écrit , fans plairt à 
l'empereur de Ruffie ni à l'Eglife ruffe. 
. Il y avait dans ce plan de réunion des objets de 
politique qu'ils n'entendaient pas, 8c des points de, 
controverfe qu'ils difaient entendre , 8c que chaque 
parde explique comme il lui plaut. Il s'agiflait du 
Saint-Efprit qui procède du Père 8c du Fils félon 
les Latins , 8c qui procède aujourd'hui du Père par 
le Fils félon les Grecs , après n'avoir long-temps procédé 
que du Père : ils citaient S^ Epiphane , qui dit que U 
SairU'EJprit neji pas Jr ère du Fils , ni petit-fils du Père* 

Mais le czar en partant de Paris avait d'aucred 
affaires qu'à vérifier des pafiages de S^ Epipham^ Il 
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1 7 1 7. reçutavec bonté le mémoire des dofteurs. Ils écrivirent 
à quelques évêques ruffes , qui firent une réponfe 
polie ; mais le plus grand nombre fut indigné de la 
propofition. 

Ce fut pour diffiper les craintes de cette réunion 
qu il inftitua quelque temps après la fête comique du 
conclave , lorfqu il eut chafle les jéfuites de fes Etats 
en 17 18. 

Il y avait à fa cour un vieux fou nommé Soiof, 
qui lui avait appris à écrire, 8c qui s'imaginait avoir 
mérité par ce fervice les plus importantes dignités. 
Pierre , qui adouciffait quelquefois les chagrins du 
gouvernement par des plaifanteries convenables à un 
peuple non encore entièrement réformé par lui , promit 
à fon maître à écrire de lui donner une des premières 
dignités du monde ; il le créa knès papa avec deux 
mille roubles d'appointement , & lui afGgna une maifon 
à Pétersbourg dans le quartier des Tartares ; des 
bouffons rinftallèrent en cérémonie ; il fut harangué 
par quatre bègues; il créa des cardinaux 8c marcha en 
proceffion à leur tête. Tout ce facré collège était ivre 
d'eau-de-vie. Après la mort de ce Sotof^ un officier 
.nommé Buturlin fut créé pape. Mofcou 8c Pétersbourg 
ont vu trois fois renouveler cette cérémonie , dont le 
ridicule femblait être fans conféquence , mais qui en 
effet confirmait les peuples dans leur averfion pour 
une Eglife qui prétendait un pouvoir fuprême , 8c dont 
le chef avait anathématifé tant de rois. Le czar vengeait 
en riant vingt empereurs d'Allemagne » dix rois de 
France 8c une foule de fouverains. Cefl-là tout le fruit 
~ que la forbonne recueillit de l'idée peu politique de 
réunir les Eglifes grecque 8c latine. 
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Le voyage du czar en France fut plus utile par î7xy. 
fon union avec ce royaume commerçant , & peuplé 
d'hommes induftrieux, que par la prétendue réunion 
de deux Eglifes rivales , dont Tune maintiendra toujours 
fon antique indépendance , & l'autre fa nouvelle 
fupériorité. 

Pierre ramena à fa fuite plufieurs artifans français, 
ainfi qu'il en avait amené d'Angleterre ; car toutes les 
nations chez lefquelles il voyagea, fe firent un honneur 
de le féconder dans fon deffein de porter tous les 
arts dans une patrie nouvelle , & de concourir à cette 
cfpèce de création. 

Il minuta dès-lors un traité de commerce avec la 
France , & le remit entre les mains de fes miniftres en 
Hollande, dès qu'il y fut de retour. Il ne put être figné 
par Fambaffadeur de France Châteauneuf que le quinze 
août 1717 à la Haye. Ce traité ne concernait pas 
feulement le commerce, il regardait la paix du Nord. 
Le roi de France , l'éleâeur de Brandebourg accep- 
tèrent le titre de médiateurs qu'il leur donna. C'était 
affez faire fentir au roi d'Angleterre qu'il n'était pas 
content de lui , &: c'était combler les efpérances de 
Gortz, qui mit dès-lors tout en oeuvre pour réunir 
Pierre 8c Charles, pour fufciter à George de nouveaux 
ennemis , & pour prêter la main au cardinal Albéroni 
'd'un bout de l'Europe à l'autre. Le baron de Gortz vit 
alors publiquement à la Haye les miniftres du czar ; 
il leur déclara qu'il avait un plein-pouvoir de conclure 
la paix de la Suède. 

Le czar laiffait Gortz préparer toutes leurs batteries 
fans y toucher , prêt à faire la paix avec le roi.de 
Suède, mais aufli à' continuer la guerre ; toujours lié 
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1 7 1 7. ^vcc le Dancmarck , la Pologne , la Prufle , & même 
en apparence avec Téleâcur d'Hanovre. 

Il parait évidemment qu'il n'avait d'autre deffein 
arrêté que celui de profiter des conjonâures^ Son 
principe objet était de perfeâîonner tous fes nouveaux 
établiflemens. Il favait que les négociations , les intérêts 
des princes, leurs ligues, leurs amidés, leurs défiances, 
leurs inimitiés éprouvent prefque tous les ans des 
^ viciffitudes, 8c que fouvent il ne refte aucune trace de 
tant d'efforts de politique. Une feule manufaéhire 
bien établie fait quelquefois plus de bien à un Etat 
que vingt traités. 

Pierre ayant rejoint fa femme , qui l'attendait en 
Hollande, condnua fes voyages avec elle. Ils traver-^ 
ferent enfemble la Veftphalie , & arrivèrent à Berlin 
lans aucun appareil. Le nouveau roi de Pruffe n'était 
pas moins ennemi des vanités du cérémonial 8c de la 
magnificence que le monarque de Ruffie. Cétait un 
fpeâacle inftruâif pour l'édquette de Vienne Se d'Ef- 
pagne , pour le punUilio d'Italie 8c pour le goût du 
luxe qui règne en France , qu'un roi qui ne fe fcrvaît 
jamais que d'un fauteuil de bois , qui n'était vêtu 
qu'en fimple foldat , 8c qui s'était interdit toutes les 
délicateifes de la table 8c toutes les commodités de 
la vie. 

Le czar 8c la czarîne menaient une vie auffi Cmplc 
8c auffi dure, 8c fi Charles XII s'était trouvé avec eux, 
on eût vu enfemble quatre têtes couronnées accom- 
pagnées de moins de fafle qu'un évêque allemand où 
qu'un cardinal de Rome. Jamais le luxe 8c la moUeffe 
n'ont été combattus par de fi nobles exemples. 

Il faut avouer quun de nos citoyens s'attirerait 
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parmi nous de la confidéralion, & ferait regardé comme 1 7 1 7 • 
tm homme extraordinaire, s'il avait fait une fois en fa 
vie, par curiofité,la cinquième partie des voyages 
que fit Piern pour Iç bien de fes Etats. De Berlin il 
va à Dantzick avec fa femme ; il protège à Mittau la 
duchefle de Courlande fa nièce , devenue veuve : il 
vifite toutes fcs conquêtes, donne de nouveaux règle* 
mens dans Pétersbourg, va dans Mofcou , y faitrebâtir 
des maifons de particulier^ tombées en ruine: de là 
il fe tranfporte à Czarifin fur le Volga pour arrêter les 
incurfions des Tartares de Cuban : il conlbruit des 
lignes du Volga au Tanaïs , Se fait élever des forts de 
diftance en diftance d'un fleuve à Vautre. Pendant ce 
temps-là même , il fait imprimer le code militaire qu'il 
a compofé : une chambre de juftice eft établie pour 
examiner la conduite de fes minières, &: pour remettre 
de l'ordre dans les finances ; il pardonne à quelques 
coupables , il en punit d'autres ; le prince Mcnxikoff 
même fut un de ceux qui eurent befoin de fa clémence: 
mais un jugement plus févère, qu'il fe crut obligé de 
rendre contre fon propre fils, remplit d'amertume une 
vie fi glorieufe. 

CHAPITREX. 

Condamnation du prince Alexis Pctrovitx. 

X 1ER RE LE GRAND avait en 1689 f à rage de 
dix-fept ans , époufé Etidoxie Théodore ou Theodorouna 
Lapoukin. Elevée danjs tou$ les préjugés de fon pays, 
& incapable de fe mettre au-dcifu9 d'eux comme fon 
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1717. époux , les plus grandes contradiâions qu'il éprouva, 
quand il voulut créer un empire & former des hommes, 
vinrent de fa femme ; elle était dominée par la fuperf- 
•tidon , fi fouvent attachée à fon fexe. Toutes les 
nouveautés utiles lui ferablaient des facriléges , 8c tous 
. les étrangers dont le czar fe fervait pour exécuter fcs 
-grands deffeins , lui paraiffaient des corrupteurs. 

Ses plaintes publiques encourageaient les faâieux 
Se les partifans des anciens ufages. Sa conduite, d'ail- 
leurs ne réparait pas des fautes fi graves. Enfin le czar 
fut obligé de la répudier en 1 696 , Se de l'enfermer 
clans un couvent à Sufdal, où on lui fit prendre le 
voile fous le nom d'Hélène. 

Le fils quelle lui avait donné en 1690 naquît 
malheureufement avec le caraâèrc de fa mère , & ce 
caraâère fe fortifia par la première éducation qu'il 
reçut. Mes mémoires difent qu'elle fut confiée à des 
fupcrftitieux qui lui gâtèrent l'efprit pour jamais. Ce 
fut en vain qu'on crut corriger ces premières impref- 
fions en lui donnant des précepteurs étrangers ; cette 
• qualité même d'étrangers le révolta. Il n'était pas né 
fans ouverture d'efprit ; il parlait & écrivait bien 
l'allemand ; il deflinait ; il apprit un peu de mathéma- 
tique : mais ces mêmes mémoires qu'on m'a confiés 
aflurent que la leéhire des livres eccléfiaftiques fut ce 
qui le perdit. l.t jtunt Alexis crut voir dans ces livres 
la réprobation de tout ce que fefait fon père. Il y avait 
des prêtres à la tête des mécontens , & il fe laifla gou- 
verner par ces prêtres. 

Ils lui perfuadaient que toute la nation avait les 
cntreprifes de Pierre ,tn horreur, que les fréquentes 
maladies du czar ne lui promettaient pas une longue 

vie: 
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vie{ que fon fik ne pouvait efpércr de plaire à la 1717. 
nation qu'en marquant fon averfion pour les nouveautés. 
Ces murmures 8c ces confeils ne formaient pas une ' 
faâion ouverte, une confpiration; mais tout femblait 
y tendre, 8c les efprits étaient échauflFés. 

Le mariage de Pierre avec Catherine tn 1707 8c 
les enfans qu'il eut d'elle achevèrent d'aigrir l'efprit 
du jeune prince. Pierre tenta tous les moyens de le 
ramener; il le mit même à la tête de la régence pendant 
une année; il le fit voyager; il le maria en 1711, 
à la fin de la campagne du Pruth , avec la princefle 
de Volfenbuttel, ainfi que nous l'avons rapporté. Ce 
mariage fut très-malheureux. Alexis , âgé de vingt-deux 
ans, fe livra à toutes les débauches de la jeuneffe, 
Se à toute la grofiièreté des anciennes mœurs , qui lui 
étaient fi chères. Ces dérèglemens l'abrutirent. Sa 
femme méprifée, maltraitée, manquant du néceffaire, 
privée de toute confolation , languit dans le chagrin , 
& mourut enfin de douleur en 1715 le premier de 
novembre. 

Elle laiffait au prince Alexis un fils , dont elle venait 
d'accoucher, ic ce fils devait être un jour l'héritier de 
Tempirfe fuivant l'ordre naturel. Pierre fentait avec 
douleur qu'après lui tous fes travaux feraient détruits 
par fon propre fang. Il écrivit à fon fils, après la- mort 
de la princefle , une lettre également pathétique, 8c 
menaçante ; elle finiflait par ces mots : J'attendrai encoix 
un peu de temps pour voirji vous voulez vous corriger ; 
jinon , Jachex que je vous priverai de la JucceJJion ,- comme 
on retranche un membre inutile, JV^ imaginez pas que je ne 
veuille que vqus intimider; ne vous repojez pas fur le titre 
de monjils unique : car Ji je n épargne. pas ma propre vk 

Hijl. de Rufie. ^ T 
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ï 7 ï ?• pour ma pairie ù pour le JaltU de mes pevpUs , cùmment 
pourrai'je vous épargner ? Je préférerai de les tranjmettre 
plutôt à un étranger qui le mérite, quà mon propre /ils 
qui s en rend indigne. 

Cette Ic^tte-jcfl: d'un père , mais encore plus d'uû 
légiflatcur; elle fait voir d'ailleurs que l'ordre de la 
fucceffion n'était point invariablement établi en Ruffie , 
comme dans d'autres royaumes , par ces lois fonda- 
mentales qui otetit aux pères le droit de déshériter 
leurs fils.; & le czar croyait furtout avoir la prérogative 
de difpofiesr d'un empire qu'il avait fondé. 

Dans ce temps -ià même rimpâ:atrice Catherine 
accoucha d'un prince, qui mourut depuis en .171 g. 
Soit que cette nouvelle abattît le courage d! Alexis , foît 
imprudente , foit mauvais confeil , il écrivit à fon père 
qu'il ixnonçait à la couronne ic à toute éfpérance de 
xégntv. Je prends TiiEV à témoin, dit-il , ù je jure fur 
mon ame que je ne prétendrai jamais à la Juccejffion. Je 
mets mes en/ans entrewos mxins , ùje ne demande que mon 
entretien pendant ma vie. 

Son père Im éciîvitune féconde fois : >^Jc remarque, 
59 dit-il, que vous ne parlez dans votre lettre que de 
:^ 5 la fucceffion, comme fi j'avais befoin de votre confen-* 
9> tçment. Je vous ai remontré quelle douleur votr<J 
»î conduite m'a caufëe. pendant tant d'années , & vous 
î5 ne m'en parlez pas. Les exhortations paternelles ne 
9^ vous touchent :point. Je me fuis déterminé à vous 
-95 écrire encore pour la. dernière fois. Si vous méprifez 
.j5 mes avis de. mon -vivant, quel cas en ferez-vous après 
59 ma mort ? Quand vous auriez préfentement la 
»j volonté d'être fidelle à vos promefTes , ces grandes 
> r barbes pourront vous tourner à leur fan taifie , &: vous 
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15 forceront à les violer Ces gens-là ne s'appuient 171; 

îj que fur vous. Vous n'avez aucune reconnaiffance 
5) pour celui qui vous a donné la vie. L'affiftcz-vous 
5» dans fcs travaux depuis que vous êtes parvenu à 
>î un âge mûr? ne blâmez- vous pas, ne détcftez-vous 
99 pas tout ce que je puis faire pour le bien de mes 
55 peuples? J'ai fujet de croire que fi vous me furvivez, 
55 vous détruirez mon ouvrage. Corrigez-vous, rendez- 
î> vous digne de la fucceflion, ou faites-vous moine. 
J9 Répondez, foit par écrit, foit de vive voix, fin on 
99 j'agirai avec vous comme avec un malfaiteur. 9) 

Cette lettre était dure ; il était aifé au prince de 
répondre qu'il changerait de conduite ; mais il fe 
contenta de répondre en quatre lignes à fbnpère qu'il 
voulait fe faire moine. 

Cette réfolution ne paraiflait pas naturelle ; Se il 
paraît étrange que le czar voulût voyager en laiffant 
dans fes Etats un fils fi mécontent & fi ôbftiné ^ mais 
aufli ce- voyage même prouve que le czar ne voyait 
pas de confpiration à craindre de la part de fon fils. 

Il alla le voir avant de partir pour l'Allemagne & 
pour la France ; le prince malaxie , ou feignant de 
l'être, le reçut au lit, & lui confirma par les plus grands 
fermens qu'il voulait fe retirer dans im cloître. Le 
czar lui donna fix moi§ pour fe confultcr, & partit 
avec fon époufe. 

A peine fut-il à Copenhague qu il apprit ( ce qu'il 
pouvait préfumer) qn Alexis ne voyait que des mécon- 
tens qui flattaient fes chagrins. 11 lui écrivit qu'il 
eût à choifir du couvent ou du trône. , Se que s'il 
voulait un jour lui fuccéder^ il fallait qu'il vînt le 
trouver à Copenhague,. 

T 2 
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1*7 1 7 . Les confidens du prince lui perfuadaient qu il ferait 
dangereux pour lui de fe trouver loin de tout confeil , 
entre un père irrité Se une marâtre. Il feignit donc 
d'aUer trouver fon père à Copenhague ; mais il prit 
le chemin de Vienne , &; alla fe mettre entre les main» 
de Tempcrcur Charles VI fon beau-frère , comptanj y 
demeurer jufqu à la mort du czar. 

C'était à peu près la même aventure que celle de 
Louis XI , lorfque , étant encore dauphin , il quitta la 
cour du roi Charks Vil fon père , 8c fe retira chez le 
duc de Bourgogne. Le dauphin était bien plus cou- 
pable que le czarovitz,puifquil s'était marié malgré 
fon père, qu'il avait levé des troupes , qu'il fe retirait 
chez un prince naturellement ennemi de Charks VII , 
8c qu'il ne revint jamais à fa cour , quelque inftance 
que fon père pût lui faire. 

. ^ Alexis au contraire ne s'était marié que par ordre 
4u czar, ne s^était point révolté , n'avait point levé de 
troupes, ne fe retirait point chez un prince ennemi ; 
8c retourna aux pieds de fon père fur la première 
lettre qu'il reçut de lui. Car dès que Pierre fut que fon 
fils avait été à Vienne, qu'il s'était retiré dans le Tirol 
& enfuiteàNaples, qui appartenait alors à lempereur 
Charles VI, il dépêcha le capitaine B.uxg3Tdts Ramanzoff 
Se le confeiller privé Tolfioy. chargés d'une lettre écrite 
de fa main , datée de Spa du s i juillet, n. ft, 1 7 1 7. 
Ik trouvèrent le prince à Naples dans le château 
S^ £lme, &: lui remirent la lettre : elle était conçue en 
ces termes: 

• . . , • . . . 95 Je vous écris pour la dernière 

3 5 fois , pour vous dire que vous ayez à exécuter ma 
i> volonté, que Tol/toy 8c Romanxoff \q\x% annonceront 
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55 de ma part. Si vous m'obéiffez , je vous affure , &: je 1717- 

55 promets à Dieu que je ne vous punirai pas , &que 

5î fi vous revenez, je vous aimerai plus que Jamais ; 

f9 mais que fi vous ne le faites pas, je vous donne, 

5> comme père , en vertu du pouvoir que j'ai reçu de 

5î Dieu, ma malédiâion étemelle; & comme votre 

99 fouverain , je vous affure que je trouverai bien les 

99 moyens de vous punir ; en quoi j'efpère que Dieu 

99 m affiliera , & qu il prendra ma jufte caufe en 

99 main. 

99 Au refte fouvenez-vous que je ne vous ai violenté 
♦ï en rien. Avais-jc befoinde vous laiffer le libre choix 
5> du parti que vous voudriez prendre ? Si j*avaîs 
5> voulu vous forcer , n'avais-je pas en main la puif- 
5J fancc? Je n avais qu'à commander, & j'aurais été 
tj obéi. ï> 

Le vice-roi de Naples perfuada aifément Alexis de 
* retourner auprès de fon pèra C'était une preuve 
înconteftable que l'empereur d'Allemagne ne voulait 
prendre avec ce jeune prince aucun engagement dont 
le czar eût à fe fldindrc. Alexis avait voyagé avec fa 
maîtreffe Afrqfine ; il revint avec elle. 

On pouvait le confidérer comme un jeune homme 
mal confcillé qui était allé à Vienne 8c à Naples , au 
lieu d'aller à Copenhague. S'il n'avait fait que cette 
feule faute , commune à tant de jeunes gens , elle 
était bien pardonnable. Son père prenait Dieu à 
témoin que non-feulement il lui pardonnerait , mais 
qu'il l'aimerait plus que jamais. Alexis parût fur cette 
affurance; mais par l'inftruâion des deux envoyés qui 
le ramenèrent, & par la lettre même du czar , il paraît 
que le père exigea que le fils déclarât ceux qui l'avaient 

T3 
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1718. confeillé , 8c qu il exécutât fon ferment de renoncer a 
la fucceilion» 

Il femblait difficile de concilier cette exhédératîon 
avec Tautre ferment que le czar avait fait dans fa 
lettre d'aimer fon fils plus que jamais. Peut-être que 
le père , combattu entre l'amour paternel & la raifon 
du fouvçrain , fe bornait à aimer fon fils retiré dans 
un cloître ; peut-être efpérait-il encore le ramener à 
fon devoir , & le rendre digne de cette fucceffion 
même , en lui fefant fentir la perte d'une couronne. 
Dans des conjonâures fi rares, fi difficiles , fi dou- 
loureufes , il eft aifé de croire que ni le cœurMu père, 
ni celui du fils , également agités , n'étaient d'abord 
bien d'accord avec eux-mêmes. 

Le prince arrive le 1 3 février 1 7 1 8 , n. ft. à 
Mofcou, où le czar était alors. Il fe jette le jour même 
aux genoux de fon père; il a un très -long entretien 
avec lui : le bruit fe répand aulj&tôt dans la ville que 
le père & le fils font réconciliés , que tout eft oublié; 
mais le lendemain on fait prendre les armes aux régi- 
mens des gardes à la pointe du jour; on fait fonner la 
groffe cloche de Mofcou. Les boïards, les confeillers 
privés font majadés dans le château ; les évêques , les 
archimandrites & deux* religieux de S^ Bafile , profef- 
feursen théologie, s'aflemblent dans l'églife cathédrale. 
Alexis eft conduit fans épée 8c comme prifonnier dans 
le château devant fon père. Il fe profterne en fa 
préfence, k lui remet en pleurant un écrit par lequel 
il avoue fes fautes , fe déclare indigne de lui fuccéder , 
8c pour toute grâce lui demande la vie. 

Le czar , après l'avoir relevé , le cônduifit dans un 
cabinet , où il lui fit plufieurs queftions. Il lui déclara 
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que s'il celait quelque choie touchant fon évafion , il y 2718. 
allait de ùl tête. Enfuite on ramena le prince dans la 
ialle où le confeil était aflemblé ; là on lut publique^ 
ment la déclaration du czar déjà drefTée. 

Le père dans cette pièce reproche à fon fils tout 
ce que nous ayons détaillé , fon peu d'application à 
s înftruire , fes liaifons avec les partifans des anciennes 
mœurs, fa mauvaife conduite avec fa femme. lia violée 
dit-il, la foi conjiigak m s! attachant à une Jille de la plus 
baffe extraâion , du vivant de fon èpouje. Il eft vrai que 
Pierre avait répudié fa femme en faveur d'une cap- 
tive ; maïs cette captive était d'un mérite fupérieur, &' 
il était jùftement mécontent de fa femme qui était fa 
fiijette. Alexis d.n contraire avait négligé fa femme pour 
une jeime inconnue qui n'avait de mérite que fa 
beauté. Jufque-là on ne voit que des fautes de jeune 
homme qu'un père doit reprendre , & qu'il peut 
pardonner. 

Il lui reproche enluite d'être allé à Vienne fe mettre 
fous la proteâion de l'empereur. Il dit qu Alexis a 
calomnié fon père , en fefant entendre à l'empereur 
Charles VI qu'il était perfécuté , qu'on le forçait à 
renoncer à fon héritage; qu'enfin il a prié l'empereur 
de le protéger à main armée. 

On ne voit pas d'abord comment l'empereur aurait 
pu faire la guerre au czar pour un tel fujet, 8c com- 
ment il eût pu înterpofer autre chofe que des bons 
offices entre le père irrité 8c le fils défobéiffant, Auffi 
Charles VI s'était contenté de donner une retraitp au 
prince, k on lavait renvoyé quand le czar inftruit de 
fa retraite l'avait redemandé. 
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1 7 1 8. Pierre ajoute , dans cette pièce terrible , qa Alexis 
avait perfuadé à ïtmptrcxir.quit n était pas en fureté de 
Ja vie s'il revenait en Ruffie. C'était en quelque façon 
juftifier les plaintes à! Alexis y que de je faire condamner 
à mort après fon retour , & furtout après avoir promis 
de lui pardonner: mais nous verrons pour quelle caufe. 
le czar fit enfuite porter ce jugement mémorable. 
Enfin on voyait dans cette grande aflcmblée un fou- 
verain abfolu plaider contre fon fils. 

5 5 Voilà , dit-il , de quelle manière notre fils eft 
)î revenu; &: quoiqu'il ait mérité la mort par fon éva- 
»5 fion & par fes calomnies , cependant notre' tendreffc 
» î paternelle lui pardonne fes crimes : mais conûdérant 
)> fon indignité & fa conduite déréglée , nous ne 
5) pouvons en çonfcience lui laiflcr la fucceffion au 
n trône , prévoyant trop qu'après nous fa conduite 
5 5 dépravée détruirait la gloire de la nadon , 8c ferait 
55 perdre tant d'États reconquis par nos armes. Nous 
55 plaindrions. furtout nos fujets , fi nous les rejedons 
55 par un tel fucceffeur dans un état beaucoup plu* 
55 mauvais qu'ils n'ont été. 

55 Ainfi par le pouvoir paternel, eii vertu duquel ^ 
55 félon les droits de notre empire , chacun même de 
55 nos fujets peut déshériter un fils comme il lui plaît , 
95 & en vertu de la qualité de prince fouverain , & en 
55 confideradon du falut de nos Etats ^ nous privons 
55 notredit fils Alexis de la fucceffion après nous à 
55 notre trône de Ruffie , à caufe de fes crimes & de 
55 fon indignité , quand même il ne fubfifterait pas une 
55 feule perfonne de notre famille après nous. 

95 Et nous confti tuons Se déclarons fucceifeur audit 
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f 9 trône après nous notre fécond fils Pierre^ (/) 1718. 
>î quoique encore jeune , n'ayant pas de fucccffeui? 
99 plus âgé. 

j) Donnons à notre fufdit fils Alexis notre malé- 
5J diâion paternelle , fi jamais, en quelque temps 
93 que ce foit , il prétend à ladite fucceflion ou la 
99 recherche. 

9 9 Défirons aufli de nos fidelles fujets de Fétat ecclé-' 
99 fiaftique 8c féculier Se de tout autre état , & de la 
99 nadon entière, que félon cette conftitution & fuivant 
99 notre volonté, ils reconnaiffent 8c confidèrent notre 
99 dit fils Pierre, défignépar nous à la fucceffion pour 
99 légitime fucceflcur , 8c qu'en conformité de cette 
99 préfente conftitution , ils confirment le tout par. 
99 fçrnieht devant le faint autel, furies faints évangiles , 
99 en baifant la croix. 

99 Et tous ceux qui s'oppo feront jamais, en quelque 
99 tenips que ce foit, à notre volonté , 8c qui dès 
9 9 auj ourd'hui oferont confidérer notre fils Alexis comme 
99fucceffeur, ou l'affifter à cet effet, nous les décla- 
99 rons traîtres envers nous 8c à la patrie ; 8c avons 
99 ordonné que la préfente foit par-tout pupliée, afin 
99 que perfonne n'en prétende caufe d'ignorance. Fait 
99 à Mofcou le 1 4 février 1 7 1 8 , n. ft. figné de notre 
99 main 8c fcellé de notre fceau. 99 

Il parsut que ces aâes étaient préparés , ou qu'ils 
furent drefles avec unç extrême célérité , puifque le 
prince Alexis était revenu le treize, 8c que fon exhéré- 
darion en faveur du fils de Catherine eft du quatorze. 

Le prince de fon côté figna qu'il renonçait à la 

( /] CVft ce médie fils de rîmpératrioe Cathmnt qui mourut en 1 7 1 9 
le 15 anil. 
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1 7 1 8» jfucceffion. 59 Je reconnais , dit-îl, cette exclufion pour 
»î jufte; je Tai méritée par mon indignité, & je jure, 
j) au Dieu tout-puiffant en Trinité, de me foumettre 
9) en tout à la volonté paternelle Sec. 99 

Ces aâes étant fignés , le çzar marcha à la 
cathédrale ; on les y lut une féconde fois , & tous les 
ecclélîaftiques mirent leurs approbations 8c leurs figna-^ 
tures au bas d'une autre copie. Jamais prince ne fut 
déshérité dune manière fi authentique. Il y a beaucoup 
d'Etats où un tel aâe ne ferait d'aucune valeur ; mais 
en Ruflie , comme chez les anciens Romains , tout 
père avait le droit de priver fon fils de fa fucceffion , 
& ce droit était plus fort dans un fouverain que dans 
un fujct, furtout dans un fouverain tel que Pierre. 

Cependant il était à craindre qu'un jour ceux 
mêmes qui avaient animé le prince contre fon père , 
& confeillé fon évafion , ne tâchaffent d'anéantir une 
renonciation impofée par la force , & de rendre au 
. fils aîné la couronne transférée au cadet d'un fécond 
lit. On prévoyait en ce cas une guerre civile & la 
deftruâion inévitable de tout ce que Pierre avait fait 
de grand &: d'utile. Il fallait décider entre les intérêts 
de près de dix-huit millions d'hommes que contenait 
alors la Ruffie, & un feul homme qui n'était pas 
capable de les gouverner. Il était donc important de 
connaître les mal-intentionnés ; 8c le czar menaça 
encore une fois fon fils de mort> s'il lui cachait quelque 
chofe. En conféquence le prince fut donc interrogé 
juridiquement par fon père , 8c enfuite par des com-^ 
mi(faires. 

Une des charges qui fervirent à fa condamnation 
fut une lettre d'un réfident de l'empereur nommé 
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Btyef , écrite de Pétersbourg après I evafion du prince ; 17 1 8. 
cette lettre portait qu'il y avait i4e la mutinerie dans 
l'armée ruffe , aflemblée dans le Meklembourg , que 
plufieurs officiers parlaient d'envoyer la nouvelle czarine 
Catherine & fon fils dans la prifon où était la czarine 
répudiée , & de mettre Alexis fur le trône quand on 
l'aurait retrouvé. Il y avait en effet alors une fédition 
dans cette armée du czar , mais elle fut bientôt réprimée. 
Ces propos vagues n'eurent aucune fuite. Alexis ne 
pouvait les avoir encouragés ; un étranger en parlait 
comme d'une nouvelle : la lettre n'était point adreffée 
au prince Alexis ^ & il n'en avait qu'une copie qu'on 
lui avait envoyée de Vienne. 

Une accufarion plus grave fut une minute de fa 
propre main d'une lettre écrite de Vienne aux fénateurs 
8c aux arche^3Equ€s de Ruffie ; les termes en étaient forts : 
Les mauvais traitemens continuels quefaieffu)^'és fans les avoir 
mérités mont obligé de fuir : peu s'en efifalluquonnem'ait 
mis dans un couvent. Ceux qui ont enfermé ma mère ont voulu 
me traiter de même. Je fuis fous laproteâion d'un grand 
prince ; je vous prie de ne me point abandonner à préfent. 
Ce mot d'à préfent , qui pouvait être regardé comme 
féditicux, était rayé, & enfuite remis de fa main, & 
puis rayé encore; ce qui marquait un jeune homme 
troublé, fe livrant à fon reffentiment & s'en repentant 
au moment, même. On ne trouva que la minute de 
ces lettres ; elles n'étaient jamais parvenues à leur 
deftination, 8c la cour de Vienne les retint; preuve 
alfez forte que cette cour ne voulait pas fe brouiller 
avec celle de Ruffie , ic foutenir à main armée le fils 
contre le père. 

On confronta plufieurs témoins au prince ; l'un 
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1718. d'eux nommé Afana//ief (ouûnt qu il lui avait entendu 
dire autrefois : Je dilÊai quelque chqfe aux évêques qui U 
rediront aux curés , Us curés aux paroijjicns ^ ér on me 
fera régner , Jut-ce malgré moi. 

Sa propre raaîtreffe Afrojine dépofa contre lui* 
Toutes les accufations n'étaient pas bien précifes ; nul 
projet digéré , nulle intrigue fuivie , nulle confpiration , 
aucune affociadon , encore moins de préparatifs. C'était 
un fils de famille mécontent Se dépravé , qui fe plaignait 
de fon père, qui le fuyait 8c qui efpérait fa mort i 
mais ce fils de famille était l'héritier de la plus vafte 
monarchie de notre hémifphère , 8c dans fa fituation 
& dans fa place il n'y avait point de petite faute. 

Accufé par fa maîtrefle , il le fut encore au fujet de 
l'ancienne czarine fa mère ic de Marie fa fœur; On le 
chargea d'avoir confuhé fa mère fur fon évafion , 8c 
d'en avoir parlé à la princeffe Marie, Un évcque de 
Roftou , confident de tous trois , fut arrêté 8c dépofa 
que ces deux princefles , prifonnières dans un couvent, 
avaient efpéré un changement qui les mettrait en 
liberté, 8c avaient par leurs confeils engagé le prince 
à la fuite. Plus leurs reiTentiijiiens étaient naturels , 
plus ils étaient dangereux. On verra à la fin de ce 
chapitre quel était cet évêque , 8c quelle avait été fa 
conduite. 

Alexis nia d'abord plufieurs faits de cette nature , 
Se par cela même il s'expofait à la mort , dont fon 
père Tavait menacé , en cas qu'il ne fît pas un aveu 
général %z fincère. 

Enfin il avoua quelques difcours peu refpeâueux 
qu'on lui imputait contre fon père , 8c il s'excufa fur 
la colère 8c fur l'ivrefle. 



^^ 
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r Le czar drçfTa lui-même de nouveaux articles d*în* 1 7 1 ?• 
tcrrogatoîre. Le quatrième était ainfi conçu : 

Quand vous twn vu par la lettre; de Beyer qu'il y avait 
une révolte à V armée du Meklembourg ^ vous en avez eu de la 
joie; je crois que vous aviez quelque vue , ù que vous vous 
Jeriet déclaré pour les rebelles^ même de mon vivant. 

C'était interroger le prince fur le fond de fes fen- 
timens fecrets. On peut les avouer à un père dont 
les confcils les corrigent , Se les cacher à un juge qui 
ne prononce que fur les faits avérés. Les fentimens 
cachés du cœur ne font pas Tobjet d'un procès criminel. 
Alexis pouvait les nier, les déguifer aifément;il n'était 
pas obligé d'ouvrir fon ame ; cependant il répondit 
par écrit: Si les rebelles m'avaient appelé de votre vivant^ 
f y ferais apparemment allé , Juppojé quils etiffent été affiz 
forts. 

Il eft inconcevable qu'il ait fait cette réponfe de 
lui-même , & il ferait auffi extraordinaire , du moins 
fuivant les mœurs de l'Europe , qu'on l'eût condamné 
fur l'aveu d'une idée qu'il aurait pu avoir un jour 
dans un cas qui h'eft point arrivé. 

A cet étrange aveu de fes plus fecrètes penfées, qui 
ne s'étaient point échappées au-delà du fond de fon 
ame , on joignit des preuves qui en plus d'un pays ne 
font pas admifes au tribunal de la juftice humaine. 

Le prince accablé , hors de fes fens , recherchant 
dans lui-même , avec l'ingénuité de la crainte , tout 
ce qui pouvait fervir à le perdre , avoua enfin que 
dans la confeflion il s'était accufé devant Dieu à 
l'archiprêtre Jacques d'avoir fouhaité la mort de fou 
père, Se que le conîtScur jfaêques lui avait répondu : 
Dieu vous le pardonnera , nous lui enfouhaitom autant. 
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1718. Toutes les preuves qui peuvent fe tirer de la 
confeffion font inadmiflibles par les canons de notre 
Eglife ; ce font des fecrets entre Dieu 8c le pénitent. 
L'Eglîfe grecque ne croit pas , non plus que la latine , 
que cette correfpondance intime 8c facrée entre un 
pécheur 8c la Divinité foit du reffort de la jufticc 
humaine : mais il s'agiffait de FEut ic d'un fouveraîn. 
Le prêtre Jacques fut appliqué à la queftion , 8c avoua 
ce que le prince avait révélé. C'était une chofe rare 
dans ce procès de voir le confeffeur accufé par fon 
pénitent, 8c le pénitent par fa maîtreffe. On peut encore 
. ajouter à la fingularité de cette aventure que l'arche- 
vêque de Rézan ayant été impliqué dans les accufations > 
ayant autrefois, dans les premiers éclats dcsreffentimens 
du czar contre fon fils, prononcé un fermon trop favo* 
rable au jeune czarovitz , ce prince avoua dans fes 
interrogatoires qu'il comptait fur ce prélat; 8c ce même 
archevêque de Rézan fut à la tête des juges eccléfiaf- 
tiques confultés par le czar fur ce procès criminel , 
comme nous Talions voir bientôt. 

Il y a une remarque eflentielle à faire dans cet 
étrange procès très-mal digéré dans la groffière hiftoire 
de Pierre I par le prétendu boïard JVe/iefuramy ; 8c cette 
remarque la voici. - 

Dans les réponfes que fit Alexis au premier inter- 
rogatoire de fon père, il avoue que quand il fut à 
Vienne , où il ne vit point l'empereur , il s'adreffa au 
comte de Schonborn chambellan ; que ce chambellan 
lui dît : L'empereur ne vous abandonnera pas ; ù quand il 
en fera temps , après la mort ^e votre père , il vous aidera 
à monter Jur le trône à main armée. Je lui répondis , 
ajoute l'accufé : Je ne demande pas. cela ; que t empereur 
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nlaccordeja prôttâiœt , je nenrveux pas davantage. Cette 1 7 1 8.' 
dépofition eft fimple , naturelle , porte un grand 
caraâère de vérité : car c'eût été le comble de la folie 
de demander des troupes à l'empereur pour aller tenter 
<ie détarôner fon père ; & pcrfonne n'eût ofé faire ni au 
prince Eugène , ni au confeil , ni à l'empereur une 
propofirion fi abfiirde. Cette dépofition eft du mois de 
février ; & quatre mois après au i^"^ juillet , dans le 
cours 8c fur la fin de ces procédures , on fait dire au 
czarovitz dans fes dernières réponfes par écrit: 

59 Ne voulant imiter mon père en rien, je cherchais 
55 à parvenir àla-fucceffion de quelque autre manière 
»5 que ce fût , excepté de la tcmne façon. Je la voulais 
95 avoir par une aflîftance étrangère; fc fi j'y étais par- 
^> venu, & que l'empereur eût mis en exécution ce 
55 qu il nC avait promis j de me procurer la couronne de 
9 9 Ruffie , même à main armée , je n'aurais rien épargné 
5j pour me mettre en pofTeffion de la fucceffion. Par 
55 exemple , fi l'empereur avait demandé en échange 
9% des troupes de mon pays pour fon fervice contre 
95 qui que ce fût de fes ennemis, ou de groffes fommes 
95 d'argent , j'aurais fait tout ce qu'il aurait voulu , & 
95 j'aurais donné de grands préfens à fes miniftres Xc 
95 à fes généraux. J'aurais entretenu à mes dépens le$ 
99 troupes auxiliaires qu'il m'aurait données pour me 
99 mettre en poffeffion de la couronne de Ruffie ; & en 
99 un mot , rien ne m'aurait coûté pour accomplir en 
99 cela ma volonté. 99 

Cette dernière dépofition du prince paraît bien 
forcée ; il femble qu'il faffe des efforts pour fe faire 
croire coupable : ce qu'il dît eft même contraire à la 
vérité dans un point capital. U dit que l'empereur iui 
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1718. avait promis de lui procurer la couronne à main armée : 
cela était Jaux. Le comte de Schonbom lui avait fait 
efpérer qu'un jour après la mort du czar Fempcrcur 
Taiderait à foutenir le droit de fa naiflance ; mais 
Tempereur ne lui avait rien promis; Enfin il ne s'agiflaic 
pas de fe révolter contre fon père, mais de lui fuccéder 
après fa mort. 

Il dit dans ce dernier interrogatoire ce qu'il crue 
qu'il eût fait s'il avait eu à difputer fon héritage ; 
héritage auquel il n'avait point juridiquement renoncé 
avant fon voyage à Vienne 8c à Naples. Le voilà 
donc qui dépofe ime féconde fois , non pas ce qu'il 
a fût » & ce qui peut être fournis à la rigueur des 
lois, mais ce qu'il imagine qu'il eût pu faire un jour» 
Se qui par conféquent ne femble foumis à aucun 
tribunal ; le voilà qui s'accufe deux fois des penfées 
fecrètes qu'il a pu concevoir pour l'avenir. On n'avait 
jamais vu auparavant, dans le monde entier, un feul 
, homme jugé & condamné fur les idées inutiles qui 
lui font venues dans l'efprit , & qu'il n'a con!imuni-> 
quées à pctfonne. U n'eil aucun tribunal en Europe 
où l'on écoute un homme qui s'accufe d'une penféc 
criminelle , & l'on prétend même que Dieu ne les 
punit que quand elles font accompagnées d'une volonté 
déterminée. 

On peut répondre, à ces confîdéradons fi naturelles, 
qa Alexis avait mis fon père en droit de le punir, par 
fa réticence fur pluficurs complices de fon évafion ; 
fa grâce était attachée à im aveu général , & il ne le 
fit que quand il n'était plus temps. Enfin après un tel 
éclat, il ne paraiffait pas dans la nature humaine qu'il 
fût po£Qble qa Alexis pardonnât un jour au frère en 

faveur 
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faveur duquel il était déshérité ; & il valait mieux , 1 7 1 & 
difait-on , punir un coupable que d'cxpofer tout 
Tempire. La rigueur de la jufiice s'accordait avec la 
raifon d'Etat 

Il ne faut pas juger des mœurs & des lois d'une 
nation ^ar celles des autres; le czar avait le droit fatal, 
mais réel , de punir de mort fon fils pour fa feule évafion : 
il s'en explique ainfi dans fa déclaration aux juges & 
aux évêques. 

99 Quoique félon toutes les lois divines Se humaines, 
99 8c furtout fuivant celles de Rui&e, qui excluent 
99 toute jurifdiûion entre un père & un enfant parmi 
99 les particuliers , nous ayons un pouvoir affez abon* 
99 dant & abfolu déjuger notre fils, fuivant fes crimes, 
99 félon notre volonté, fans en demander avis à per* 
99 fonne ; cependant, comme on n'eft point auffi 
99 clair- voyant dans fes propres aflPaires que dans celles 
99 des autres , 8c comme les médecins même les plus 
99 experts ne rifquent point de fe traiter eux-mêmes, 
99 8c qu'ils en appellent d'autres dans leurs maladies ; 
99 craignant de charger ma confcience de quelque 
99 péché, je vous expofe mon état, 8c je vous demande 
99 du remède : car j'appréhende la mort étemelle, fi ne 
99 connaiflant peut-être point la qualité de mon mal 
99 je voulais m'en guérir feul , vu principalement que 
99 j'ai juré fur les jugcmens de Dieu, 8c que j'ai 
99 promis par écrit le pardon de mon fils , 8c je l'ai 
99 enfuitc confirmé de bouche 'au cas qu'il me dît 
99 la vérité. 

99 Quoique mon fils ait violé fa promefle , toutefois 
99 pour ne m'écarter en rien de mes obligations , je 
99 vovfs prie de penfer à cette afifaire 8c de l'examiner 
HiJl.dcRuJfu. V 
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1718. »9 avec la plus grande attention, pour voir ce qu'il t\ 
3) mérité. Ne me flattez point ; n'appréhendez pas 
99 que s'il ne mérite qu'une légère . punition , & que 
55 vous le jugiez ainfi, cela me foit défagréable ; car je - 
f r vous jure , par le grand Dieu &; par fes jugemens , 
^5 que vous n'avez abfolument rien à en craindre. . 

53 N'ayez point d'inquiétude fur ce que vous devez 
99 juger le fils de votre fouverain : mais fans avoir égard 
55 à la perfonne, rendez juftice , & ne perdez pas votre 
99 ame & la mienne. Enfin , que notre confcience ne 
5) nous reproche rien au jour terrible du jugement, 
99 & que notre patrie ne foit point léfée. 99 

Le czar fit au clergé une déclaration à peu près 
femblable ; ainfi tout fe pafla avec la plus grande 
authenticité , & Pierre mit dans toutes fes démarches 
«ne pubUcité qui montrait la perfuafion intime de 
ia juftice. 

Ce procès criminel de l'héritier d'un fi grand empire 
dura depuis la fin de février jufqu' au cinq juillet , n. ft. 
Le prince fut interrogé plufieurs fois ; il fit les aveux 
•qu on exigeait : nous avons rapporté ceux qui font 
-cffentiels. 

Le premier juillet le clergé donna fon fentiment 
par écrit. Le czar en effet ne lui demandait que fon 
fentiment 8c non pas une fentence. Le début mérite 
lattention dç l'Europe. 

99 Cette affaire, difent les évêques & les archîman- 
»5 drites, n'eft point du tout du relfort de lajurifdiâion 
5^ eccléfiaftique , & le pouvoir abfolu établi dans 
99 fjempire de Ruffie n'eft point fournis au jugement 
99 des fujets ; mais le fouverain y a l'autorité d'agir 
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95 fuivant fon bon plaifir, fans qu'aucun inférieur y 17 18. 
5> intervienne, n 

Après ce préambule on cite le Lévitîque , où il eft 
dit que celui qui aura maudît fon père ou fa mère 
fera puni de mort ; & levangile de Si Matthieu qui 
rapporte cette loi févère du Lévidque. On finit, 
après plufieurs autres citations, par ces paroles très* 
remarquables : 

>5 Si fa majeflé veut punir celui qui eft tombé, 
»5 félon fes aâions & fuivant la mefure de fes crimes, 
i>5 il fi devant lui des exemples de l'ancien téttament ; 
55 s'il veut faire miféricorde , il a l'exemple de Jésus- 
95 Christ même, qui reçoit le fils égaré revenant 
5) à la répentance; qui laiffe libre la femme furprifc 
55 en adultère, laquelle a mérité la lapidation félon 
55 la loi ; qui préfère la miféricorde au facrifice : il a 
5) l'exemple de David ^ qui veut épargner Abjalon fon 
j) fils & fon perfécuteur ; car il dit à fes capitaînea 
ï5 qui voulaient l'aller combattre : Epargna mon Jils 
59 Abjalon : le père le voulut épargner lui-même , mais 
5> la juftice divine ne l'épargna point. 

5> Le cœur du czar eft entre les mains de Dieu ; 
>5 quil choififfe le pard auquel la main de Dieu le 
99 tournera. 99 

Ce fendment fut figné par huit évêques , quatre 
archimandrites & deux profefleurs ; & , comme nous 
l'avons déjà dit, le métropolite de Rézan, avec qui le 
prince avait été d'intelligence , figna le premier. 

Cet avis du clergé fut incontinent préfenlé au 
Czar. On voit aifément que le clergé voulait le porter 
à la clémence , & rien n'eft plus beau peut-être que 
cette oppofuion de la douceur de Jesus-Ghrist à la 

V 2 
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17 18, rigueur de la loi judaïque, mife fous les yeux d'un 
père qui fefait le procès à fon fils. 

Le jour même on interrogea encore Alexis pojur la 
dernière fois ; &: il mit par écrit fon dernier aveu : 
c'cft dans cette confeffion qu'il s'accufe n d'avoir été 
55 bigot dans fa jeuneffe, d'avoir fréquenté les prêtres 
99 & les moines , d'avoir bu avec eux , d'avoir teçu 
9» d'eux les impreflions qui lui donnèrent de l'horreur 
99 pour les devoirs de fon état » 8c même pour la per-^ 
99 fonne de fon père. 99 

S'il fit cet aveu de fon propre mouvement , cela 
prouve qu'il ignorait le confeilde clémence que venait 
de donner ce même clergé qu'il accufait; & cela prouve 
encore davantage combien le czar avait changé les 
mœurs des prêtres de fon pays , qui de la groffiéreté 
& de l'ignorance étaient parvenus, en fi peu'de temps, 
à pouvoir rédiger un écrit, dont les plus illuftres pères 
de l'Eglife n'auraient défavoué ni la fagefle ni l'élo- 
quence. 

C'eft dans ces derniers aveux qvCAkxis déclare ce 
qu'on a déjà rapporté, qu'il voulait arriver à la 
fucceflion de quelque manière que ce Juù , excepté de la 
bonne. 

Il femblait , par cette dernière confeffion , qu'il 
craignît de ne s'être pas alfez chargé , affez rendu 
criminel dans les premières , 8c qu'en fe donnant à 
lui-même les noms de mauvais caraâère , de méchant 
ejprit^y en imaginant ce qu'il aurait fait s'il avait été le 
maître , il cherchait avec un foin pénible à juftifier 
Farrêt de mort qu'on allait prononcer contre lui; En 
efiFct cet arrêt fut porté le 5 juillet. Il fe trouvera dans 
toute f(m étendue à la fin de cette hifloire. On fe 
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contentera d'obferver ici qu'il commence , comme 1 7 1 8. 
l'avis du clergé , par déclarer qu'un tel jugement n'a 
jamais appartenu à des fujets , mais au feul /buverain, 
dont le pouvoir ne dépend que de Dieu feul. Enfuite 
après avoir expofé toutes les charges contre le prince , 
les juges s'expriment ainfi : Que penjer dtjcn dejfein de 
rébellion , tel qu'il ri y en tut jamais de femblable dans ïe 
monde , joint à celui £im horrible double parricide contre 
Jonjouverain , comme père de la patrie , ùpèrejelon la 
nature ? 

Peut-être ces mots furent mal traduits d'après le 
procès criminel imprimé par ordre du czar; car afluré- 
ment il y a de plus grandes rebellions dans le monde» 
Sconnevoitpointparlesaâes que jamais le czarovitz eût 
conçu ledeflein de tuer fon père. Peut-être entendait- 
on par ce mot de parricide f aveu que ce prince venait 
de faire , de s'être confefle un jour d'avoir fouhaité 
la mort à fon père & à fon fouverain : mais l'aveu 
fecret: , dans la confeffion , d'une penfée fecrète n'eft 
pas un double parricide. 

Quoi qu'il en foit , il fut jugé à mort unanimement , 
fans que l'arrêt prononçât le genre du fupplice. De 
cent quarante-quatre juges , il n'y en eut pas un feul 
qui imaginât feulement une peine moindre que la 
mort. Un écrit anglais , qui fit beaucoup de bruit 
dans ce temps-là, porte que fi un tel procès avait été 
jugé au parlement d'Angleterre , il ne fe ferait pas 
trouvé parmi cent qua!rajite-quatre juges un feul qui 
eût prononcé la plus légère peine. 

Rien ne fait niieux connaître la différence des 
temps & des lieux. Manlius aurait pu être condamné 
lui-même à mort par les lois d'Angleterre, pour avoir 

V 3 
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1 7 1 8. fait périr fon fils , & il fut refpeâé par les Romains 
févères. Les lois ne puniflent point en Angleterre 
révafion d'un prince de Galles , qui , comme pair du 
royaume , eft maître d'aller où il veut. Les lois de la 
Ruffie ne permettent pas au fils du fouverain de fortir 
du royaume malgré fon père. Une penfée criminelle 
fans aucun effet ne peut être punie ni en Angleterre , 
ni en France ; elle peut l'être en Ruffie. Une défo- 
béiffance longue , formelle & réitérée , n'ejQ; parmi 
nous qu'une mauvaife conduite qu'il faut réprimer ; 
mais c'était un crime capital dans l'héritier d'un vaftc 
empire , dont cette défobéiffance même eût produit 
la ruine. Enfin le czarovitz était coupable envers toute 
la nation de vouloir la replonger dans les ténèbres 
dont fon père l'avait tirée. 

Tel était le pouvoir reconnu du czar, qu'il pouvait 
faire mourir fon fils coupable de défobéiffance , fans 
confulter perfonne ; cependant il s'en remît au juge- 
ment de tous ceux qui repréfentaient la nation : aipfi 
ce fut la nation elle-même qui condamna ce prince ^ 
& Pierre eut tant de confiance dans l'équité de fa 
conduite, qu'en fefant imprimer 8c traduire le procès, 
il fe foumit lui-même au jugement de tous les peuples 
de la terre. 

La loi de l'hifloire ne nous a permis de rien déguî- 
fer, ni de rien affaiblir dans le récit de cette tragique 
aventure. On ne favait dans TEurope qui on devait 
plaindre davantage , ou un^jeuhe prince accufé par 
fon père , Se condamné à la mort par ceux qui devaient 
être un jour fes fujets , ou un père qui fe croyait 
obligé de facrifier fon propre fils au falut de fpa 
empire. 
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On publia dans plufieurs livres que le czar avait 17 lî; 
Tait venir d'Efpagne le procès de dora Carlos, condamné 
à mort par Philippe IL Mais il cft faux qu'on eût 
jamais fait le procès à dom Carlos. La conduite de 
Pierre I fut entièrement diflFérente de celle de Philippe, 
L'efpagnol ne fît jamais connaître ni pour quelle raifon 
il avait fait arrêter fon fils , ni comment ce grince était 
mort. Il écrivit à ce fujet au pape 8c à rimpératricc 
des lettres abfolument contradidoires. Le prince 
d'Orange, Guillaume , accufa publiquement Philippe 
d'avoir facrifié fon fils & fa femme à fa jaloufie , &: 
d'avoir moins été un juge févère qu'un mari jaloux Sd 
cruel , un père dénaturé & parricide. Philippe fc 
laiffa accufer , & garda le filence. Pierre au contraire 
ne fit rien qu'au' grand jour , publia hautement qu'il 
préférait fa nation à fon propre fils , s'en remit au 
jugement du clergé &: des grands, Se rendit le mondé 
entier juge des uns 8c des autres 8c de lui-même. 

Ce qu'il y eut encore d'extraordinaire dans cette 
fatalité , c'eft que la czarîne Catherine , haïe du cza- 
rovitz , 2c menacée ouvertement du fort le plus triftc 
fi jamais ce prince régnait , rie contribua pourtant 
en rien à fon malheur , 8c ne fut ni accufée , ni même' 
foupçonnée par aucun miniftre étranger réfidant à 
cette cour , d'avoir fait la plus légère démarche contre 
un beau-fils dont elle avait tout à craindre. Il eft vrai 
qu'on ne dit point qu elle ait demandé grâce pour lui : 
mais tous les mémoires de ce temps-là, furtout ceux 
du comte* de Baffèvili , afiurent unanimement qu'elle 
plaignit fon infortune. 

J'ai en main les mémoires d'un miniftre public , 
oà je trouve ces propres mots : n J'étais préfent quarwl 

V 4 
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1718. 99 le czar dit au duc de Holftein que Catherine ravaîc 
99 prié d'empêcher quon ne prononçât au czarovitz 
99 fa condamnation. Contentei-vous , me dit^lle , de lui 
9^ faire prendre le froc , parce que cet opprobre d^un arrêt 
99 de mort Jigni/ié réjaillira fur votre petit Jils. m 

Le czar ne fe rendit point aux prières de fa femme; 
il crut qu il était important que la fentence fût pro- 
noncée publiquement au prince , afin qu'après cet 
aâe folemnel, il ne pût jamais revenir contre un arrêt 
auquel il avait acquiefcé lui-même ,& qui, le rendant 
mort civilement , le mettrait pour jamais hors d'état 
de réclamer la couronne. 

Cependant après la mort de Pierre^ fi un parti puit 
fant fe fût élevé en faveur d'Alexis , cette mort civile 
l'aurait-elle empêché de régner ? 

L'arrêt futprononcé au prince. Les mêmes mémoires 
m'apprennent qu'il tomba en convulfion à ces mots : 
Les lois divines ù ecclé/tq/liques « civiles ù militaires 
condamnent à mort fans miféricorde ceux dont les attentats 
contre leur père ir leur fouuerain font manife/Us. Sts 
convulfions fe toimièrent , dit-on , en apoplexie ; on 
eut peine à le faire revenir. Il reprit un peu fes fens , 
& dans cet intervalle de vie Se de mort, il fit prier fon 
père de venir le voir. Le czar vint; les larmes coulèrent 
des yeux du père Se du fils infortuné; le condamné 
demanda pardon , le père pardonna publiquement. 
L'extrême-onâion fut adminiftrée folemnellement au 
malade agonifant. Il mourut en préfence de toute la 
cour, le lendemain de cet arrêt funiefte. Son corps fut 
porté d'abord à la cathédrale , & dépofé dans un 
cercueil ouvert. Il y refta quatre jours expofé à touar 
li^ regards , & enfin il fut inhumé dans l'égUfe de la 
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citadelle à côté de fon époufe. Le czar Se la czarine 1718. 
aflîftèrent à la cérémonie. ' ^ 

On eft indifpcnfablemcnt obligé ici d'imfter, fi on 
ofc le dire , la conduite du czar , c'eft-à-dire de fou- 
mettre au jugement du public tous les faits qu'on 
vient de raconter avec la fidélité la plus fcrupuleufe , 
& non-feulement ces faits , mais les bruits qui cou- 
rurent, & ce qui fut imprimé fur ce trifte fujet par lè«r 
auteurs les plus accrédités. Lamberti , le plus impardal 
de tous , Se le plus exaâ , qui s'eft borné à rapporter 
les pièces originales & authentiques concernant les 
affaires de l'Europe , femble s'éloigner ici de cette 
impartialité & de ce difcemement qui fait fon caraâère ; 
il s'exprime en ces termes : >> La czarine, craignant 
95 toujours pour fon fils, n'eut point de relâche qu'elle 
9 9 n'eût porté le czar à faire au fils aîné le procès , & 
5> à le faire condamner à mort; ce qui eft étrange , 
99 c'eft que le czar après lui avoir donné lui-même le 
9 9 knout , qui eft une queftion , lui coupa auffi lui-même 
5) la tête. Le corps du czarovitz fut expofé en public, 
99 & la tête tellement adaptée au corps, que Tonne 
99 pouvait pas difcemer quelle en avait été féparée, 
99 II arriva quelque temps après que le fils de la czarine 
99 vint à décéder, à fon grand regret Se à celui du 
9) czàr. Ce dernier, qui avait décollé de fa propre 
9) main fon fils aîné , réfléchiflant qu'il n'avait point 
9) de fuccefleur, devint de mauvaife humeur. Il fut 
99 informé dans ce temps4à que la czarine avait des 
9 j intrigues fecrètes & illégitimes avec le prince Mmzikoff. 
9 î Cela joint aux réflexions que la czarine était la caufc 
99 qu'il avait facrifié lui-même fon fils aîné, il médita 
99 de faire rafer la czarine , & de l'enfermer dans 
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K7i8* 99 un couvent, ainfi /juil avait fait de (a première 
99 femme, qui y était encore. Le czar avait accoutumé 
99 de mettre fes penfées journalières fur des tablettes; 
99 il y avait mis fondit deflein fur la czarine. Elle 
99 avait gagné des pages qui entraient dans la chambre 
99 du czar. Un de ceux-ci qui étaitaccoutumé à prendre 
99 les tablettes fQus la toilette , pour les fsdre voir à la 
99 czarine , prit celles où il y avait le deflein du czar^ 
99 Dès que cette princefle Feut parcouru, elle en fitpart 
99 à Menzikoff; 8c un jour ou deux après le czar fut 
99 pris d*une maladie inconnue & violente , qui le fit 
99 mourir. Cette maladie fut attribuée au poifon^ 
99 puifqu on vit manifellement qu elle était fi violente 
99 & fubite, qu'elle ne pouvait venir que dune telle^ 
i> fource, quon dit être aflcz ufitée en Mofcovie. 59* 

Ces accufations confignées dans les mémoires de 
Lambcrti fe répandirent dans toute l'Europe. Il reftc 
encore un grand nombre d'imprimés 8c de manufcrit* 
qui pourraient faire pafler ces opinions à la dernière 
joftérité. 

Je crois qu'il eft de mon devoir de dire ici ce qui 
eft parvenu à ma connaiflance. Je certifie d'abord que 
celui qui dit à Lamherti l'étrwgc anecdote qu'il rapporte, 
était à la vérité né en Ruflie , mais non d'une famille 
du pays , qu'il ne réfidait point dans cet empire au 
temps de la cataftrophe du czarôvitz;il en était abfent 
depuis plufieurs années. Je l'ai connu autrefois ; il 
avait vu Lamherti dans la petite ville de Nyon , où cet 
écrivain était retiré , %c où j'ai été fouvent. Ce même 
homme m'a avoué qu'il n'avait parlé à Lambcrti que 
des bruits qui couraient alors. 

Qu'on voie par cet exemple combien il était plui 
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aîfé autrefois à un feul homme d'en flétrir un autre 1 7 1 8. 
dans la mémoire des nations, lorfque avant Timpri- 
merie les hiftoires manufcrites , confervées dans peu 
de mains , n'étaient ni cxpofées au grand jour , ni 
contredites par les contemporains , ni à la portée de 
la critique univerfelle, comme elles font aujourd'hui. 
Il fuffifait d'une ligne dans Tacite ou dans Suétone , 
& même dans les auteurs des légendes , pour rendre 
un prince odieux au monde , & pour perpétuer fon 
opprobre de fiècle en fiècle. 

Comment fe ferait -il pu faire que le czar eût 
tranché de fa main la tête de fon fils , à qui on donna 
Textrême-onélion en préfence de toute la cour? était-il 
fans tête quand on répandit l'huile fur fa tête même ? 
en quel temps put-on recoudre cette tête à fon corps? 
Le prince ne fut pas laifle feul un moment depuis la 
leâure de fon arrêt jufqu'à fa mort. 

Cette anecdote, que fon père fe fervit du fer, détruit 
celle qu'il fe fervit du poifon. Il eft vrai qu'il eft très- 
rare qu'un jeune homme expire d'une révolution 
fubite caufée par la le6hire d'un arrêt de mort , & 
furtout d'un arrêt auquel i| s'attendait ; mais enfin les 
médecins avouent que la chofe eft pofEble. 

Si le czar avait empoifonné fon fils , comme tant 
d'écrivains l'ont débité, il perdait par- là le fruit de 
tout ce qu'il avait fait pendant le cours de ce procès 
fatal, pour convaincre l'Europe du droit qu'il avait de 
le punir : tous les motifs de la condamnation devenaient 
fufpefts, & le czar fe condamnait lui-même : s'il eût 
voulu la mort d'Alexis, il ^t fait exécuter l'arrêt ; n'en 
était-il pas le maître abfolu ? Un homme prudent, un 
monarque fur qui la terre a les yeux , fe réfout-il à 
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17x8. faire empoifonner lâchement celui qu'il peut faire 
périr parle glaive de la juftice? Veut-on fe noircir 
dans la poftérité par le titre d'empoifonneur Se de 
parricide , quand on peut £i aifément ne fe donner 
que celui d'un juge févère? 

Il paraît qu il réfulte de tout ce que j'ai rapporté , 
que Pierre fut plus roi que père , qu il lacrifia fon 
propre fils aux intérêts d un fondateur & d'un légifla- 
teur , Se à ceux de fa nation , qui retombait dans letat 
dont il l'avait tirée, fans' cette févérité malheureufe. H 
eft évident qu'il n'immola point fon fils à une marâtre 
& à l'enfant mâle qu il avait d'elle, puifquil le menaça 
fouvent de le déshériter avant que Catherine lui eût 
donné ce fils , dont l'enfance infirme était menacée 
d'une mort prochaine , & qui mourut en effet bientôt 
après. Si Pierre avait fait un fi grand éclat , imique- 
ment pour complaire à fa femme , il eût été faible , 
infenfé & lâche , & ccrte il ne Tétait pas. Il prévoyait 
ce qui arriverait à fes fondations Se à fa nation , fi l'on 
fuivait après lui fes vues. Toutes fes entreprifes ont 
été perfeâionnées félon fes prédiâions ; fa nadon eft 
devenue célèbre & refpeâéc dans l'Europe, dont elle 
était auparavant féparée ; & fi Alexis eût régné , tout 
aurait été détruit. Enfin quand on confidère cette 
cataftrophe, les cœurs fenfibles frémiifent, & les févères 
approuvent. 

Ce grand & terrible événement eft encore fi frais 
dans la mémoire des hommes, on en parle fi fouvent 
avec étonnement , qu'il eft abfolument néceflidre d'exa- 
miner ce qu'en ont dit les ^teur contemporains. Un 
de ces écrivains faméliques , qui prennent hardiment 
le titre dhiftorien , parle ainfi dans fon livre dédié 
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au comte de Bruhl , premier mînîftre du roi de 171 8. 
Pologne, dont le nom peut donner du poids à ce qu'il 
avance : Toute la Ruffie e/lperfuadée que le etarauiti ne 
mourut que du poifon prépar^ par la main (Tune marâtre. 
Cette accufation eft détruite par Taveu quefîtleczar 
au duc de HoUlein, que la czarine Catherine lui avait 
confeilléd'cnfermerdans un cloître fon fils condamné. • 

A l'égard du poifon donné depuis par cette impé- 
ratrice même à Pierre fon époux , ce conte fe détruit 
lui-même par le feul récit de laventure du page 8c 
des tablettes. Un homme s'avife-t-il d'écrire fur fes 
tablettes : Il faut que je me rejffbuvienne défaire enfermer 
tnafemmef Sont<t'lk de ces détails qu'on puifTe oublier, 
& dont on foit obligé de tenir rcgiftre ? Si Catherine 
avait empoifonné fon beau-fik & fon mari , elle eût fait 
d'autres crimes : non -feulement on ne lui a jamais 
reproché aucune cruauté , mais eUe ne fut connue que 
par fa douceur & pat fon indulgence. 

Il eft néceffaire à préfent de faire voir ce qui fut la 
première caufe de la conduite d'Alexis , de fon évafion, 
de fa mort, & de celle des complices qui périrent par 
la main du bourreau. Ce fut Tabus de la religion , 
ce furent des prêtres & des moines ; & cette fourcc 
de tant de malheurs eft aOez indiquée dans quelques 
aveux d'Alexis que nous avons rapportés , 8c furtout 
dans cette expreffion du czar Pierre dans ime lettre 
à fon fils : Ces longues barbes pourront vous tourner à 
leur fantaife. (4) 

( 4 ) Ce& longues barbes pouvaient fignifier également ceux dés ruflès , 
qui malgré la loi tyrannique 8c ridicule du czar n^avaient pas voulu fe 
faire rafer : mais il eft certain que les prêtres entrèrent pour beaucoup 
dans les difTentions de la famille du czar. 
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1*718. Voici prcfquc mot à mot comment les mémoires 
d'un ambafladeur à Pétcrsbourg expliquent ces paroles : 
»î Plufieurs cccléfiaftiques , dit -il, attachés à leur 
5î ancienne barbarie , 8c plus encore à leur autorité 
55 qu'ils perdaient à mefurc que la nation s'éclairait, 
99 languiffaient après le règne ôH Alexis , qui leur pro- 
55 mettait de les replonger dans cette barbarie fi chère. 
5) De ce nombre était Dozithée , évêque de Roftou. Il 
5> fuppofa une révélation de 5' Démétrius. Ce faint lui 
55 était apparu , &: l'avait afluré , de la part de Dieu , 
9X que Pierre n'avait pas trois mois à vivre; quEudoxie, 
55 renfermée dans le couvent de Sufdal , & religieufe 
55 fous le nom ^'Hélène , ainfi que la princefle Marie , 
55 fœur du czar , devait monter fur le trône , & régner 
55 conjointement avec fon fils Alexis. Eudoxie & Marie 
5) eurent la faibleffe de croire cette impofture ; elles en 
55 furent fi perfuadées qu'i/e/eW quitta dans fon couvent 
5) l'habit de religieufe , reprit le nom d'Etuioxie^ fe fit 
55 traiter de majefté, 8c fit effacer des prières publiques 
55 le nom de fa rivale Catherine; elle ne parut plus que 
55 revêtue des anciens habits de cérémonie que por- 
55 taient les czarines. La tréforière du couvent fc 
j) déclara contre cette entreprife. Eudoxie répondit 
5) hautement : PiVrr^ apunilesjlréliti, qui avaient outragé 
99 Ja mère , monjils Alexis punira quiconque aura injtdté 
9jjajienne. Elle fit renfermer la tréforière dans fa cel- 
99 Iule. Un officier nommé Etienne Glebo fut introduit 
99 dans le couvent. Eudoxie en fit l'inftrument de fes 
5 5defleins, ic l'attacha à elle par fes faveurs. Gleho 
55 répand dans la petite ville de Sufdal iz dans les 
51 environs la prédidion de Dozithée. Cependant les 
99 trois mois s'écoulèrent, Eudoxie reproche à l'évêque 
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«5 que le czar eft encore en vie. Les péchés de mon père 1718/ 

5> en font caiife , dit Doiithée; il ejl en purgatoire , ér il 

95 m'en a averti. Auffitôt Eudoxie fait dire miUe mejfes 

95 des morts; Doiithée raffure qu'elles opèrent ; il vient 

35 au bout d'un mois lui dire que fon père a déjà la 

95 tête hors du purgatoire; un mois après le défunt 

95 n'en a plus que jufqu à la ceinture: enfin il ne tient 

95 plus au purgatoire que par les pieds ; 8c quand les 

95 pieds feront dégagés, ce qui eft le plus difficile, le 

95 czar Pierre mourra infailliblement. 

5 5 La princeffe Marie, perfuadée par Doiithée^ fe livra 
<55 à lui , à condition que le père du prophète fortirait 
95 inceffamment du purgatoire, & que la prédiâioa 
95 s'accomplirait; & Glebo condnua fon commerce 
«5 avec l'ancienne czarine. 

55 Ce fut principalement fur la foi de ces prédirions 
«5 que le czarovitz s'évada , & alla attendre la mort de 
95 fon père dans les pays étrangers. Tout cela fut bien- 
95 tôt découvert. Doiithée & Gleho furent arrêtés; les 
95 lettres de la princeffe Marie à Doiithée & A^ Hélène à 
95 Glebo furent lues en plein fénat. La princeffe Marie 
95 fut enfermée à Shluffelbourg ; l'ancienne czarine 
95 transférée dans im autre couvent où elle fut prifon- 
95 nière. Doiithée & Glebo , tous les complices de cette 
•5 vaine & fuperftideufe intrigue furent appliqués à la 
9 5 queftion , ainfi que les confidens de l'évafion à^ Alexis» 
95 Son confeffeur, fon gouverneur, fon maréchal de 
«5 cour moururent tous dans les fupplices. 55 

On voit donc à quel prix cher & funefte Pierre le grand 
acheta le bonheur qu'il procura à fes peuples; combien 
d'ôbftacles publics fc fecrets il eut à furmonterau 
milieu d'une guerre longue & difi&cile , des ennemis 
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1 7 1 8. au dehors , des rebelles au dedans , la moitié de fa 
famille animée contre lui , la plupart des prêtres obfti- 
nément déclarés contre fes entreprifes « preique toute 
la nadon irritée long-temps contre fa propre félicité , 
qui ne lui était pas encore fenfible ; des préjugés à 
détruire dans les têtes » le mécontentement à calmer 
dans les cœurs. Il fallait quune généradon nouvelk, 
formée par fes foins, embraflàt enfin les idées de 
bonheur 8c de gloire que n avaient pu fupporter leurs 
pères. (5) 

CHAPITRE XI. 

Travaux ir itablijfemms vers tan 17 1-8 t/uivans. 

X END A NT cette horrible catafirophe il parut bien 
que Pierre n'était que le père de fa patrie , 8c qu'il 
conûdérait fa nation comme fa famille. Les fupplices 

( 5 ) Cette hîftoire a été écrite diaprés des mémoiret & dci piècci 
originales envoyés deRuffie. On voit qne leczar a lait condamner fbm 
fils par des efclaves dont la baflefie Se la barbare hjrpocrifie cft prouvée 
par le ftyle même de la fentence. Le czarovitz mourut prefque fubitcment 
le lendemain de fa condamnation. Quelle fut prccifément la caufe de 
fa mort? c'eftcequHl eft difficile de favoir. Mais fi le cxar voiflak conferver 
la vie à ion fils , 8c fe contenter de le priver de la fucceffîon au trône » 
quelle platte Se abominable comédie que cette condamnation à mort ! 
qu^elle cruauté dans la leâure de cette fentence au malheureux czarovitz! 
cette conduite du czar qui aurait caufé la mort de fon fils , ferait moins 
criminelle fans doute que Taflaffinat juridique , ou PempoifonncmcnC 
d'AleMis , mais elle ferait plus odieufe 8c plus méprifable. 

On pourrait propofer cette queftion : £ft>ii permis à un delpote de 
fiiire périr fon fuccefièur naturel lorfqull le croit îmbécUle ? mais 
cette queftion n*en peut être une que pour ceux qui fegarderaient le 
dcfpotiime comme un gouvernement légitime. 

dont 
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dont îl avait été obligé de punir la partie de la nation 1 7 1 8. 
qui voulait empêcher l'autre d'être heureufe , étaient 
des facrifices faits au public par une néceflité doulou* 
reufe. 

^e^ulidans cette année 1718 , époque dé l'cxhéré- 
da^ion Se de la mort de fon fils aîné , qu'il procura le plus 
d'avantages à fes fujets , par la police générale aupara- 
vant inconnue, par les manufaâures 8c les fabriques en 
tout genre , ou établies ou perfedionnées , par le% 
branches nouvelles d'un commerce qui commençait à 
fleurir, 8c par ces canaux qui joignent les fleuves ,'les 
mers & les peuples que la narture a féparés. Ce ne 
font pas là de ces .événemens frappans qui charnxent 
le commun des leâeurs , de ces intrigues de cour qui 
amufent la malignité , de ces grandes révoludons qui 
intéreffent la curiofité ordinaire des hommes ; mais ce 
font les refTorts véritables de la félicité publique que 
les yeux philofophiques aiment à confidérer. 

Il y eut donc un lieutenant-général de la police 
de tout l'empire , établi à Pétersbourg à la tête d Un 
tribunal, qui veillait au maintien de l'ordre d'un bout 
de la Ruflle à l'autre. Le luxe da^s les habits». 8c les 
jeux de hafard , plus dangereux que le lux^e , furent 
févérement défendus. On établit des écoles d'arithmé- 
tique déjà ordonnées en 1716 dans toutes les vill^ 
de l'empire. Les maifons pour les orphelins 8c pout. 
les enfans trouvés, déjà commencées, furent achevées , 
dotées 8c remplies. 

Nous joindrons ici tous les établiffemens utiles , 
auparavant projetés, 8c finis quelques années après. 
Toutes les grandes villes furent délivrées de la foule 
odîeufe de ces mendians, qui ne veulent avoir d'autre 

Bi/i. de Rufie. X 
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1718. métier que celui d'importuner ceux qui en ont, fe 
de traîner , aux dépens des autres hommes , une vid 
miférable 8c honteufe; abus trop foufFert dans d'autres 
Etats. 

Les riches furent obligés de bâtir à Pétersbourg 
des maîfons régulières fuivant leur fortune. Ce fut 
une excellente police de faire venir fans frais tous 
les matériaux à Pétersbourg , par toutes les barques 
ic chariots qui revenaient à vide des provinces 
voifines. 

Les poids 8c les mcfures furent fixés 8c rendus 
uniformes aînC que les lois* Cette uniformité tant 
défirée,maîs(iinutilementdans des Etats dès long-temps 
policés 3 fut établie en Ruflîe fans dilBculté & fans 
murmure ; 8c nous penfons que parmi nous cet établif- 
fement faluiaire ferait impraticable. Le prix des denrées 
néccflaires fut réglé; ces fanaux que Louis X/F établit 
le premier dans Paris, qui ne font pas même encore 
Connus à Rome , éclairèrent pendant la nuit la ville 
de Pétersbourg : les pompes pour" les incendies , les 
barrières dans les rues foli dément pavées ; tout ce qui 
regarde la fureté , la propreté Se le bon ordre , les 
facilités pour le commerce intérieur , les privilèges 
donnés à des étrangers , &; les règlemens qui empê- 
chaient labus de ces privilèges ; tout fit prendre à 
Pétersbourg 8c à Mofcou une face nouvelle. (6) 

( 6 ] Taïcr k& denrées taéccfTaire^ à la vit , obliger les gros riches de 
faire bâtir da mairofia d^oâ une capitale nouvelle , coïitriùiidre les cba- 
tioU Se les baïcaux qui teveoaieut à vide à fc charger de matériaux pour 
PctcTïboLir(5 T ce font aut3.nt d'ades de tyrannie qu^on peut excufer par 
rigiïonincc qni régnait taçûtc en Europe fur des objets h fimples, La 
Tappredion de la mendicité eft un projet chimérique qu'on cherche à 
ïé^lfer par des moycui b^irbarês : il eft contre b juflice d^empéchcr un 
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On parfcâionna plus que jamais les fabriques des 1718. 
armes, furtout celle que le czar avait formée à dix 
milles. environ de Pétersbourg; il en était le premier 
intendant ; mille ouvriers y travaillaient fouvent fous 
fcs yeux. Il allait donner fes ordres lui-même à tous 
les entrepreneurs des moulins à grains , à poudre , à 
fcie ; aux direâeurs des fabriques de corderies &: de 
voiles, des briqueteries , des ardoifes, des manufac- 
tures de toiles; beaucoup d'ouvriers de toute efpèce lui 
arrivèrent de France : c'était le fruit de fon voyage, 

L établit un tribimal de commerce dont les membres 
étaient mi-partie nadonaux & étrangers , afin que la 
faveur fût égale pour tous les fabricans Se pour tous 
les ardftes. Un français forma une manufaâure de 
très-belles glaces à Pétersbourg , avec les fecours du 
prince Mentikoff. Un autre fit travailler à des tapif- 
feries de haute-lice fur le modèle de celles des Gobelins; 
& cette manufa£èure eft encore aujourd'hui très-encou- 
ragée. Un troifième fit réufiir lesfileries d'or & d'argent, 
& le czar ordonna qu'il ne ferait employé par année 
dans cette manufaâure que quatre mille marcs foit 
d'argent , foit d'or , afin de n'en point diminuer la 
maffe dans fes Etats. 

Il donna trente mille roubles , c'eft-à-dire cent cin- 
quante mille livres de France, avec tous les matériaux 



homme de Ciire raumônc ,' & un autre de la demander. Ce font les 
mauvaifes lois & la mauvaife adminiftration qui muliiplicnt les men-. 
dians : 8c lorfque le nombre en devient trop grand , ce ne font pas 
ceux qui mendient , mais ceux qui gouvernent quUl faudrait punir. 

Nous ne dirons rien de la manière d^encourager le commerce par 
des privilèges. Le czar avait fur Tadminidration les mêmes principes 
que les gens éclairés de ion ûèclc , 8c c'eil tout ce qu'on peut exiger 
«d^ini prince. 

X 8 
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J71S* fe tous les inftrumeiis néceflaircs à ceux qui entre- 
prirent les manufaftures de draperies & des autres 
ctofFcs de îaine. Cette libéralité utile le mit en état 
d'habiller fes troupes de draps faits dans ion pays : 
I auparavant on tirait ces dt^aps de Berlin Se d autres 
pays étrangers. 

On fit à Mofcou d'aufîi belles toiles qu en Hollande» 
& à fa mon il y avait déjà à Mofcou 8c à Jarollau 
quatorze fabriques de toiles de lin & de chanvTe. 

On n aurait certainement pas imaginé autrefois , 
lorfque la foie était vendue en Europe au poids de For, 
qu un jour au-delà du lac Ladoga , fous un climat 
glacé, & dans des marais inconnus, il s'élèverait une 
ville opulente & magnifique , dans laquelle la foie de 
Perfc fc manufaÛurerait aufli-bien que dans Ifpahank 
Pierre Icntreprit 8c y réuflit. Les mines de fer furent 
exploitées mieux que jamais : on découvrit quelques 
mines d'or Se d'argent ; &; un confeil des mines fut 
établi pour conftater fi les exploitations donneraient plus 
de profit qu elles ne coûteraient de dépenfe. 

Pour faire fleurir tant de manufactures , tant d'arts 
différens , tant d'entreprifes , ce n'était pas aflez de 
* figncr des patentes Se de nommer des infpefleurs ; il 

fallait dans ces commencemens qu'il vît tout par fcs 
yeux , 8c qu'il travaillât même de fes mains , comme 
on favait vu aupara\'ant conftruire des vaifleaux , 
les appareiller & les conduire. Quand il s'agilTait de 
creufcr des canaux dans des terres fangeufes & prcfquc 
impradcables , on le voyait quelquefois fe mettre à 
la tête des travailleurs , fouiller la terre & la tranfporter 
lui-même . 

Il fit cette année 1 7 i S le plan du canal &: dçs 
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éclufes de Ladoga. Il s agiflait de faire çommuuiquer 1 7 x 8* 
la Neva à une autre rivière navigable , pour amener 
facilement les marchandifes à Pétersbourg , fans faire 
un grand détour par le lac Ladoga » trop fujet aux 
tempêtes & fouvent impraticable pour les barques ; il 
nivela lui-même le terrain ; on conferve encore les 
inflrumens dont il fe fervit pour ouvrir la terre 8c la 
voiturer ; cet exemple fut fuivi de toute fa cour , & 
hâta, un ouvrage qu'on regardait comme impoffible : 
il ^ été achevé après fa mort; car aucune de fes entre^^ 
jprifes reconnues poflibles n'a été abandonnée. 

Le grand canal de Cronftadt , qu'on met aifément 
à fec , & dans lequel on carène & on radoube les 
vaifleaux de guerre, fut auffi commencé dans le temps 
même des procédures contre fon fils. 

Il bâtît cette même année la ville neuve de Ladoga. 
Bientôt après il tira ce canal qui joint la mer Cafpienne 
au golfe de Finlande & à l'Océan ; d'abord les eaux 
de deux rivières qu'il fit communiquer reçoivent les 
barques qui ont remonté le Volga : de ces rivières on 
paffe par un autre canal dans le lac d'Ilmen ; on entre 
enfuite dans le canal de Ladoga , d'où les marchan- 
difes peuvent être tranfportées par la grande mer dans 
toutes les parties du monde. 

Occupé de ces travaux qui s'exécutaient fous fes 
yeux, il portait fes foins jufqu'au Kamshatka à l'extré- 
mité de rOrient , Se il fit bâtir deux forts dans ce pays 
fi long-temps inconnu au refte du monde. Cependant 
des ingénieurs de fon académie de marine établie 
en 1715 marchaient déjà dans tout l'empire pour 
lever des cartes exaâes , & pour mettre fous les yeux 

X a ^ 
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de tous les hommes cette vafte étendue de contrées 
qu il avait policées & enrichies. 

CHAPITRE XI L 

Du commerce. 

JLiE commerce extérieur était prefque tombé entière- 
ment avant lui , il le fit renaître. On lait aflez que le 
commerce a changé plufieurs fois fon cours daos le 
monde. La Ruflie méridionale était avant Tamtrlm 
Tentrepôt de la Grèce k même des Indes ; les Génois 
étaient les principaux faâeurs. Le Tanaïs ic le Boiyf- 
thène étaient chargés des productions de T Afie. Mais 
loifqiicTamerlan eut conquis, fur la fin du quatorzième 
fiècleja Cherfonèfe taurique, appelée depuis la Crimée, 
lorfque les Turcs furent maîtres d'Azoph , cette grande 
branche du commerce du monde fut anéantie. Piarc 
avaitvoulu la faire revivre en fe rendantmaîtrc d'Azoph. 
JLa malheureufe campagne du Pruth lui fit perdre cette 
ville , 8c avec elle toutes les vues du commerce par la 
mer Noire ; il reftait à s'ouvrir la voie d'un négoce 
non moins étendu par la mer Cafpienne. Déjà dans le 
feizième fiècle & au commencement du dix-fcptième, 
les Anglais, qui avaient fait naître le commerce à 
Archangel , Tavaient tenté fur la mer Cafpienne; mais 
toutes ces épreuves furent înudlcS. 

Nous avons déjà dit que le père de Pierre le grand 
avait fait bâtir un vaifleau par un hollandais , pour 
aller trafiquer d'Aftracan fur les côtes de la Perfe : le 
vaifleau fut brûlé par le rebelle Stenko-Rafin. Alors 
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toutes les efpérances de négocier en droiture avec 
les Perfans s'évanouirent. Les Arméniens, qui font les 
faâeurs de cette partie de TAfie , furent reçus par 
Pierre le grand dans Aftracan ; on fut obligé de paffer 
par leurs mains, & de leur lailTer tout Tavàntage du 
commerce ; c'eft ainli que dans llnde on en ufe avec 
les Banians , & que les Turcs , ainfi que beaucoup 
d'Etats chrédens , en ufent encore avec les Juifs ; car 
ceux qui n'ont qu'une reffource fe rendent toujours 
trés-favans dans l'art qui leur eft néceffaîre : les autres 
peuples deviennent volontairement tributaires d'un 
favoir-faire qui leur manque. 

Pierre avait déjà remédié à cet inconvénient , en 
fefant un traité avec l'empereur de Perfe , par lequel 
toute la foie qui ne ferait pas deftinée aux manufac- 
4ures perfanes, ferait livrée aux arméniens d' Aftracan, 
pour être par eux tranfportée en Ruffie. 

Les troubles de Aa Perfe détruifu-ent bientôt cet 
arrangement. Nous verrons comment le sha ou empe- 
reur perfan Huffèin , perfécuté par des rebelles , implora 
l'aflîftance de Pierre , Se comment Pierre , après avoir 
foutenu des guerres fi difficiles contre les Turcs & 
contre les Suédois , alla conquérir trois provinces de 
Perfe ; mais il n'eft ici queftion que du commerce. 

L'entreprife de négocier avec la Chine femblait ^^J^J*^^^*^ 
devoir être la plus avantageufe. Deux Etats immenfes Chine, 
qui fe touchent , 8c dont l'un poffède réciproquement 
ce qui manque à l'autre , paraiflaient être tous deux 
dans l'heureufe néccffité de Uer une correfpondance 
utile, furtout depuis la paix jurée folemnellement 
entre l'empire ruffe 8c l'empire chinois en l'an 1689 , 
félon notre manière de compter. 

X4 
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Les premiers fondemens de ce commerce avalent 
été jetés dès Tannée 1 6 5 3 . Il fe forma dans Tobol des 
compagnies de fibériens 8c de familles de Boukarie 
établies en Sibérie. Ces caravanes paffèrent par les 
plaines des Kalmouks , traverfèrerit enfuite les déferts 
jufqu à la Tartarie chinoife , & firent des profits confî- 
xdérables: mais les troubles, furvenus dans le pays des 
Kalmouks, 8c les querelles des Rufles 8c des Chinois 
pour les frondères, dérangèrent ces entreprifes. 

Après là paix de 1 689 il était namrel que les deux 
nations convinffcnt d'un lieu neutre , où les marchân- 
difes feraient portées. Les Sibériens , ainfi que tous 
les autres peuples, avaient plus befoin des Chinois 
que les Chinois n en avaient d'eux : ainfi on demanda 
la petmiffion à l'empereur de la Chine d'envoyer des 
caravanes à Pékin , 8c on l'obtint aiféraent au com- 
mencement du fiècle où nous fommcs. 

Il eft très-remarquable que l'empereur Catnnhi avait 
permis qu'il y eût déjà dans un faubourg de Pékin 
une églife ruffe deffervie par quelques prêtres de Sibérie, 
aux dépens mêmes du tréfor impérial. Cam-hi avait eu 
l'indulgence de bâtir cette églife en faveur de plufieurs 
familles de la Sibérie orientale , dont les unes avaient 
été faites prifonnières avant la paix de 1680 , 8c les 
autres étaient des transfuges. Aucune d'elles après la 
paix de Nipchou n avait voulu retourner dans fa 
patrie : le climat de Pékin, la douceur des mœurs 
chiaoiles , la facilité de fe procurer une vie commode 
par un peu de travail , les avaient toutes fixées à la 
Chine. Leur petite églife grecque n'était point dan- 
gereufe au repos de Icmpire , comme l'ont été les 
établiffcmcns des jéfuites.Lempereur Cam-hi favorifaiE 
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bailleurs la liberté de confcience ; cette tolérance fut 
établie de tout temps dans toute TAfie , ainfi qu'elle 
le fut autrefois dans la terre entière jufqu au temps 
de l'empereur romain Tnéodofc L Ges familles ruffes, 
s'étant mêlées depuis aux familles chinoifes, ont 
abandonné leur chriftianifme, mais leur églife fubfifte 
encore. 

Il fut établi que les caravanes .de Sibérie jouiraient 
toujours de cette églife quand elles viendraient appor- 
ter des fourrures, & d'autres objets de commerce à 
Pékin : le voyage , le féjour & le retour fe fefa:ient 
en trois années. Le prince Gagarin , gouverneur de la 
Sibérie , fut vingt ans à la tête de ce commerce. Les 
caravanes étaient quelquefois très-nombreufes , & il 
était difficile de contenir la populace qui compofait 
Je plus grand nombre. 

On pafTait fur les terres d'un prêtre lama , efpèce 
de fouverain qui réfide fur la rivière d'Orkon , 8c 
qu'on appelle le Koutoukas : c'eft un vicaire du grand- 
lama , qui s'eft rendu indépendant en changeant 
quelque chofe à la religion du pays , dans laquelle 
l'ancienne opinion indienne^ de la métempfycofe eft 
l'opinion dominante : on ne peut mieux comparer ce 
prêtre qu'aux évêques luthériens de Lubec & d'Ofna- 
bruck , qui ont fecoué le joug de Tévêque de Rome. 
Ce prélat tartare fut infulté par les caravanes; les 
Chinois le ftwent auffi. Le commerce fut encore 
dérangé par cette mauvaife conduite ; k les Chinois 
menacèrent de fermer l'entrée de leur empire à ces 
caravanes , fi on n'arrêtait pas ces.défordres. Le com- 
merce avec la Chine était alors très-avantageux aux 
Ruffes : ils rapportaient de l'or , de l'argent &: des 
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pierreries. Le plus gros rubis qu'on connaifle dans le 
monde fut apporté de la Chine au prince Gagarin , 
pafTa depuis dans les mains de Menxikoff, & efl aâuel- 
lement.un des omemens de la couronne impériale. 

Les vexations du prince Gagarin nuiiirent beaucoup 
au commerce qui Tavait enrichi; mais enfin elles le 
perdirent lui-même : il fut accufé devant la chambre 
de juflice étabUe par le czar , & on lui trancha la tête 
une année après que le czarovitz fut condamné , & 
que la plupart de ceux qui avaient eu des liaifons 
avec ce prince furent exécutés à mort. 

En ce temps-là même Fempereur Cam-hi fe fentant 
affaiblir , 8c ayant l'expérience que les mathématiciens 
d'Europe étaient plus favans que les mathématiciens 
de la Chine , crut que les médecins d'Europe valaient 
aufli mieux que les tiens; il fit prier le czar, par les 
ambafladeurs qui revenaient de Pékin à Pétersbourg» 
de lui envoyer un médecin. Il fe trouva un chirurgien 
anglais à Pétersbourg , qui s'offrit à faire ce perfon- 
nc^e ; il partit avec un nouvel ambaffadeur , & avec 
Laurent Lange , qui a lailfé une defcription de ce 
voyage. Cette ambaflade fut reçue & défrayée avec 
magnificence. Le chirurgien anglais trouva l'empereiu: 
en bonne fanté. Se pafFa pour un médecin très-habile. 
La caravane qui fuivit cette ambaflade , gagna beau-- 
coup; mais de nouveaux excès commis par cette 
caravane même indifpoferent tellement les Chinois 
qu'on renvoya Lar^e, alors réfident du czar auprès de 
l'empereur de la Chine , 8c qu'on, renvoya avec lui 
tous les marchands de Ruffie. 

L'empereur Cam-hi mourut ; fon fils Yontchin, auffi 
fage 8c plus ferme que fon père , celui-là même qui 



sous Pierre le grânû* 331 

chafla les jéfuitcs de fon empire , comme le czar les 
en avait chaffcs en 1718, conclut avec Pierre un traité, 
par lequel les caravanes rufles ne commerceraient plus 
que fur les frontières des deux empires. Il n'y a que 
les faâeurs dépêchés au nom dufouverain, ou de la 
fouveraine de la Ruflic , qui aient la permiffion 
d'entrer dans Pékin ; ils y font logés dans une vaûc 
maifon que l'empereur Cam-hi avait affignée autrefois 
aux envoyés de la Corée. Il y a long-temps qu'on n'a 
fait partir ni de caravanes ni de faâeurs de la couronne 
pour la ville de Pékin. Ce commerce eft languiflant, 
mais prêt à fe ranimer. 

On voyait dès-lors plus de deux cents vaifleaux ^^ «>™- 
étrangers aborder chaque année à la nouvelle ville tenbomg & 
impériale. Ce commerce s'eft accru de jour en jour, <*** ^^^ 
Se a valu plus d'une fois cinq millions ( argent de pire. 
France) à la couronne. C'était beaucoup plus que 
l'intérêt des fonds que cet établiffement avait coûté. 
Ce commerce diminua beaucoup celui d'Archangel : 
& c'eft ce que voulait le fondateur, parce qu'Archangel 
eft trop impraticable , trop éloigné de toutes les nadons, 
& que le commerce qui fe fait fous les yeux d'un fou- 
Verain appliqué eft toujours plus avantageux. Celui de 
la Livonie refta toujours fur le même pied. La Ruflic 
en général a trafiqué avec fuccès; mille à douze cents 
vaifleaux font ehtrés tous les ans dans fes ports , 8c Pierre 
a fu joindre l'utilité à ta gloire. 
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CHAPITRE XII L 

Des lois. 



O. 



'N fait que les bonnes lois font rares , maïs que 
leur exécution Teft encore davantage. Plus un Etat 
eft vafte Se compofé de nadons diverfes , plus il eft 
difficile de les réunir par une même jurifprudence. 
Le père du czar Pierre avait fait rédiger un code fous 
le dtre d'Otdogénie ; il était même imprimé , mais il 
s'en fallait beaucoup qu'il pût fuffire. 

Pierre avait , dans fes voyages , amaffé des maté- 
riaux pour rebâtir ce grand édii^ce qui croulait de 
toutes parts : il dra des inftruâions du Danemarck , 
de la Suède, de l'Angleterre, de l'Allemagne , de la 
France, & prit de ces différentes nadons ce qu'il crut 
qui convenait à la fienne. 

Il y avait une cour de boïards qui décidait en 
dernier reifort des affaires contendeufes : le rang Se la 
naiifance y donnaient féance , il fallait que la fcience 
la donnât : cette cour fut caffée. 

Il créa un procureur-général, auquel il joignît 
quatre affèlfeurs dans chacun des gouvememens de 
l'empire : ils furent chargés de veiller à la conduite 
des juges , dont les fentences reffortircnt au Sénat 
qu'il établit : chacun de ces juges fut pourvu d'un 
exemplaire de fOulogénie , avec les , additions Se les 
changemens néceffaires, en attendant qu'on pût rédiger 
un corps complet de lois. 
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Il défendit à tous ces juges , fous peine de mort , 
de recevoir ce que nous appelons des épices : elles 
font médiocres chez nous, mais il ferait bon qu'il n'y 
en eût point. Les grands frais de notre jufticc font 
les falaires des fubaltemes , la multiplicité des écri- 
tures, &: furtout cet ufage onéreux dans les procédures 
de compofer les lignes de trois mots , 8c d'accabler 
ainfi fous un tas immenfe de papiers les fortunes des 
citoyens. Le czar eut foin que les frais fuffent médiocres 
& la juftice prompte. Les juges , les greffiers eurent 
des appointemens du tréfor public , & n'achetèrent 
point leurs charges. 

Ce fut principalement dans l'année 1718, pendanÇ 
qu'il inftruifait folemnellement le procès de fon fils , 
qu'il fit ces réglemens. La plupart des lois qu'il porta 
furent tirées de celles de la Suède , Se il ne fit point 
de difficulté d'admettre dans les tribunaux les pri- 
fonnicrs fuédois inftruits de la jurifprudence de leur 
pays , & qui , ayant appris la langue de l'empire , 
voulurent refter en Ruffie. / 

Les caufes des particuliers rcflTortirent au gouverneur 
de la province & à fes affeflcurs ; enfuite on pouvait 
en appelcyr au fénat ; & fi quelqu'un après avoir été 
condamné par le fénat en appelait au czar même,- 
il était déclaré digne de mort, en cas que fon appel 
fût injufl:e : mais pour tempérer la rigueur de cette 
loi , il créa un maître-général des requêtes , qui recevait 
les placets de tous ceux qui avaient au fénat, ou dans 
les cours inférieures , des affidres fur lefquelles la loi 
ne s'était pas encore expliquée. 

Enfin il acheva en 1722 fon nouveau code , & 
il défendit , fous peine de mort » à tous les juges de 
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s*en écarter, & de fubftituer leur opinion particu- 
lière à la loi générale. Cette ordonnance terrible fut 
affichée , & Feft encore dans tous les tribunaux de 
Tempire. 

Il créait tout. Il n y avait pas jufqu à la fociété qui 
ne (ut (on ouvrage. Il régla les rangs entre les hommes 
fiiivant leurs emplois , depuis Tamiral Se le maréchal 
jufqu'à Tenfeigne, fans aucun égard pour la naifiance. 

Ayant toujours dans Tefprit , & voulant apprendre 
à (a nadon que des fervices étaient préférables à des 
aïeux , les rangs furent auffi fixés pour les femmes, Se 
quiconque dans une aflemblée prenait une place qui ne 
lui était pas afiignée, payait une amende. 

Par un règlement plus udle, tout foldat qui devenait 
officier devenait gendlhomme, &: toutboïardflécri par 
la juftice devenait roturier. 

Après la rédaâion de ces lois & de ces règlemens, 
il arriva que Taugmentadon du commerce , Faccroif- 
fement des villes 8c des richeffes , la populadon de 
l'empire , les nouvelles entreprifes , la créadon de 
nouveaux emplois amenèrent néceflairement une 
mukitude d'affaires nouvelles & de cas imprévus , qui 
tous étaient la fuite des fuccès mêmes de Pierre dans 
la réforme générale ,de fes Etats. 

L'impératrice EUjahtth acheva le corps des lois que 
fon père avait commencé , & ces lois fe font refiendes 
de la douceur de fon règne. 
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De la religion. 

X-/ A N S ce temps-là même, Pierre travaillait plus que 
jamais à la réforme du clergé. Il avait aboli le 
patriarchat, & cet aâe d'autorité ne lui avait pas 
gagné le coeur des eccléfiaftiques. Il voulait que ladmi* 
niftration impériale fût toute-puiflante, Scqueladmi- 
niftration eccléfiaftique fût refpeâçe & obéifîante. 
Son deffein était d'établir un confcil de religion toujours 
fubfiftant , qui dépendît du fouverain & qui ne donnât 
de lois à TEglife que celles qui feraient approuvées 
par le maître de TEtat , dont TEglife fait partie. Il 
fut aidé dans cette entreprife par un archevêque de 
Novogorod , nommé Théophune Pfocop , ou Procopvitz ^ 
c eft-à-dire fils de Proc&p. 

Ce prélat était favant & fage ; fes voyages en 
diverfes parties de l'Europe l'avaient infiruit des abus 
qui y régnent ; le czar, qui en avait été témoin lui-même, 
avait dans tous fes établiflemens ce grand avantage , 
de pouvoir , fans contradiâion, choifir Futile & éviter 
le dangereux. Il travailla lui-même en 1 7 1 8 & 1 7 19 
avec cet archevêque. Un fynode perpétuel fut établi , 
compofé de douze niembres , foit évêques , foit archi- 
mandrites , tous choifis par le fouverain. Ce collège 
fut augmenté depuis jufqu à quatorze. 

Les motifs de cet établiffement furent expliqués 
par le czar dans un difcoUrs préliminaire : le plus 
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remarquable, 8c le plus grand de ces motifs, eft » » qu oa 
55 n'a point à craindre , fous Tadminiflration d'un 
55 collège de prêtres , les troubles 8c les foulèvemens 
55 qui pourraient arriver fous le gouvernement d'un 
55 feul chef eccléfiaftique ; que le peuple, toujours 
55 enclin à la fuperftition, pourrait, en voyant dun 
55 côté un chef de TEtat, k de l'autre un chef de 
55 TEglife, imaginer qu'ily aen effet deux puiffances. 5) 
Il cite fur ce point important l'exemple des longues 
divifions entre l'empire 8c le facerdoce, qui ont enfan- 
glanté tant de royaumes. 

Il penfait 8c il difait publiquement que l'idée des 
deux puiffances , fondée fur l'allégorie de deux épées 
qui fe trouvèrent chez les apôtres, était une idée 
abfurde. 

Le czar attribua à ce tribunal le droit de régler 
toute la difcipline eccléfiajftique , l'examen des mœurs &: 
de la capacité de ceux qui font nommés aux évêchés 
par le fouverain ,*le jugement définitif des caufes 
religieufes dans lefquelles on appelait autrefois au 
patriarche, la connaiffance des revenus des monaftères 
Se des diftributibns des aumônes. 

Cette aifemblée eut le titre de très-faint Jynodt , titre 
qu'avaient pris les patriarches. Ainfi le czar rétablit en 
effet la dignité patriarchale , partagée en quatorze 
membres , mais tous dépendans du fouverain , 8c tous 
fefant ferment de lui obéir, ferment que les patriarches 
ne fefaient pas. Les membres de ce facré fynode 
affemblés avaient le même rang que les fénateurs ; 
mais auffi ils dépendaient du prince , ainfi que le 
fénat. 

Cette nouvelle adminiftration , 8c le nouveau code 

eccléfiaftique 
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eccléfiaftique ne furent en vigueur , & ne reçurent 
une forme confiante que quatre ans après , en Tannée 

1722. Pierre voulut d'abord que le fynode lui pré- 
fentât ceux qu'il jugerait les plus dignes des prélatures. 
L'empereur choififlait un évêque, & le fynode le 
facrait. Pierre préfidait fouvent à cette affemblée. 
Un jour qu'il s'agiffait de préfenter un évêque , le 
fynode remarqua qu'il n'avait encore que des igno- 
rans à préfenter au czar : Hé bien^ dit-il , il ny a quà 
choijir le plus honnête homme ; cela vaudra bien un 
JavanL 

Il eft à remarquer que dans l'Eglife grecque il n'y 
a point de ce que nous appelons abhés Jéculiers : le petit 
collet n'y efi connu que par fon ridicule; mais par un 
autre abus , puifqu'il faut que tout foit abus dans le 
monde, les prélats font tirés de l'ordre monaftique. 
Les premiers moines n'étaient que des féculiers , les 
uns dévots , les autres fanatiques , qui fe retiraient 
dans des déferts : ils furent raflemblés enfin par 
S^ Bqfile , reçurent de lui une règle , firent des vœux , 
& furent comptés pour le dernier ordre de la hié- 
rarchie , par lequel il faut commencer pour monter 
aux dignités. C'eft ce qui remplit de moines la Grèce 
& l'Afie. La Ruflie en était inondée: ils étaient riches , 
puUfans ; & quoique très-ignorans » ils étaient, à 
l'avènement de Pierre , prefque les feuls qui fuffent 
écrire : ils en avaient abufé dans les premiers temps , 
où ils furent fi étonnés & fi fcandalifés des innovations 
que fefait Pierre en tout genre. Il avait été obligé en 

1703 de défendre l'encre & les plumes aux moines : 
il fsJlait une permiflion expreffe de l'archimandrite , 
qui répondait de ceux à qui il la donnait. 

Hi/i. de Rujfie. Y 
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PUrre voulut que cette ordonnance fubfiftât. Il 
avait voulu d'abord qu on n'entrât dans Tordre monaf- 
tîque qu'à l'âge de cinquante ans ; mais c'était trop 
tard ; la vie de l'homme eft trop courte , on n'avait 
pas le temps de former des évêques : il régla avec fou 
fynode qu il ferait permis de fe faire moine à trente 
ans pafles, mais jamais au-deiTous ; défenfe aux mili^ 
taires & aux culdvateurs d'entrer jamais dans un couvent» 
à moins d'un ordre exprès de l'empereur ou du fynode: 
jamais un homme marié ne peut être reçu dans un 
monaftère , même après le divorce, à moins que fa . 
femme ne fe fafle auffi religieufe de fon plein confen« 
tement,& qu'ils n'aient point d'enfans. Quiconque eft 
au fervice de l'Etat ne peut fe faire moine , à moins 
d'une permiflion expreffe. Tout moine doit travailler 
de fcs mains à quelque méder. Les religieufes ne 
doivent jamais fortir de leur monaftère ; on leur donne 
1^ tonfure à l'âge de cinquante ans , comme aux dia- 
coneffes de la primidve Eglife; 8c fi avant d'avoir reçu 
la tonfure elles veulent fe marier , non-feulement elles 
le peuvent , mais on les y exhorte : règlement admirable 
dans un pays où la populadon eft beaucoup plus 
nécefiaire que les monafières. 

Pierre voulut que ces malheureufes filles, que Dieu 
a fait naître pour peupler l'Etat , & qui par une 
dévotion mal-entendue enfeveliffent dans les cloîtres 
la race dont elles devaient être mères , fuffçnt du moins 
de quelque utilité à la fociécé qu elles trahiflent : il 
ordonna qu elles fuffenE toutes employées à des ouvrages 
de la main convenables à leur fexe. Llmpératricc 
Catherine fe chargea de faire venir des ouvrières du 
Brabant 8c de la Hollande \ elle les diikibua dans lei 
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inonaftèrcs , 8c on y fit bientôt des ouvrages dont 
Catherine & les dames de fa cour fc parèrent. 

Il n'y a peut-être rien au monde de plus fage que 
toutes ces inftitutions ; mais ce qui mérite lattention 
de tous les fiècles , c'eft le règlement que Pierre porta 
lui-même, & qu'il adrefla au fynode en 17 24. Il fut 
aidé en cela par Théophane Procopvitz, L'ancienne 
inftitution eccléfiaftique eft très-fa|famment expliquée 
dans cet écrit ; l'oifiveté monacale y eft combattue 
avec force ; le travail non -feulement recommandé , 
mais ordonné ; 8c la principale occupation doit être 
de fervir les pauvres : il ordonne que les foldats invalides 
foient répartis dans les couvens ; qu'il y ait des reli- 
gieux prépofés pour avoir foin d'eux ; que les plus 
robuftes cultivent les terres appartenantes aux couvens: 
il ordonne la même chofe dans les monaftères des 
filles; les plus fortes doivent avoir foin des jardins ; 
les autres doiventfervir les femmes 8c les filles malades » 
qu'on amène du voifinage dans le couvent. Il entre 
dans les plus pedts détails de ces différens fervices : il' 
deftine quelques monaftères de l'un 8c de l'autre fexe 
à recevoir les orphelins ic à les élever. 

il femble en lifant cette ordonnance de Pierre le 
grand , du trente-un janvier 1724, qu'elle foit com* 
pofée à la fois par un miniftre d'Etat 8c par un père 
de l'Eglife. 

Prefque touslesufages de l'Eglife ruffe font différens 
des nôtres. Dès qu'un homme eft fous-diacre parmi 
nous, le mariage lui eft interdit ; 8c c'eft un facrilége 
pour lui de fervir à peupler fa patrie. Au contraire , 
fi tôt qu'im homme eft ordonné fous-diacre en Ruflie , 
on l'oblige de prendre une femme : il devient prêtre ■; 

Y 2 
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archiprêtre : mais pour devenir évêque il faut qu il 
foit veuf & moine. 

Pierre défendit à tous les curés d'employer plus d'un 
de leurs enfans au fervice de leur églife, de peur qu'une 
famille trop nombreufe ne tyrannifat la paroifle; & il 
ne leur fut permis d'employer plus d'un de leurs 
cnfans»que quand la paroiffe le demanderait elle-même. 
On voit que dans ks plus pedts détails de ces ordon- 
nances ecdéfiaftiques tout eft dirigé au bien de rScat, 
& qu'on prend toutes les mefures poflibles pour que 
les prêtres foient confidérés , fans être dangereux , 8c 
qu'ils ne foient ni avilis ni puilTans. 

Je trouve dans des mémoires curieux compofés par 
un ofl&cier fort aimé de Pierre le grand , qu'un jour on 
Ufait à ce prince le chapitre du SpeSkUeur anglais qui 
contient un parallèle entre lui & Louis XIV : il dit , 
après l'avoir écouté : î» Je ne crois pas mériter la pré- 
j» férence qu'on me donne fur ce monarque : mais j'ai 
99 été affez heureux pour lui être fupérieur dans un 
•5» point effentiel ; j'ad forcé mon clergé à l'obéiflance 
jj & à la paix, & Louis XIV s'eft laifle fubjuguerpar 
sïlefien. 9) 

Un prince qui pafTaitles jours au milieu des fadgues 
de la guerre, &: les nuits à rédiger tant de lois, à 
policer un fi vafte empire , a conduire tant d'im- 
menfes travaux dans l'efpace de deux mille lieues , 
avait befoin de délaffemens. Les plaifirs ne pouvaient 
être alors ni aufli nobles , ni auffi délicats qu'ils le font 
devenus depuis. Il nefautpas s'étonner fi Pierre s'amu* 
fait à fa fête des cardinaux dont nous avons déjà 
parlé , Se à quelques autres divertiflemens de cette 
cfpèce ; ils furent quelquefois aux dépens de l'Eglife 
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romaine , pour laquelle il avait une averfion très- 
pardonnable à un prince du rite grec, qui veut être le 
maître chez lui. Il donna aufli de pareils fpeâacles aux 
dépens des moines de fa patrie , mais des anciens 
moines qu'il voulait rendre ridicules, tandis qu'il 
réformait les nouveaux, * 

Nous avons déjà vu qu'avant qu'il promulgât fes lois 
eccléûafiiques , il avait créé pape un de fes fous , 8c qu il 
avait célébré la fête du conclave. Ce fou , nommé Sotof^ 
était âgé de quatre-vingt-quatre ans. Le czar imagina de 
lui faire époufer une veuve de fon âge. Se de célébrer 
Iblemnellement cette noce ; il fit faire l'invitation par 
quatre bègues ; des vieillards décrépits conduifaient la 
mariée ; quatre des plus gros hommes de Ruflie fervaient 
de coureurs : la mufique était fur un char conduit par 
des ours, qu'on piquait avec des pointes de fer, & qui 
par leurs mugiffemens formaient une baffe digne des 
airs qu'on jouait fur le chariot. Les mariés furent bénis 
dans la cathédrale par un prêtre aveugle &:fourd, à qui 
on avait mis des lunettes. La proccffion,k mariage, le 
repas des noces, le déshabillé des mariés, la cérémonie 
de les mettre au lit , tout fut également convenable à la 
boufiFonncrie de ce divertiffement. 

Une telle fête nous paraît bien bizarre; maisl'eft-eUc 
plus que nos divertiffemens du carnaval ? eû-il plus beau 
de voir cinq cents perfonnes portant fur le vifage des 
mafques hideux , 8c fur le corps des habits ridicules , 
fauter toute une nuit dans une falle fans fe parler ? 

Nos anciennes fêtes des fous 8c de l'âne 8c de l'abbé 
des cornards dans nos é^lifes étaient-elles plus majcf- 
tueufes ? 8c nos comédies de la Jlf^r^/(?^^^ montraient-elles 
plus de génie ? 

Y3 
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CHAPITRE XV. 

Des négociations (fAland. De la mort de Charles XII. 
De la paix de Neujïadt. 

V>* E S travaux immenfes du czar , ce détail de tout 
l'empire rufle & le malheureux procès du princey|/^x2> 
n'étaient pas les feules affaires qui ToccupalTent : il 
fallait fe couvrir au dehors, en réglant l'intérieur de fes 
Etats. La guerre continuait toujours avec la Suède , 
mais mollement, & ralende par les efpérances d une 
paix prochaine. 

Il eft confiant que dans Tannée 1717 le cardinal 
Albéroni, premier miniftre de Philippe F, roi d'Ëfpagne , 
fc le baron de Gortx , devenu montre de Fefprit de 
Charles XII, avaient voulu changer la face de FEurope, 
en réunifiant Pierre avec Charles , en détrônant le roi 
d'Angleterre George /, en rétabliflant SianiJ^ en 
Pologne , tandis quAlbéroni donnerait à Philippe Ton 
maître la régence de la France. Goriz s'était , comme 
on a vu , ouvert au czar même. Albéroni ^ait entamé 
une négociation avec le prince Kourakin , ambàfladeur 
du czar à la Haye , par Fambafladeur d'Efpagne Barctti 
JLandi » mantouan , tranfplanté en Efpagne » amfi que 
le cardinal. 

C'étaient àts étrangers qui voulaient tout boule- 
verfer pour des maîtres dont ils n'étaient pas nés fujcts , 
ou plutôt pour eux-mêmes. Charles XII donna dans 
tous CCS projets , 8c le czar fc contenta de les examiner. 
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Il n'avait fait dès Tannée 1716 que de faibles efforts 
contre la Suède , plutôt pour la forcer à acheter la 
paix par la ceflion des provinces qu il avait conquifes ^ 
que pour achever de l'îurcabler. 

Déjà Faâivité du baron de Gortz avait obtenu du 
czar qu'il envoyât des plénipotentiaires dans Tîle 
jd'Aland , pour traiter de cette paix. L'écoflais Bruce , 
grand -maître d'artillerie en Ruffie , 8c le célèbre 
^erman , qui depuis fut à la tête des affaires, arrivèrent 
au congrès précifément dans le temps qu'on arrêtait 
le czarovitz dans Mofcou. Gortt & Gyllembourg étaient 
déjà au congrès de la part de Charles XII; tous deux 
impadens d'unir ce prince avec Pierre , &: de fe venger 
du roi d'Angleterre. Ce qui était étrange , c'eft qu'il 
y avait un congrès & point d'armiftice. La flotte du 
czar croifait toujours fur les côtes de Suède, 8c fefait 
des prifes : il prétendait par ces hoflilités accélérer la 
conclufion d'une paix fi néceffaire à la Suède , 8c qui 
devait être fi glorieufe à fon vainqueur. 

Déjà , malgré les petites hoftilités qui duraient 
encore, toutes les apparences d'une paix prochaine 
étaient manifeftes. Les préliminaires étaient des aâions 
de générofité qui font plus d'effet que des fignatures. 
Le czar renvoya fans rançon le maréchal Renjchild , 
que lui-même avait fait prifonnier, 8c le roi de Suède 
rendit de même les généraux Trubetskoy 8c Gollcruin , 
prifonniers en Suède depuis là journée de Nerva. 

Les négociations avançaient ; tout allait changer 
dans le Nord. Gortz propofait au czar Facquifition du 
Meklembourg. Le duc Charles , qui poffédait ce duché , 
avait époufé une fille du czar Ivan , frère aîné de Pierre^ 
La nobleffe de fon pays était foulevée contre lui. 

Y4 
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Pierre avait une armée dans le Meklembourg , & 
prenait le parti du prince qu'il regardait comn^e fdii 
gendre. Le roi d'Angleterre , éleâeur d'Hanovre , fe 
déclarait pour la nobleffe : c'était encore une manière 
de mortifier le roi d'Angleterre , en affurant le Meklem- 
bourg à Pierre déjà maître de la Livonie, & qui allait 
devenir plus puiffant en Allemagne qu'aucun éleâeur. 
On donnait en équivalent au duc de Meklembourg 
le duché de Courlande & une partie de la Prufle , aiÉt 
dépens de la Pologne à laquelle on rendait le roi 
Stanijla$. Brème Se Verden devaient revenir à la Suède; 
mais on ne pouvait en dépouiller le roi George I que 
par la force des armes. Le projet de Gortz était donc, 
comme on l'a déjà dit , que Pierre 8c Charles XII ^ 
unis non-feulement par la paix , mais par une alliance 
oflFenfive , envoyaffcnt enEcoffe une armée. Charles XII ^ 
après avoir conquis la Norvège , devait defcendre en 
perfonne dans la Grande-Bretagne , & fe flattait d'y 
faire un nouveau roi , après en avoir fait un en Pologne. 
Le cardinal Albérmi promettait des ivh^àtsk Pierre & 
à Charles. Le roi George en tombant entraînait proba- 
blement dans fa chute le régent de France fon allié , 
qui demeurant fans fupport était livré à TEfpagnc 
triomphante & à la France foulevée. 

Albéroni & Gorlz fe croyaient fur le point de boule- 
vcrfer TEurope d'un bout à l'autre. Une balle de 
coulevrine , lancée au hafard des battions de Frede- 
richshall en Norvège , confondit tous ces projets ; 
Charles XII fut tué , la flotte d'Efpagne fut battue par 
les Anglais , la conjuration lomentée en France décou- 
verte & diUipéc ; Âlbéioni chaffé d'Efpagne , Gorti. 
décapité à Stockholm; & de toute cette ligue terrible. 



sous Pierre le grand. 345 

à peine commencée , il ne refta de puiflant que le 
czâr qui , ne s'étant compromis avec perfonne, donna 
la loi à tous fes voifins. 

Toutes les mefures furent changées en Suède après 
la mort de Charles XII : il avait été defpotique; Se on 
n'élut fa fœur Ulrique rçine qu'à condition qu'elle 
renoncerait au delpotifme. Il avait voulu s'unir avec le 
czar contre l'Angleterre & fes alliés , & le nouveau gou- 
vernement fuédois s'unit à ces alliés contre le czar. 

Le congrès d'Aland ne fut pas à la vérité rompu ; 
mais la Suède liguée avec l'Angleterre efpéra que des 
flottes anglaifes, envoyées dans la Baltique, luipro- , 
cureraient une paix plus avantageufe. Les troupes 
hanovriennes entrèrent dans les Etats du duc de Févrkr 
Meklembourg ; mais les troupes du czar les en »7'^' 
chaffèrent.-' 

Il entretenait aulE un corps de troupes en Pologne , 
qui en impofait à la fois aux partifans dCAugufte & à 
ceux de Stanijlas; & à l'égard de la Suède, il tenait 
une flotte prête qui devait ou faire une defcente fur 
les côtes , ou forcer le gouvernement fuédois à ne pas 1 7 ^ 9* 
faire languir le congrès d'Aland. Cette flotte fut 
compofée de douze grands vaiffeaux de ligne , de 
plufieurs du fécond rang , de frégates Se de galères : 
le czar en était le vice-amiral, commandant toujours 
fous l'amiral i4^raxm. 

Une cfcadref de cette flotte fe fignala d'abord contre 
une efcadre fuédoife , & après un combat opiniâtre , 
prit un viailTeau & deux frégates. Pierre , qui encou- 
rageait par tous les moyens poffibles la marine qu'il 
avait créée , donna foixante mille - livres de notre 
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monnaie aux officiers de Tefcadrc * des médailles d*or, 
& futtout des marques d'honneur. 

Dans ce temps-là même la flotte anglaife » fous le 
commandement de Famiral Norris , entra dans la mer 
Baltique pour favorifer les Suédois. Pierre eut allez de 
confiance dans fa nouvelle marine pour ne fe pas 
^ laiiTer impofer par les Anglais ; il tint hardiment la 

mer» 8c envoya demander à Famiral anglais sll venait 
Amplement comme ami des Suédois,ou comme ennemi 
de la Ruffie. L'amiral répondit qu'il n'avait point 
encore d'ordre pofitif. Pierre , malgré cette réponfc 
équivoque , ne laifTa pas de tenir la mer. 

Les Anglais en effet n'étaient venus que dans l'inten^ 
tion de fe montrer , & d'engager le czar par ces 
démonftrations à faire aux Suédois des condidons de 
paix acceptables. Uamîral Morris alla à Copenhague» 
& les RufTes firent quelques defcentes en Suède dans 
le voifinage même de Stockholm ; ils ruinèrent des forges 
Juillet de cuivre; ils brûlèrent près dé quinze mille maifons, 
* ' ' ^' & caufèrent affez de mal pour faire fouhaîter aux 
Suédois que la paix fût inceflamment conclue. 

En effet, la nouvelle reine de Suède preffa le 
renouvellement des négociations ; OJUrman même fut 
envoyé à Stockholm : les chofes relièrent dans cet état 
pendant toute l'année 1719. 
1720. L'année fuivante le prince de Heffe, mari de la 
reine de Suède, devenu roi de fon chef, par laceffion 
de fa femme , commença fon règne par l'envoi d'un 
miniftre à Pétersbourg , pour hâter cette paix tant 
défirée : mais au milieu de ces négociations la guerre 
durait toujours. 

La flotte anglaife fe joignit à la fuédoife » mais 
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fans commettre encore d*hoftilités ; il n y avait point 
de rupture déclarée entre la Ruflie & l'Angleterre ; ' 
Tamiral Xorris ofSrait la médiation de fon maître , 
mais il Toffi-ait à main armée ; & cela même arrêtait 
les négociations. Telle eft la fituation des côtes de la 
Suède &: de celles des nouvelles provinces de Ruflie 
fur la mer Baltique , que Ton peut aifément infulter 
celles de Suède , 8c que les autres font d un abord 
très-difficile. Il y parut bien , lorfque Tamiral JVorrts , 
ayant levé le mafque , fit enfin une defcente , conjoin-^ Juin, 
tement avec les Suédois,dans une petite île deTËflome, 
nommée Narguen , appartenante au czar : ils brûlèrent 
une cabane : mais les Rufles dans le même temps def- 
cendirent vers Vafa , brûlèrent quarante 8c un villages 
& plus de mille maifons , 8c cauferent dans tout le 
pays un dommage inexprimable. Le prince Gallihin 
prit quatre frégates fuédoifes à Fabordage ; il femblait 
que Tamiral anglais ne fût venu que pour voir de fes 
yeux à quel point le czar avait rendu fa marine redou- 
table. Korris ne fit prefque que fe montrer à ces 
mêmes mers fur lefquelles on menait les quatre firégates 
fuédoifes en triomphe au port de Cronflot devant 
Pétersbourg. Il paraît que les Anglais en firent trop 
s'ils n étaient que médiateurs , 8c trop peu s'ils étaient 
ennemis. 

Enfin le nouveau roi de Suède demanda une fut Novembre 
penfion d'armes; 8c n'ayant pu réuffir jufqu'alors par " ^ ' ^^ 
les menaces de l'Angleterre , il employa la médiation 
du duc d'Orléans , régent de France : ce prince , allié 
de la Ruflie 8c de la Suède, eut l'honneur de la 
conciliation : il envoya Campredon plénipotentiaire à 
Pétersbourg 8c de là àStockholm. Le congrès s aflembla Fct. iju. 
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dans Ncuftadt, petite ville de Finlande ; mais le czar 
ne voulut accorder TarmiAice que quand on fut fur le 
point de conclure 8c de figner. Il avait une armée ea 
Finlande prête à fubjugucr le refte de cette province ; 
fes efcadrcs menaçaient continuellement la Suède : il 
fallait que la paix ne fe fit que fûivant fes volontés. 
On foufcrivit enfin à tout ce qu'il voulut : on lui céda 
à perpétuité tout ce qu il avait conquis , depuis les 
frontières de la Courlande jufqu au fond du golfe de Fin^. 
lande, & par-delà encore , le long du pays de Kexholm , 
& cette lifière de la Finlande même qui fe prolonge 
des environs de Kexholm au Nord: ainfi il relia fou- 
verain reconnu de la livonie , de l'Eftonie , de Tlngrie , 
de la Carélie , du pays de Vibourg & des îles voilînes 
qui lui siITuraient encore la dominadon de la mer » 
comme les îles d'Oefel , de Dago , de Mône & beaucoup 
d'autres. Le tout formait une étendue de trois cents 
lieues communes fur des largeurs inégales, & compo- 
fait un grand royaume , qui étaitle prix de vingt années 
de peines. 

Cette paix de Neuftadt fut fignée le i o feptembrc 
1 7 2 1 , n. ft. par fon miniftre OJterman 8c le général 
Bruce, 

Pierre eut d'autant plus de joie que , fe voyant 
délivré de la néceflîté d'entretenir de grandes armées 
vers la Suède , libre d'inquiétude avec l'Angleterre 8c 
avec fes voifins , il fe voyait en état de fe livrer tout entier 
à la réforme de fon empire , déjà fi bien commencée , 
8c à faire fleurir en paix les arts 8c le commerce, 
introduits par fes foins avec tant de travaux. 

Dans les premiers tranfports de fa joie , il écrivît 
à fes plénipotentiaires : 5» Vous avez drefle le traité 
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>5 comme fi nous Tavions rédigé nous-mêmes, & fi 
5 > nous vous l'avions envoyé pour le faire figner aux 
»5 Suédois ; ce glorieux événement fera toujours préfi:nt 
j) à notre mémoire. îj 

Des fêtes dé toute efpèce fignalèrent la fatisfaâion 
des peuples dans tout l'empire , & fiurtout à Péters- 
bourg. Les pompes triomphales que le czar avait 
étalées pendant la guerre , n'approchaient pas des 
réjouiflances paifibles au-devant defquelles tous les 
citoyens allaient avec tranfport : cette paix était le 
plus beau de fes triomphes ; 8c ce qui plut bien plus 
encore que toutes ces fêtes éclatantes , ce fut une 
rémiffion entière pour tous les coupables détenus 
dans les prifons, & l'abolition de tout ce qu'on devait 
d'impôts au tréfor du czar dans toute l'étendue de 
l'empire , jufqu'au jour de la publication de la paix. 
On brifa les chaînes d'une foule de malheureux : les 
voleurs publics , les aflaffins , les criminels de lèfe- 
majeflé furent feuls exceptés. 

Ce fiit alors que le fénat & le fynode décernèrent 1 7 « i^ 
à Pierre les titres de grand , d'empereur & de pêré de la 
pairie. Le chancelier Golojkin porta la parole au nom' 
de tous les ordres de TEtat dans l'églife cathédrale : 
les fénateurs crièrent enfuite trois fois : Vive notre 
empereur ù notre père; iz ces acclamations furent fiiivies 
de celles du peuple. Les miniflres de France , d'Alle- 
magne, de Pologne , de Danemarck, de Hollande le 
félicitèrent le même jour , le nommèrent de ces titres 
qu'on venait de lui donner , 8c reconnurent empereur 
celui qu'on avait déjà défigné publiquement par ce 
titre en Hollande , après la bataille de Pultava. Les 
noms de père 8c de grand étaient des noms glorieux 
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que pcrfonnc ne pouvait lui difputer en Europe ; celui 
i empereur n'était qu un titre honorifique décerné par 
Tufage à l'empereur d'Allemagne, comme roi titulaire 
des Romains; 8c ces appellations demandent du temps 
pour être formellement ufitées dans les chancelleries 
des cours , où l'étiquette eft différente de la gloire. 
Bientôt après , Pierre fut reconnu empereur par toute 
l'Europe » excepté par la Pologne , que la difcorde 
divifait toujours , & par le pape , dont le fufl&age çft 
devenu fort inutile ; depuis que la cour romaine a 
perdu fon crédit à mefure que les nations fe Ibnt 
éclairées. 

CHAPITRE XV L 



Des conquêtes m Pafe. 

XjÂ fituation de la Ruflle eft telle, qu'elle a nécef- 
Ëiirement des intérêts à ménager avec tous les peuples 
qui habitent vers le cinquantième degré de latitude. 
Quand elle fut mal gouvernée , elle fut en proie tour 
à tom- aux Tartares, aux Suédois , aux Polonais ; 8c 
fous \m gouvernement ferme iz vigoureux , elle fut 
redoutable à toutes les nations, /^rr^ avait commencé 
fon règne par un traité avantageux avec la Chine. U 
avait à la fois combattu les Suédois 8c les Turcs : il 
finit par conduire des armées en Perfe. 

La Perfe commençait à tomber dans cet état déplo- 
rable où elle eft encore de nos jours. Qu'on fe figure 
la guerre de trente ans dans l' Allemagne » les temps de 
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la fronde , les temps de la S^ Barthelemi , de Charles VI 
ic du roi Jean en Fiance , les guerres civiles d'An- 
gleterre, la longue dévaftation de la Ruflie entière 
par les Tartares, ou ces mêmes Tartarcs envahiflant 
la Chine ; on aura quelque idée des fléaux qui ont 
défolé la Perfe. 

Il fuffit d un prince faible & inappliqué , Se d'un fujet 
puiflant 8c entreprenant pour plonger un royaume 
entier dans cet abyme de défaftres. Le shaou shac, ou 
fophi de Perfe Hujfein , defcendant du grand Sha^Abas , 
était alors fur le trône : il fe livrait à la mollefie ; fon 
premier miniftre commit des injuftices & des cruautés 
que la faiblefle à!HuJfcin toléra : voilà la fource de 
quarante ans de carnage. 

La Perfe , de même que la Turquie, a des pro- 
vinces différemment gouvernées ; elle a des fujets 
immédiats, des vaflaux*, des princes tributaires, des 
peuples même à qui la cour payait un' tribut fous le 
nom de penfion ou de fubfide ; tels étaient, par exemple, 
les peuples du Dagueftan , qui habitaient les branches 
du mont Caucafe , à l'occident de la mer Cafpienne : 
ils fefaient autrefois parde de^l'ancienne Albanie; car 
tous les peuples ont changé leurs noms Se leurs limites ; 
ces peuples s'appellent aujourd'hui les Lefguis; ce font 
des montagnards plutôt fous la proteéUon que fous la 
dominadon de la Perfe : on leur payait des fubfides 
pour défendre ces frontières. 

A l'autre extrémité de Tempire vers les Indes était 
le prince de Candahar , qui commandait à la milice 
des Aguans. Ce prince était un vafTal de la Perfe , 
comme les hofpodars de Valachie & de Moldavie font 
vaflaux de l'empire turc : ce valfelage n'eft point 
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héréditaire; il reffcmble parfaitement aux anciens 
fiefe établis dans l'Europe par les efpèces de tartares 
qui bouleverfèrcnt Tempire romain. La milice des 
Aguans , gouvernée par le prince de Candahar , était 
celle de ces mêmes Albanois des côtes de la mer 
Câfpienne, voilins du Dagueftan, mêlés de circaffes Se 
de géorgiens, pareils aux anciens Mamelucs qui fubju- 
guèrent l'Egypte : on les appela les Aguans par 
corruption. Timur , que nous nommons Tamerlan , avait 
mené cette milice dans l'Inde , & elle refta établie 
dans cette province de Candahar , qui tantôt appar- 
tint à rinde, tantôt à la Perfe. C'eft par ces Aguans 8c 
par ces Lefguis que la révolution commença. 

Myr Veitz ou Mirivitz , intendant de la province , 
prépofé uniquement à la levée des tributs , aflaffina 
le prince de Candahar , fouleva la milice , & fut maître 
du Candahar jufqu'à fa mort arrivée en 1717. Son 
frère lui fuccéda paifiblement en payant un léger 
tribut à la Porte perfane : mais le fils de Mirivitz , né 
ayec la même ambition que fon père , aifafllna fon 
oncle , 8c voulut devenir un conquérant. Ce jeune 
homme s'appelait Myr Mahmoud ; mais il ne fut coimu 
en Europe que fous le nom de fon père , qui avait 
commencé la rébellion. Mahmoud \o\^it à fes Aguans 
ce qu'il put ramalfer de guèbres , anciens perfes dif- 
perfés autrefois par le calife Omar , toujours attachés 
à la religion des mages , fi floriffante autrefois fous 
Cyrus , 8c toujours ennemis fecrets des nouveaux Perfans. 
Enfin il marcha dans le coeur de la Perfe à la tête 
de cent mille combattans. 

Dans le même temps les Lefguis ou Albanois , à 
qui le malheur des temps n'avait pas permis qu'on 

payât 
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payât leurs fubfides , defccndirent en armes de leurs 
montagnes; de forte que l'incendie s'alluma des deux 
bouts de l'empire jufqu'à la capitale. 

Ces Lefguis ravagèrent tout le pays qui s'étend le 
long du bord occidental de la mer Cafpienne jufqu'à 
Derbent ou la porte de fer. Dans cette contrée qu'ils 
dévaftèrent cft la ville de Shamachie , à quinze lieues 
communes de la mer : on prétend que c'eft l'ancienne 
demeure de Cyrus , à laquellç les Grecs donnèrent le 
nom de Cyropolis ; car nous ne connaiflbns que par 
les Grecs la pofition & les noms de ce pays : & de 
même que les Perfans n'eurent jamais de prince 
qu'ils appelaflent Cyrus , ils eurent encore moins de 
ville qui s'appelât Cyropolis. C'eft ainfi que les Juifs, 
qui fe mêlèrent d'écrire quand ils furent établis dans 
Alexandrie , imaginèrent une ville de Scythopolis ^ 
bâtie, difaient-ils , par les Scythes auprès de la Judée; 
comme fi les Scythes & les anciens Juifs avaient pu 
donner des noms grçcs à des villes. 

Cette ville de Shamachie était opulente. Les armé- 
niens voifins de cette partie de la Perfe y fefaient un 
commerce immenfe , Se Pierre venait d'y établir à fes 
frais une compagnie de marchands ruflcs qui com- 
mençait à être floriflante. Les Lefguis furprirent la 
ville , la faccagèrent , égorgèrent tous les ruffes qui 
trafiquaient fous la proteftion de sha Huffein , & pil- 
lèrent leurs magafins , dont on fit monter la perte à 
près de quatre millions de roubles. 

Pierre envoya demander fatisfaâion à l'empereur 

Huffein^ qui difputait encore fa couronne » & au tyran 

Mahmoud qui l'ufurpait. Hvjein ne pidt lui rendre 

jiiflice, k, Mahmoud ne le voulut pas. Pkrrt réfolut dt. 

Hifi. de Rufie. Z 
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fe faire juftice lui-même , & de profiter des défordres 
de la Perfe. 

Myr Mahmoud pourfuivait toujours en Perfe le cours 
tie fcs conquêtes. Le fophi apprenant que l'empereur 
de Ruflie fe préparait à entrer dans la merCafpienne^ 
pour venger le meurtre de fes fujets égorgés dans 
Shamachie , le pria fecrétement , par la voie d'un 
arménien , de venir en même temps au fecours de 
la Perfe. 

Pierre méditait depuis long-temps le projet de 
dominer fur la mer Cafpienne par une puiffante 
marine , & de faire paffer par fes Etats le commerce 
de la Perfe & d'une partie de l'Inde. Il avait fait fonder 
les profondeurs de cette mer , examiner les côtes Se 
dreffer des cartes exaâes. Il partit donc pour la Perfe 
le 15 mai 1722. Son époufe l'accompagna dans ce 
voyage comme dans les autres. On defcendit le Volga 
jufqu'à la ville d'Aftfacan. De là il courut faire réta- 
blir les canaux qui devaient joindre la merCalpienne, 
la mer Baltique & la mer Blanche; ouvrage qui a été 
achevé en partie fous le règne de fon petit-fils. 

Pendant qu'il dirigeait fes ouvrages , fon infanterie , 
fes munitions étaient déjà fur la mer Cafpienne. Il 
avait vingt-deux mille hommes d'infanterie , neuf 
mille dragons , quinze mille cofaques : trois mille 
matelots manœuvraient & pouvaient fervir de foldats 
dans les defcentes. La cavalerie prit le chemin de 
terre par les déferts où l'eau manque fouvent; & quand 
on a palfé ces déferts , il faut franchir les montagnes 
du Caucafe, où trois cents hommes pourraient arrêter 
une armée : mais dans l'anarchie où était la Perfe on 
pouvait tout tenter. 
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Le czar vogua environ cent lieues au midi d'Aftra- 
can jufqu à la petite ville d'AndréHof. On eft étonné 
de voir le nom à! André fur le rivage de la mer d'Hir- 
canie ; mais quelques géorgiens , autrefois efpèce de 
chrétiens , avaient bâti cette ville , & les Perfang 
l'avaient fortifiée ; elle fut aifément prife. De là on 
s'avança toujours par terre dans le Dagueftan ; on 
répandit des manifeftes en perfan & en turc : il était 
néceffaire de ménager la Porte ottomane , qui comptait 
parmi fes fujets non - feulement les Circaffes & les 
Géorgiens voifins de ce pays , mais encore quelques 
grands vaflaux , rangés depuis peu fous la protedion 
de la Turquie. 

Entre autres il y en avait un fort puiflant nommé 
Mahmoud d'Utmich, qui prenait le titre de fultan , &: 
qui ofa attaquer les troupes de l'empereur rufle ; il fut 
défait entièrement , 8c la relation porte qu'on fit de 
fon pays un feu de joie. 

' Bientôt Pierre arriva à Derbent , que les Perfans ic u ftptemb. 
les Turcs appellent Demir-capi , la porte de fer : elle *'^^*' 
cft ainfi nommée , parce qu'en effet il y avait une porte 
de fer du côté du Midi. C'eft une ville longue & 
étroite qui fe joint par en-haut à une branche efcarpée 
du Caucafe, & dont les murs font baignés à l'autre 
bout par les vagues de la mer, qui s'élèvent fouvent 
au-deflus d'eux dans les tempêtes. Ces murs pourraient 
pafler pour une merveille de l'antiquité , hauts de 
quarante pieds , 8c larges de fix , flanqués de tours 
quarrées à cinquante pieds l'une de l'autre : tout cet 
ouvrage paraît d'une feule pièce ; il eft bâti de grès 
& de coquillages broyés qui ont fervi de morder , 8c 
le tout forme une mafle plus dure que le marbre ; on 

Z 2 
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peut y entrer par mer , mais U ville du côté de tare 
paraît inexpugnable. Il refte encore les débris d'une 
ancienne muraille fcmblable à celle de la Chine , 
qu'on avait bâde dans le temps de la plus haute 
antiquité ; elle était prolongée des bords de la mer 
Cafpienne à ceux de la mer Noire , & c'était proba- 
blement un rempart élevé par les anciens rois de 
Perfe contre cette foule de hordes barbares qui 
habitaient entre ces deux mers. 

La tradition perfane porte que la ville de Derbcnt 
fut en partie réparée 2c fortifiée par Alexandre. Arrien , 
Quinte-Curce difent qu'en eflFet Alexandre fit relever cette 
ville : ils prétendent à la vérité que ce fut fur les bords 
du Tanaïs , mais c eft que de leur temps les Grecs 
donnaient le nom de Tanaïs au fleuve Cyrus, qui pafle 
auprès de la ville* Il ferait contradiâoîre qu Alexandre 
eût bâti la porte Cafpienne fur un fleuve dont l'em* 
bouchure eft dans le Pont-Euxin. 

Il y avait autrefois trois ou quatre autres portes 
cafpiçnnes en difFérens paflages , toutes vraifembla-' 
blement conftruites dans la même vue : car tous les 
peuples qui habitent l'occident , l'orient & le fepten- 
trion de cette mer , ont toujours été des barbares 
redoutables au refte du monde ; & c'eft de là princi- 
palement que font partis tous ces effains de conquérons 
qui ont fubjagué FAfie 8c TEurope. 

Qu il me foit permis de remarquer ici combien les 
auteurs fc font plu dans tous les temps i tromper les 
hommes , & combien ils ont préféré une vaine élo- 
quence à la vérité, (hiinte-Cmce met dans la bouche 
de je ne fais quels fcythes un difcours admirable , 
plein de modération 8c de phUofophie , comme fi les 
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tartares de ces climats euffent été autant de fages , Se 
comme fi Alexandre n'avait pas été le général nommé 
par les Grecs contre le roi de Pérfe , fcîgncur d'une 
grande partie de la Scythie méridionale & des Indes* 
Les rhéteurs qui ont cru imiter Quinte- Curce fe font 
efforcés de nous faire regarder ces fauvages du Caucafç 
& des déferts, aflfamés de rapine fc de carnage , comme 
les hommes du monde les plus juftes ; ils ont peint 
Alexandre , vengeur de la Grèce 8c vainqueur de celui 
qui voulait Taffervir , comme un brigand qui courait 
le monde fans raifon 8c fans juftîce. 

On ne fonge pas que ces tartares ne furent jamais 
que des dcftruâeurs , Se q\x Alexandre bâtit des villes 
dans leur propre pays ; c'eft en quoi j'oferais comparer 
Pierre le grand à Alexandre : aufli aâif , auffi ami des 
arts utiles , plus appliqué à la légiflation , il voulut 
changer comme lui le commerce du monde , 8c bâtit 
ou répara autant de villes cp! Alexandre. 

Le gouverneur de Derbent à l'approche de l'armée 
rufle ne voulut point foutenir de fiégc, foit qu'il crût 
ne pouvoir fe défendre, foit qu'il préférât la proteftion 
de l'empereur Pierre à celle du tyran Mahmoud ; il 
apporta les clefs d'argent de la ville 8c du château : ly^^S* 
Tarmée entra paifiblemcnt dansDerberit , 8c alla camper 
fur le bord de la mer. 

L'ufurpateur Mahmoud , déjà maître d'une grande 
partie de la Perfe , voulut en vain prévenir le czar 8c 
Fempêcher d'entrer dans Derbent. Il excita les tartares 
Voifîns; il accourut lui-même : mais Derbent était 
déjà rendu. 

Pierre ne put alors pouffer plus loin fcs conquêtes. 
I>es bâtimens qui apportaient de nouvelles provifions , 

z s 
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des recrues , des chevaux, avaient pérî vers Afiracan , 
5 jaav îcr. & la faifon s'avançait ; il retourna à Mofcou , Se y 
entra en triomphe : là , félon fa coutume , il rendk 
folcmnellçmcnt compte de fon expédition au vice-czar 
Romadonoski, continuant jufqu au bout cette fingulière 
comédie , qui , fclon ce qui eft dit dans fon éloge pro- 
noncé à Paris à Tacadémie des fciences , aurait dû 
être jouée devant tous lés monarques de la terre. 

La Perfe était encore partagée entre Hiiffein & 
Tufurpateur Mahmoud. Le premier cherchait à fe faire 
un appui de Terapereur de Ruffie ; le fécond craignait 
en lui un vengeur , qui lui arracherait le fruit de fa 
rébellion. Mahmoud fit ce qu'il put pour foulever la 
Porte ottomane contre Pierre: il envoya une ambafladc 
à Conftantinoplp ; les princes du Dagueftan , fous la 
proteûion du grand-feigncur , dépouillés par les armes 
de la Ruffie , demandèrent vengeance. Le divan crai- 
gnit pour la Géorgie, que les Turcs comptaient au 
nombre de leurs Etats. 

Le grand-feigneur fut près de déclarer la guerre. 
La cour de Vienne & celle de Paris Fen empêchèrent. 
L'empereur d'Allemagne notifia que fi les Turcs atta- 
quaient la Ruffie , il ferait obligé de la défendre. Le 
marquis dç Borne , ambaffadeur de France à Confian* 
tînople , appuya habilement par fes repréfentations lea 
menaces des Allemands ; il fit fentir que c'était même 
l'intérêt de la Porte de ne pas fouffirir qu'un rebelle 
ufurpateur de la Perfe enfcignât à détrôner les fouvc- 
rains ; que l'empereur ruffe n'avait fait q^e ce que le 
grand-feigneur aurait dû faire. 

Pendant ces négociations délicates le rebelle Myr 
Mahmoud 3'était avancé aux portes de Derbçnt ; il 
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ravagea lés pays voifins, afin que les Ruffes ù'eulTent 
pas de quoi fubfifter. La partie de l'ancienne Hir- 
canie, aujourd'hui Guilan,fut faccagée, & ces peuples 
défefpérés fe mirent d'eux-mêmes fous la proteâion de», 
Rufles , qu'ils regardèrent comme leurs libérateurs. 

Ils fuivaient en cela l'exemple du fophi même. Ce 
malheureux monarque avait envoyé un ambaffadcur 
à Pierre le grand pour implorer folemnellement fou 
fecours. A peine cet ambafladeur fiit-il en route , que 
le rebelle Myr Mahmoud fe faiiit d'Ifpahan & de la- 
perfonne de fon maître. 

Le fils du fophi détrôné 8c prifonnier , nommé 
Thamafsb, échappa au tyran, raifembla quelques troupes^ 
& combattit l'ufurpateur. U ne fut pas moins ardent 
que ion père à preffer Pierre U grand de le protéger , 
& envoya à l'ambaJOTadeurles mêmes inftruâions que ^ 
sha Huffèin avait données. 

Cet ambafladeur perfàn , nommé Ifmael-beg, n'était 1723. 
pas encore arrivé , 8c fa négociation avait déjà réufli. U Août. 
fut, en abordant à Afiracan, que le général Matafkin 
allait partir avec de nouvelles troupes pour renforcer 
l'armée du Dagueftan. On n'avait point encore pris la 
ville de Baku ou Bachu , qui donne à la mer Cafpienne 
le nom de mer de Bachu chez les Perfans. Il donna 
au général rufle une lettre pour les habitans , par 
laquelle il les exhortait , au nom de fon maître , à 
fe foumettre à l'empereur de Ruffie. L'ambafladeur 
continua fa route pour Pétersbourg , 8c le général 
Matufkin alla mettre le fiége devant la ville de Bachu^ 
L'ambafladeur perfan arriva à la cour en même temps 
que la nouvelle de la prife de la ville. 

Cette ville eft près de Shamachie> où les faâeurs 

Z4 
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ruffes avaient été égorgés ; elle n eft pas fi peuplée 
ni fi opulente que Shamachie , mais elle eft renommée 
pour le naphtè qu'elle fournit à toute la Perfe. 
Jamais traité ne fut plutôt conclu que celui dH/mael-beg. 
L'empereur Pierre , pour venger la mort de fes fujets , 
Se pourfecourir le fophi Thamafeb contre Tufurpateur, 
Septembre, promettait de marcher en Perfe avec des armées; 8c le 
nouveau fophi lui cédait non-feulement les villes de 
Bachu 8c de Derbent , mais les provinces de Guilan» 
dé Mazanderan 8c d'Afterabath. 

Le Guilan eft , comme nous l'avons déjà dit , 
THircanie méridionale; le Mazanderan qui la touche 
eft le pays des Mardes ; Afterabathjointle Mazanderan ; 
8c c'étaient les trois provinces principales des anciens 
rois mèdes : de forte que Pierre fe voyait maître , par 
fes armes 8c par les traités , du premier royaume de 
Cyrus. 

Il n'eft pas inutile de dire que dans les articles de 
Cette convention on régla le prix des denrées qu'on 
devait fournir à l'armée. Un chameau ne devait coûter 
que foixante francs de notre monnaie ( douze roubles : ) 
la livre de pain ne revenait pas à cinq liards, la livre 
de bœuf à peu près à fix : ce prix était une preuve 
évidente de l'abondance qu'on voyait en ces pays des 
vrais biens qui font ceux de la terre , 8c de la difette 
de l'argent qui n'eft qu'un bien de convention. 

Tel était le fort miférable de la Perfe , que le 
Inalheureux fophi Thamafeb , errant dans fon royaume, 
poUrfuivi par le rebelle Mahmoud aflaffin de fon père 
%c de fes frères , était obligé de conjurer à la fois la 
* Ruffie ic la Turquie de vouloir bien prendre une partie 
de fes Etats pour lui conferver l'autre. 
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L'empereur Pierre , le fultait Achmet III & le fophî 
Thamajé convinrent donc que 1^ Ruffie garderait les 
trois provinces dont nous venons de parler , & que la 
Porte ottomane aurait Casbin, Tauris , Erivan, outre 
çc qu elle prenait alors fur Tuflirpateur de la Perfe. 
Ainfi ce beau royaume était à la fois démembré par les 
Rufles , parles Turcs & par les Pcrfans mêmes. 

L'empereur Pierre régna ainfi jufqu'à fa mort du 
fond de la mer Baltique par-delà les bornes méri- 
dionales de la mer Cafpienne. La Perfe continua 
d'être la proie des révolutions 8c des ravages. Les 
Perfans, auparavant riclfes & polis , furent plongés dans 
la mifère & dans là barbarie , tandis que la Ruflie 
parvint de la pauvreté & de la groffièreté à l'opulence 
& à la politeffe. Un feul homme , parce qu'il avait 
un génie aôif & ferme , éleva fa patrie ; & un feul 
homme, parce qu'il était faible & indolent, fit tomber 
la fienne. 

Nous fommes encore très-mal informés du détail 17S3. 
de toutes les calamités qui ont défolé la Perfe fi long- 
temps ; on a prétendu que le malheureux sha Huffein 
fut affez lâche pour mettre lui-même fa mitre perfane, 
ce que nous appelons la couronne , fur la tête de 
Tufurpateur Mahmoud. On dit que ce Mahmoud tomba 
enfuite en démence ; ainfi un imbécille & un fou 
décidèrent du fort de tant de milliers d'hommes. 
On ajoute que Mahmoud tua de fa main , dans un 
accès de folie, tous les fils & les nçveux du sha Hujfein 
au nombre de cent , qu'il fe fit réciter l'évangile de 
S^ y tan fiir la tête pour fe purifier & pour fc guérir. 
Ces contes perfans ont été débités par nos moines & 
imprimés à Paris. 
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Ce tyran , qui avait aflaflîné fon oncle , fut enfin 
aflafliné à fon tour par fon neveu Eshrcff^ qui fut alifli 
cruel & auffi tyran que Mahmoud. 

Le sha Thamajé implora toujours Tafliflance de la 
Ruffie. C'eft ce même Thamajeb , ou Thamas , fecouru 
depuis & rétabli par le célèbre Kouli-han , & enfuite. 
détrôné par Kouli-kan même. 

Ces révolutions Se les guerres que la Ruffie eut 
enfuite à foutenir contre les Turcs dont elle fut viâo- 
rieufe , l'évacuation des trois provinces de Perfe , qui 
coûtaient à la Ruffie beaucoup plus qu'elles ne ren« 
daient , ne font pas des évéûemens qui concernent 
Pierre le grand ; ils n'arrivèrent que plufieiu^s années 
après fa mort : il fuffit de dire qu'il finit fa carrière 
militaire par ajouter trois provinces à fon empire du 
côté de la Perfe, lorfqu il venait d'en ajouter trois 
autres vers les firontières de la Suède. 

CHAPITRE XVII. 

Couronnement ir /acre de Timpératrice Catherine I. 
Mort de Pierre le grand. 

^724- Jlierre, au retour de fon expédition de Perfe, fc 
vit plus que jamais l'arbitre du Nord. Il fe déclara le 
proteâeur de la famille de ce même Charles XII dont 
il avait été dix-huit ans l'ennemi. Il fit venir à la cour 
le duc de Holftein , neveu de ce monarque ; il lui 
deftina fa fille aînée , 8e fe prépara dès-lors à foutenir 

îvrier. fcs droits fur le duché de Holftein-Slefvick ; il s'y 
engagea même dans un traité d'alliance qu'il conclut 
avec la Suède. 
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Il continuait les travaux commencés dans toute 1724. 
retendue de fes Etats , jufqu au fond du Kamshatka; 
Se pour mieux diriger ces travaux il établirait à Péters^ 
bourg fon académie des fciences. Les arts floriflaient 
de tous côtés ; les manufaéhires étaient encouragées , 
la marine augmentée , les armées bien entretenues ,• 
les lois obfervées : il jouiflait en paix de fa gloire ; il 
voulut la partager d'une manière nouvelle avec celle 
qui , en réparant le malheur de la campagne du Pruth , 
avait, difait-il, contribué à cette gloire même. 

Ce fut à Mofcou qu'il fit couronner Se facrer fa ig mai. 
fçmmç Catherine , en préfence de la duchefTe de 
Courlande , fille de fon frêne aîné , & du duc de 
Holftein qu'il allait faire fon gendre. La déclaration 
qu'il publia mérite attention ; on y rappelle l'ufagc 
de plufieurs rois chrétiens de faire couronner leurs 
époufes; on y rappelle les exemples des empereurs 
Ba/ilide , Juflinien , Héraclius & Léon le phîlofophe. 
L'empereur y fpécifie les ferviccs rendus à l'Etat par 
Catherine , 8c furtoiit dans la guerre contre les Turcs , 
loxfque fon armée réduite , dit-il , à vingt-deux mille 
hommes , en avait plus de deux cents mille à combattre. 
Il n'était point dit dans cette ordonnance que l'impé^ 
ratrice dût régner après lui ; mais il y préparait les 
efprits par cette cérémonie inufitée dans fes Etats. 

Ce qui pouvait peut-être encore faire regarder 
Catherine comme deftinée à pofledér le trône après fon 
époux , c'eft que lui-^même marcha devant elle à pied 
le jour du couronnement , en qualité de capitaine 
d'une nouvelle compagnie qu'il créa , fous le nom de 
chevaliers de Vimpiratrice. 

Quand on fut arrivé à l'églife , Pierre lui pofa h 
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i7t4# couronne fur la tcte ; elle voulut lui embraffcr les 
genoux ; il Fen empêcha ; 8c au forrir de la cathédrale, 
il fit porter le fceptrc & le globe devant elle. La fêtcf 
fut <^gne en tout d'un empereur. Pierre étalait dans les 
occafions d'éclat autant de magnificence qu'il mettait 
de fimplicité dans fa vie privée. 

' Ayant couronné fa femme , il fe réfolut enfin à 

donner fa fille aînée Anne Petrona au duc de Holftein. 
Cette princefie avait beaucoup de traits de fon père ; 
elle était d'une taille majeftueufe & d'une grande 
beauté. On la fiança au duc de Holftein , mais fans 

f^novemb. grand appareil. Pierre fentait déjà fafantétrès-altérée, 
8c un chagrin domeftique , qui peut-être aigrit encore 
le mal dont il mourut , rendit ces derniers temps de fa 
vie peu convenables à la pompe des fêtes. 

Catherine avait un jeune chambellan, [m) nommé 
Moëns delà Croix, né en Ruffie dune famille flamande: 
il était d'une figure diftinguée ; fa fœur, M™^ de Balc^ 
était dame d'atour de l'impératrice : tous deux gou- 
vernaient famaifon. On les accufa Fun 8c l'autre auprès 
de l'empereur ; ils furent mis en prifon , on leur fit 
leur procès pour avoir reçu des préfens. Il avait été 
défendu dès Tan 1714a tout homme en place d'en 
recevoir , fous peine d'infamie Se de mort ; 8c cette 
défenfe avait été plufieurs fois renouvelée. 

Le frère 8c la fœur fiirent convaincus : tous ceux 
qui avaient ou acheté , ou récompenfé leurs fervices , 
furent nommés dans la fentence , excepté le duc de 
Holftein 8c fon mîniftre le comte de Bajfevitz : il eft 
vraifeitiblable mfeme que des préfeiis faits par ce prince 

(«1) Mémoires du comte de Bajftviti» 
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à ceux qui avaient contribué à faire réuffir fon mariage, 
ne furent pas regardés comme une chofe criminelle. 

Moëns fut condamné à perdre la tête , Sc/fa fœur , 
favorite de l'impératrice , à recevoir onze coups de 
knout. Les deux fils de cette dame , l'un chambellan, 
& l'autre page , furent dégradés & envoyés en qualité 
de fimples foldats dans l'armée de Perfe. 

Ces févérités , qui révoltent nos mœurs , étaicnl 
peut-être nécefîaires dans un pays où le maintien des 
lois femblait exiger une rigueur effrayante. L'impé-» 
ratrice demanda la grâce de fa dame d'atour , & fon 
mari irrité la refufa. Il caifa dans fa colère une glace 
de Venife , & dit à fa femme; n Tu vois qu'il nç 
I» faut qu'un coup de ma main pour faire rentrer cette 
5 ï glace dans la poulTière dont elle eft fortie. 9 9 Calherim 
le regarda avec une douleur attendriflante , & lui dit: 
59 Hé bien, vous avez caffé ce qui fefait l'ornement 
>5 de votre palais, croycz^vous quil en devienne plus 
99 beau? J5 Ces paroles appaifèrent l'empereur; mais 
toute la grâce que fa femme put obtenir de lui , fut 
que fa dame d'atour ne recevrait que cinq coups de 
knout au lieu de onze. 

Je ne rapporterais pas ce fait s'il n'était attelle par 
un miniibre témoin oculaire » qui lui-même ayant 
fait des préfens au frère & à la fœur, fut peut-être une 
des principales caufes de leur malheur. Ce fut cette 
. aventure qui enhardit ceux qui jugent de. tout avec 
malignité , à débiter que Catherine hâta les jours d'un 
mari qui lui infpirait plus 4e crainte par fa colère que 
de reconnaiffance par fes bienfaits. 

On fe confirma dans ces foupçons cruels par 
Temprefferaent qu eut Catherine de rappeler fa dame 
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d'atour immédiatement après la mort de fon époux , 
& de lui donner toute fà faveur. Le devoir d'un 
tiftorien cft de rapporter ces bruits publics qui ont 
éclaté dans tous les temps & dans tous les Etats à IsL 
mort des princes enlevés par ime mort prématurée , 
comme fi la nature ne fuffifait pas à nous détruire ; 
mais le même devoir exige qu'on faffe voir combien 
CCS bruits étaient téméraires 8c injuftes. 

Il y a une diftance immenfe entre le mécontente- 
ment paflagcr que peut caufer un mari févère , 8c la 
, réfolution défefpérée d empoifonner un époux 8c un 

maître auquel on doit tout. Le danger d'une telle 
entreprife eût été aufli grand que le crime. Il y avait 
alors un grand parti contre Catherine , en faveur du 
fils de l'infortuné czarovitz. Cependant ni cette faâion , 
ni aucun homme delà cour ne foupçonncrent Catherine^ 
&les bruits vagues qui coururent, ne lurent que l'opi- 
nion de quelques étrangers mal inftruits, qui fe livrèrent 
Ëins aucune raifon à ce plaifir malheureux defuppofer 
de grands crimes à ceux qu'on croit intérefTés à les 
commettre. Cet intérêt même était fort douteux dans 
Catherine; il n'était pas fur qu'elle dût fuccéder ; elle 
avait été couronnée , mais feulement en qualité d'époufe 
du fouverain, 8c non comme devant être fouveraine 
après lui. 
j - ^ - ^ La déclaration de Pierre n avait ordonné cet appareil 
que comme une cérémonie 8c non comme un droit 
de régner : elle rappelait les exemples des empereurs 
romains qui avaient fait couronner leurs époufes , ic 
aucune d'elles ne fut maîtreffe de Tempire. Enfin, 
dans le temps même de la maladie de Pierre , plufîeurs 
crurent que la princefle Anne Petrona lui fuccéderait , 
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conjointement avec le duc de Holftein Ion époux » x 7 ^ 5. 
ou que Tempereur nommerait fon petit-fils pour fon 
fuccefTeur : ainfi , bien loin que Catherine eût intérêt 
à la mort de Fempereur, elle avait befoin de fa coa« 
fervation. 

Il était confiant qat Pierre était attaqué depuis 
long-temps d'un abcès & d*une rétention d*urine qui 
lui caufait des douleurs aiguës. Les eaux minérales 
d'Olonitz & d'autres qu'il mit en ufage ne furent que 
d'inutiles fecours : on le vit s'affaiblir fenfiblement 
depuis le commencement de l'année 1724. Ses travaux, 
dont il ne fe relâcha jamais, augmentèrent fon mal & 
hâtèrent fa fin : fon état parut bientôt mortel ; il reffentit 
des chaleurs brûlantes qui le jetaient dans un délire 
prefque continuel : il voulut écrire dans un moment Janvier. 
d'intervalle que lui laiffèrent fes douleurs, (n) mais fa 
main ne forma que des caraâères inlifibles , dont 
on ne put déchiffrer que ces mots en ruffe : Rendez 
iotU à. ... 

Il cria qu'on fît venir la prîncefle Anne Petrona , 
à laquelle il voulait diâer ; mais lorfqu'elle parut 
devant fon lit il avait déjà perdu la parole, & il tomba 
dans une agonie qui dura feize heures. L'impératrice 
Catherine n'avait pas quitté fon chevet depuis trois 
nuits ; il mourut enfin entre fes bras le vingt-huit 
janvier vers les quatre heures du matin. 

On porta fon corps dans la grand'falk du palais , 
fuivi de toute la famille impériale , du fénat , de toutes 
les perfonnes de la première diftinélion 8c d'une foule 
de peuple : il fut expofé fur un lit de parade , Se tout 
le monde eut la liberté de l'approeher Se d» lui baifer 

(» ] Mémoires mif. du comte de Bajfevitu 
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1725. la main, jufquau jour de fon enterrenient qui fe fil 
le ^î mars 1725, 

On a cm , on a imprime qu'il avait nomme (on 
cpoufc Calktrinc héritière de Tempire par fon tefta-* 
ment; maïs la vérité efl quil n'avait point fait de 
teftament , ou que du moins il n'en a jamais paru ; 
négligeancc bien étonnante dans un légillateur , & qui 
prouve qu'il n avait pas cru fa maladie mortelle. 

On ne favait point à Fheure de fa mort qui rem- 
plirait fon trône; il laiffait Pierre fon petit-fils » né de 
rînfortuné Alexis; il laiflaît fa fille aînée la duchetfc 
de Holftein. H y avait une faâion confidérable ca 
faveur du jeune Pierre, Le prince Meniikoff, lié avec 
Fimpératrice Catherine dans tous les temps , prévint 
tous les partis Se tous les deffeîns, Pierre était prêt 
d'expirer , quand Memikojf fit paffer rimpératrice dans 
une fallc où leurs amis étaient déjàafferablés ; on fait 
tranfporter le tréfor à la forterefle , on s'aflurc des 
gardes ; le prince Menxikqff gagna larchevêque de 
Novogorod ; Catherine, dut avec eux , 8c avec un fecré- 
taire de confiance nommé Mûrarof, un confeil fecret, 
où aflifta le mîniftre du duc de Holftein. 

L'impératrice , au fortir de ce confeil ,*revint auprès 
de fon époux mourant , qui rendit les derniers foupirs 
entre fes bras* AuŒtot les fènateurs, les officiers- 
généraux accoururent au palais ; l'impératrice les 
harangua ; Me nzikoff répondit en leur nom; on délibéra 
pour la forme hors de la préfence de rimpératricCp 
L'archevêque de Plefcou Théophane déclara que l'em- 
pereur avait dit la veiUe du couronnement de Catherine ^ 
qu'il ne la courormait que pour la faire régner après 

lui; 
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lui ; toute raffemblée ligna la proclamation , Se Catherine 
fuccéda à fon époux le jour même de fa mort. 

Pierre le grand fut regretté en Ruffie de tous ceux 
qu'il avait formels , & la génération qui fuivit celle 
des partifans des anciennes mœurs le regarda bientôt 
fcomme fon père. Quand les étrangers ont vu que 
tous fes établiffcmens étaient durables , ils ont eu pour 
lui une admiration confiante, & ils ont avoué qu'il 
avait été infpiré plutôt par une fagelTe extraordinaire 
que par l'envie de faire des chofes étohnantes. L'Eutopë 
â reconnu qu'il avait aimé la gloire , mais.qu'il l'avail 
tnife à faire du bien , que fes défauts ti'àvaieht jairiaié 
àfiaibli fes grandes qualités , qu cri lui l'homme eut 
fes tâches , & que le nlonatque fut toujours gtàttd ; il 
a forcé la nature en tout , dans fes fujets , dans lui- 
même , 8c fur là terre Se fur les eaux : mais il Ta forcée 
J>our l'embéllif . Les âirts -, qu'il a trâlif|)lantés de feâ 
mains dans deà payij dont pluficùrs alots étaient 
fauvages , ont èh fruâifiânt rendu témoîgnàgfe à foii 
génie 8c éterriifé fa mémoire ; ils pârâifffent âujoutd'hul 
origiriaiires des pays mêmes où il les a portés. Lois , 
police , politique , difcipline militaire , marine , com- 
merce, manufaâures, fciences, beaux-arts, tout s'cfl 
perfeâionné félon fes vues; 8c par une fingularité dont 
il n eft point d'exemple , ce font quatre femmes montées 
après lui fucceffivement fur le trône qui ont maintenu 
tout ce qu'il acheva , 8c ont perfedionné tout ce qu'il 
entreprit. 

Le palais a eu des révolutions après fa mort; l'Etat 
n en a éprouvé aucune. La fplendeur de cet empire 
s'efl augmentée fous Catherine I ; il a triomphé des 
Turcs 8c des Suédois fous Anne Peirona; il a conquis 

Hijl. de Rnjie. A a 
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fous Elijakth la Pruffe & une partie de la Poméranîc i 
il a joui d'abord de Ja paix , 8c il a vu fleurir ies artJi 
fous Catherine IL 

C'eft aux hifloriens nationaux d'entrer dans tou$ 
les détails des fondations , des lois , des guerres 8c des 
cntreprifes de Pierre le grand; ils encourageront leurs 
compatriotes en célébrant tous ceux qui ont aidé cç 
monarque dans fes travaux guerriers Se politiques. Il 
fuflBt à un étranger , amateur défintérçffé du mérite , 
d'avoir eflayé de montrer ce quç fut le grand-homme 
qui apprit de Charles XII à le vaincre , qui fortit deu3ç 
fois de fes Ecarts pour les mieux gouverner, qui travailla 
de fes mains à prefque tous les arts néceflaires , pour 
en donner l'exemple à fon peuple , 8c qui fut le fon- 
dateur 8c le père de fon empire. 

Les fouverains des Etats depuis long-temps policés 
fe diront à eux-mêmes : 9» Si dans les climats glacés de 
^9 l'ancienne Scythie .un homme aidé de fon feul génie 
5J a fait de fi grandes chofes, que devons-nous faire 
99 dans des royaumes où les travaux accumulés de 
99 plufieurs fiècles nous ont rendu tout facile? 97 



Fin de tHiJloire de Pierre le grand. 



PIECES ORIGINALES 

Selon les traduâionsfaites alors par Tordre de Pierre 1. 



CONDAMNATION D'ALEXIS. 

Le 8 4 juin 1 7 1 8. 



^En 



vertu de Tordoniiance exprefle émanée de fa 
majefté czarienne, & fignée de fa propre main le 1 3 juin 
dernier , pour le jugement du czarovitz Alexis Fetrovilz\ 
fur fes tranfgreffions & fes crimes contre fon père &t fon 
feigneur , les fouffignés minifires , fénateurs , états mili- 
taire 8c civile après s'être affemblés plufîeurs fois dans la 
chambre de la régence du fénat à Pétersbourg , ayant 
ouï plus d'une fois la leâure qui a été faite des originaux 
8c des extraits des témoignages qui ont été rendus contre 
lui , comme aufli des lettres d'exhortation de fa majefté 
czarienne au czarovitz, 8c des réponfes qu'il y a faites, 
écrites de fa propre main, 8c des autres aâes^ appartenant 
au procès , de même que des informations criminelles '\ 
Se des confefiions 8c des déclarations du czarovitz , tant 
écrites de fa propre main que faites de bouche à fon 
feigneur 8c pèré,8c devant les fouffignés établis' par l'autorité 
de fa majefté czarienne , à l'effet du préfent jugement : 
ils ont déclaré 8c reconnu que, quoique félon les droits 
de l'empire ruflien, il n'ait jamais appartenu à eux, étant 
fujets naturels de la domination fouveraine de fa majefté 
czarienne , de prendre connaiffance d'une affaire de cette 
nature, qui, félon fon importance , dépend uniquemeiït 
de la volonté abfolue du fouyeraih, dont le pouvoir ne 
dépend que de Dieu feul9 8c n'eft point limité par aucune 
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loi ; fe foumettant pourtant à ladite ordonnance de fa 
majefté czarienne leur fouverain , qui leur donne cette 
liberté , 8c après de mures réflexions , 8c en confcience 
chrétienne, fans crainte ni flatterie, 8c fans avoir égard 
à la peribnnc, n'ayant devant les yeux que les lois divines 
applicables au cas préfent, tant de l'ancien que du nouveau 
teftament, les faintes écritijrcs de Tëvangile 8c des apôtres , 
comme aufli les canons 8c les règles des conciles , Tautorité 
des faints pèreft Se des doâeurs de TËglife \ j^renant auffi 
des lumières des confidérations des archevêques 8c dii 
clergé afletnblés à Pétersbdurg par otdte dt fa âiajefté 
fciariéiiAc , iefq^cUeS font trahfcriteà ci-deflUs , 8c ié 
confonl^atit aux lois de toute k Ruffiis -, 8c eâ palticulief 
aux éonftitutiônà de ttt empire , aUx lois» militaires U 
àuxftatutli qui font conformes aUÀ lois At beaucoup d'au* 
Ires Étais, ftàrtout à celles died aticièii^ empêftâut» domaine 
S^ gréés, 8c d'autres princiôs thrétiéni-. Les fouffigtiés ayant 
été au^ avi« fdm cotivénus Unatiimémeiit ^ hm cbntti^ 
diâioh , ^ ils ont prononcé que le ctzroyitt Al^ftâ 
fètrùviti tfi di^ne dt fn&rt pour fes criirtes fufdits , & pùnt 
fe* tiranfgreflîons capitaks contre fon fouverain & foA 
père s étant fib 8c fujct de fa màjtfté czarienne ; en for<* 
<jue , quoiqufe fa majefté ciaHenAe ait promis au cea«- 
irovitz , par la lettre qu'il lui a envoyée par M. TgîJUj 
confeiller privé, ^ par le capitaine RoMafiz^^ datéie dé 
Spa le ïo juillet 17^7 , dfe lui pardonner fon évafion^ 
è'il tctoutnalt die fon bon gré 8c Volontairement, aihfi 
que lé czàrovitz même Ta a\Houc avec retnercîment dans 
Ta répotife à cette lettre,écrite de Naples le 4 oftobre ï 7 1 7 , 
ou il a marqué qu'il remerciait fa majefté* ezariennfc 
pôut fc pardbn qui lui était donn^ feulement pour ibû 
îvaEôh volontaire , H «'ttt cft rendu indigne depuis par 
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fes Qppofition» aux volonté», de fena pèw & p W fos *ulr«i 
Iranfgreffions qu'il a rçnQuvelççg Se f optiiiué^S: , ^oçam? 
il eft amplement déduit dans le ipanifeft^ , publié par 
fa majcfté czarienne le 3 février de la préfente année ^ 
fe parce quentr autres cbofe$ il u'eft pas retourné de foa 
bon gré. 

Et quoique fa majefté czarienne , à l'arrivée du cza* 
rovitz à Mofcou , avec fon écrit de confeffion de fes crimes , 
8c ou il en demandait pardon , eût pitié de lui, comme 
il eft naturel à un père d'en avoir de fon fils , & qu'à 
l'audience qu elle lui donna dans la falle du château le 
même jour 5 de février, elle lui promît le pardon de 
toutes fes tranfgreflîons ; fa majefté czarienne ne lui fit 
cette promefle qu'avec cette condition exprefle, qu'elle 
exprima en préfence de tout le monde , favoir que lui 
Gzarovitz déclarerait fans aucune reftriâion ni réferve 
tout ce qu'il avait commis Se tramé jufqu'à ce jour-là 
contre fa majefté czarienne , &: qu'il découvrirait toutes 
les perfonnes qui lui ont donné des confeils , fes complices 
te généralement tous ceux qui ont fu quelque chofe de 
fes deffeins 8c de fes menées ; mais que s'il celait quel- 
qu'un ou quelque chofe , le pardon promis ferait nul 
Se demeurerait révoqué ; ce que le czarovitz reçut alors 
fe accepta , au moins en apparence , avec des larmes de 
reconnaiftance , Se il promit par ferment de déclarer tout 
fans réferve. En confirmation de quoi il baifa la fainte 
croix 8c les faintes écritures dans l'églife cathédrale. 

Sa majefté czarienne lui confirma aufii la même chofe 
de fa propre main le lendemain , dans les articles d'in- 
terrogatoire inférés ci-deiTus, qu'elle lui fit donner, ayant 
écrit à leur tête ce qui fuit : 

9 9 Comme vous avez reçu hier votre pardon , à condition 

Aa3 



374 Condamnation 

99 que vous déclareriez toutes les circonftances de votre 
99 évafion 8e ce qui y a du rapport ; mais que (î vous celiez 
99 quelque chofe, vous feriez privé de la vie ; & comme 
99 vous avez déjà fait de bouche quelques déclarations , 
99 vous devez pour une plus ample fatisfaâion , 8c pour 
99 votre décharge , les mettre par écrit félon les points 
99 marqués ci-deflbus : 

Et à la conclufion, il était encore écrit de la main de 
fa majefté czarienne dans le feptième article : 

9 9 Déclarez tout ce qui a du rapport à cette affaire , 
9 9 quand même cela ne ferait point fpécifié ici, 8c purgez- 
9 9 vous comme dans la fainte confeffion ; mais fi vous 
9 9 cachez ou celez quelque chofe. qui fe découvre dans 
99 la fuite , ne m'imputez rien ; car il vous a été déclaré 
99 hier devant tout le monde qu jcn ce cas-là le pardon 
99 que vous avez reçu ferait nul 8c révoqué. }% 

Nohobftant cela , le czarovitz a parlé dans fes réponfes 
8c dans fes confeffions fans aucune fincérité ; il a celé 
,8c caché non-feulement beaucoup de perfonnes , mais auffi 
des affaires capitales , 8c fes tranfgreffions , 8c en particulier 
fes deffeins de rébellion contre fon père 8c fon feigneur , 
8c fes mauvaifes pratiques qu'il a tramées 8c entretenues 
long-temps pour tâcher d'ufurper le trône de fon père, 
même de fon vivant , par différentes mauvaifes voies , 
2c fous de méchans prétextes , fondant fon efpérance 
8c les fouhaits qu'il fefait de la mort de fon père 8c fon 
feigneur , fur la déclaration dont il fe flattait du petit 
peuple en fa faveur. 

Tout cela a été découvert enfuite par les informations 
criminelles , après qu'il a refufé de le déclarer hû-méine, 
comme il a paru ci-deiFus. 
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Ainfi il cft évident par toutes ces démarches du cza- 
Jrovitz , 8c par les déclarations qu'il a données par écrit 
8c de bouche , 8c en dertiier lieu par celle du s s juin de 
la préfente année , qu'il n'a point voulu que la fucceflionL 
à la couronne lui vînt après la mort de fon père de la 
inanière que fon père aurait voulu la lui laifler , félon 
Tordre de l'équité 8c par les voies 8c les moyens que 
Dieu a prefcrits ; mais qu'il l'a défirée, 8c qu'il a eu 
deflein d'y parvenir , même du vivant de fon père 8c fon 
feigneur , contre la volonté de fa majefté czarienne , 8c 
en s'oppofant à tout ce que fon père voulait , 8c non- 
feulement par des foulèvemens de rebelles qu'il efpéraît , 
xnais encore par Taffiftance de l'empereur , 8c avec une 
armée étrangère qu'il s'était flatté d'avoir à fa difpofition, 
au prix même du renverfement de l'Etat, 8c de Talié- 
nation de tout ce qu*on aurait pu lui demander de l'Etat 
j)Our cette afliftance. 

L'expofé qu'on vient de faire fait donc voir que le 
czarovitz en cachant tous fes pernicieux defleins , 8c en 
celant beaucoup de perfonnes qui ont été d*intelligencc 
avec lui , comme il a fait jufqu'au dernier examen , 8c 
jufqu'à ce qu'il a été pleinement convaincu de toutes 
fes machinations, a eu en vue de fe réferverdes moyens 
pour l'avenir, quand l'occafion fe préfenterait favorable 
de reprendre fes defleins,8c de pouffer à bout l'exécution 
de cette horrible entreprife contre fon père 8c fon feigneur» 
fc contre totUrcet empire. 

Il s'eft rendu par-là indigne de la clémence 8c du pardon 
qui lui a été promis par fon feigneur 8c fon père ; il l'a 
aufli avoué lui-même, tant devant fa majefié czarienne 
qu'en préfence de tous les états eccléfiafliques 8c féculiers, 
k publiquement devant toute l'afTemblée ; 8c il a au£ 
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clédaré verbalement Scpar écrit devant le», juges fouflîgnés, 
établis fdii fa majeft^ çzarie^ne, que tout ce que defiu^ 
était véritable 8c s^i^nifefie p^r les effets qui en «ivaieni 
paru. 

Ainfi puUque les fufdites lois divines Se eccléfiaftiques ^ 
lesr civiles Se militaires, 8c particulièrement les deux der« 
nières , condamnent à mort fans miféricorde , non-feu-' 
lement ceux dont les attentats contre leu^ père 8c feigneur 
ont été manifeftés par des évidences , ou prouvés par 
des écrits , mais même ceux dont les attentats n'ont été 
que dans Fintention de fe rebeller , ou d'avoir formé de; 
Cmples defleins de tuer leur fouverain ou d'ufurper 
l'empire ; que penfer d'uu deffein de rébellion , ' tel 
qu'on n'a guère ouï parler de femblable dans le monde ^ 
joint à celui d'un horrible double parricide contre fon 
fouverain ? premièrement comme fon pèrç de la patrie , 
8c encore comme fon père félon la nature; (un père très- 
clément qui a fait élever le czarovitz depuis le berceau 
^vec des foins plus que paternels , avec une tendreffe 8c 
une bonté qui ont paru en toutes rencontres , qui a tâché 
de le former pour le gouvernement , 8c de l'inâruire avec 
des peines incroyables 8c une application infatigable dans 
l'art militaire, pour le rendre capable 8c digne de la 
fucceflion d'un- fi grand empire ) à com»bien plus forte 
raifon un tel deOein a-t-il mérité une punition de mort? 
, C'efi avec un cœur affligé 8c des yeux pleins de laraaes , 
que nous, comme ferviteurs 8c iujets , proiftonçons cette 
fentence, confidérant qu'il ne nous appartient point en 
cette qualité d'entrer en jugement de fi grande impor* 
tance, 8c particulièrement de prononcer une fentence 
contre le fils du très-fouverain 8c très-clément czar notre 
feigneur» Cependant fa volonté étant que nous jugions. 
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nous déclarons par la préfente notre véritable opinion, & 
nous prononçons cette condamnation avec une confciencè 
fi pure &? fi chrétienne que nous croyons pouvoir la 
foutenir devant le terrible , le jufte & l'impartial jugement 
du gratid Dieu, 

Soumettant au refte cette fentence que nous rendons, 
te cette condamnation que nous fefons , à la fouveraine 
puiffance, à la volonté , 8c à la clémente revifion de fa 
majefté czarienne notre très-clément monarque. 

PAIX DE NEUSTADT. 

Au nom de la très-Jainte ù indivijible Trinité. 

O G I T notoire par les préfentes , que comme il s'eft 
élevé il y a plufieurs années une guerre fanglante , longue 
8c onéreufe entre fa majefté le feu roi Charles XII de 
glorieufe mémoire , roi de Suède , des Goths 8c des Van- 
dales 8cc. fts fucceffeurs au trône de Suède , madame 
Ulrique , reine de Suède , des Goths 8c des Vandales 8cc« 
8c le royaume de Suède , d'une part ; 8c entre fa majefté 
czarienne Pierre / , empereur de toute la Ruffie 8cc. 8c 
Tempire de Ruffie, de l'autre part : les deux parties ont 
trouvé à propos de travailler aux moyens de mettre fin 
à ces troubles, 8c par conféquent à l'effufion de tant de 
fang innocent; 8c il a plu à la providence divine de 
difpofer les efprits des deux parties à faire afiembler 
leurs miniftres plénipotentiaires , pour traiter 8c conclure 
une paix ferme, fincère 8c ftable , 8c une amitié éternelle 
entre les deux Etats , provinces , pays , vaifaux ^ fujets 
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8c habitans $ favoir , M. Jean Ltlienjïed , confeiller de fa 
majefté le roi de Suède, de fon royaume 8c de fa chan- 
cellerie, 8c M. le baron Ouo-Reinhold Stroemfeld ^intend^LUt 
des mines de cuivre 8c des fiefs des Dalders , de la part 
de fadite majefté ; 8c de la part de fa majefté czarienne , 
M. le comte Jacob'Daniel Bruce ^ fon aide-de-camp général^ 
préfident des collèges des minéraux 8c manufaâures , 8c 
chevalier des ordres de S^ André 8c de Taigle blanc , 8c 
M. Henri'Jean-Fréderic Ofierman , confeiller privé de la 
chancellerie de fa majefté czarienne : lefquels miniftres 
plénipotentiaires s'étant afiemblés à Neuftadt, ont fait 
réchange de leurs pouvoirs ; 8c après avoir imploré Taf- 
fiftance divine , ils ont mis la main à cet important 8c 
très-falutaire ouvrage , 8c ont conclu , par la grâce 8c la 
bénédiâion de Dieu , la paix fuivante , entre la couronne 
de Suède 8c fa majefté czarienne. 

Art. I. Il y aura dès-à-préfent, 8c jufqu*à perpétuité, 
une paix inviolable par terre 8c par mer, de même qu'une 
fincère union 8c une amitié indiifoluble , entre fa majefté 
le roi Frédéric I , roi de Suède , des Goths 8c des Van- 
dales , fes fuccefleurs à la couronne 8c au royaume de 
Suède, fes domaines, provinces, pays, villes, vaflaux, 
fujets 8c habitans, tant dans Tempire romain que hors 
dudit empire, d'une part ; 8c fa majefté czarienne Pierre 1, 
empereur de toute la Ruflie 8cc. fes fuccefleurs au trône 
de Ruflie , 8c tous fes pays , villes , vaflaux , fujets 8c 
habitans, d'autre part : de forte qu'à l'avenir , les deux 
parties pacifiantes ne commettront ni ne permettront 
qu'il fe commette aucune hoftilité , fecrétement ou publi- 
quement , direâement ou indireftement, foit par les leurs 
ou par les autres : elles ne donneront non plus aucun 
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fecours aux ennemis d'une des deux parties pacifiantes ; 
fous quelque prétexte que ce foit , &: ne feront avec eux 
aucune alliance qui foit contraire à cette paix : mais elles 
entretiendront toujours entre elles une amitié fincère , 8: 
tâcheront de maintenir Thonneur , Tavantage & la fureté 
mutuelle ; comme aufli de détourner , autant qu'il leur 
fera pofiible , les dommages Se les troubles dont Tune 
des deux parties pourrait être menacée par quelque autre 
puiflance. 

IL II y a de plus , de part &: d'autre , une amniftie 
générale des hoftilités commifes pendant la guerre , foit 
par les armes ou par d'autres voies , de forte qu'on ne 
s'en reflbuviendra ni s'en vengera jamais ; particulière- 
ment à l'égard de toutes les perfonnes d'Etat 8c des fujets, 
de quelque nation que ce foit , qui font entrés au fervice 
de l'une des deux parties pendant la guerre , Se qui par 
cette démarche fe font rendus ennemis de l'autre partie, 
excepté les colaques rufliens qui ont pafle au fervice du 
roi de Suède : fa majefté czarienne n'a pas voulu accorder 
qu'ils fuflent compris dans cette amniftie générale , nonobf- 
tant toutes les inftances qui ont été faites de la part du 
roi de Suède en leur faveur. 

III. Toutes les hoftilités, tant par mer que par terre, 
cefleront ici Se dans le grand duché de Finlande , dans 
quinze jours , ou plutôt, s'il eft poflible , après la figna- 
ture de cette paix ; mais dans les autres endroits , dans 
trois femaines, ou plutôt, s'il eft poflible, après qu'on 
aura fait l'échange de part 8c d'autre : pour cet efi'et, on 
publiera d'abord la conclufion de la paix. Et au cas 
qu'après l'expiration de ce terme , on vînt à commettre 
quelque hofiilité par mer ou par terre , de l'un ou de 
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fautre côté , 4e quelque nom que ce foit ^ par ignorance 
de la paix conclue , cela ne portera aucun préjudice à U 
conclufioB de cette paix; mais on fera obligé de reftituer 
le les hommeft Se \&% çffeti pris Se eolevés après cç 
temps-là. 

IV. Sa majefté le roi de Suède cède par les préfentes , 
tant pour foi-méme que pour fes fucceffeuis au trône 
Bc au royaume de Suède , à fa majefté czarieune 8c fef 
fuccefleurs à Fempire de Ruflîe , en pleine , irrévocablç 
8e étemelle pofleffion , les provinces qui ont été conquifes 
8e prifes par les armes de fa majefté czarienne dans cette 
guerre , fur la couronne de Suède ; favoir , la Livonie , 
TEftonie, Tlngermanie, Se une partie de la Carélie, de 
même que le diftriâ du fief de Vibourg, fpécifié ci- 
deflbus dans l'article du règlement des limites ; les villes 
& fortereflcs de Riga , Dunemunde , Pemau , Revel , 
Dorpt, Nerva, Vibourg, Kexholm, Se les autres villes , 
fortereffes , ports , places, diftriâs , rivages Se côtes appar- 
tenans auxdites provinces , comme aufii les îles d'Qefel, 
Daghoe , Moen Se toutes les autres îles depuis la fron- 
tière de Courlande , fur les côtes de Livonie , Eftonie Se 
Ingermanie , Se du côté oriental de Revel , fur la mer qui 
va à Vibourg , vers le Midi Se l'Orient ; avec tous les 
habitans qui fe trouvent dans ces îles , Se dans les fuf- 
dites provinces , villes Se places ; Se généralement toutes 
leurs appartenances , dépendances , prérogatives , droits 
8c émolumens , fans aucune expédition , ainfi que la 
couronne de Suède les a poflcdés. 

Pour cet eflFet fa majefté le roi de Suède renonce à 
jamais de la manière la plus folemnelle , tant pour foi 
que pour fes fuçceffeurs Se pour tout le royaume de 
Suède , à toutes les prétentions qu'ils ont eues jufques 
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ici , ou peuvent avoir fur lefdites provinces , îles , pays 
8c places, dont tous les habitans feront, en vertu des 
préfentes , déchargés du ferment qu'ils ont prêté à la 
couronne de Suède ; de forte que fa xxiajefté 8c le royaume 
de Suède ne pourront plus fe les attribuer dès-à-pré£ent ^ 
tii les redemander à jamais , fous quelque prétexte que 
ce foit , mais ils feront & relieront incorporés à perpé* 
tuité à l'empire de Ruffie ; 8c fa majeflé 8c le royaume 
dt Suède s'engagent , par les préfentes , de laifler 8c main* 
tenir toujours fa majefté czarietine 8c fes fuccefleurs à 
r^empire de RuQîe dans la paifible poifeiTion defdites 
provinces , îles , pays 8c places \ 8c l'on cherchera , 8c 
remettra à ceux qui feront autorifés- de fa majefté cza* 
tienne toutes les archives & papiers qui concernent 
principalement ces pays , lefquels ont été enlevés 8c portée 
en Suède pendatit cette guerre. 

V. Sa majefté czarîenne s'engageen échange,8c promet 
de reftituer Se d'évacuer à fa majefté 8c à la couronne der 
Silède, dans le terme de quatre femaine^s après l'échange 
de la ratification de ce traité de paix ^ ou plutôt , s'il 
eft pofTible , le grand duché de Finlande , excepté la 
partie qui eh a été téfervée ci-deffoUs daîis le règlement 
des limites , laquelle appartiendra à fà majefté czarienne ; 
de forte que fa majefté czarietme , & fes fuccefleurs n'au* 
tom ni ne feront jamais aucune ptctèfttîoii fur ledit 
duché , fouî quelque prétexte que ce foit. Outre cela ^ 
fa majefté czarienne s'engage 8c promet de fai^re payer 
J>roniptemeïit , infailliblement , 8c fans rabais , la fomme 
de deux millions d'écus, aux autorifés du roi de Suède » 
pourvu qu'ils produifent 8c donnent les quittances vala- 
bles , dans les termes fixes , 8c en telle forte de monnaie 
dont on di cotivenu par un article féparé ^ lequel t& 
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de la tnême force , comme s'il était inféré ici de mot à 
mot.^, 

VI. Sa majefté le roi de Suède s'eft auffi réfcrvée, à 
regard du commerce , la permiflion pour toujours de 
faire acheter annuellement des grains à Riga , Revel 
8c Arensbourg, pour cinquante mille roubles : lefquels 
grains fortiront defdites places fans qu^on en paye aucun 
droit ou autres impôts , pour être tranfportés en Suède , 
moyennant une atteftation , par laquelle il paraifTe qu^ils 
ont été achetés pour le compte de ùl majefté fuédoife , 
ou par des fujets qui font chargés de cet achat de la part 
de fa majefté le roi de Suède : ce qui ne fe doit pas 
entendre des années dans lefquelles fa majefté cza^ 
tienne fe trouverait obligée par manque de récolte , ou 
par d'autres raifons importantes , de défendre la fortie 
des grains généralement pour toutes les nations. 

VII. Sa majefté czarienne promet aufli, de la manière 
la plus folemnelle , qu elle ne fe mêlera point des affaires 
domeftiques du royaume de Suède , ni de la forme de 
régence qui a été réglée 8c établie fous ferment , & una- 
nimement par les états dudit royaume ; qu'elle n'affiftera 
perfonne , en aucune manière , qui que ce puiffe être , ni 
direâement ni indireâement, mais qu'elle tâchera d'em* 
pêcher 8c de prévenir tout ce qui y eft contraire, pourvu 
que cela vienne à la connaiffance de fa majefté czarienne; 
afin de donner par-là des marques évidentes d'une amitié 
fincère 8c d'un véritable voifin. 

VIII. Et comme on a , de part 8c d'autre , l'intention 
de faire une paix ferme , fincère 8c durable , 8c qu'ainfi 
il eft très-néceffaire de régler tellement les limites qu'au- 
cune des deux parties ne fe puiffe donner aucun ombrage, 
luais que chacune poffède paifiblement ce qui lui a été 
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pédé par ce traité de paix , elles ont bien voulu déclarer 
que les deux empires auront dès-à-pré fent 8c à jamais 
les limites fuivantes , qui commencent fur la côte fep- 
tentrionale de Sinus Finicus près de Vickolax , d^où 
elles îs'étendent à une demi-lieue du rivage de la mer 
jufque vis-à-vis de Villayoki , 8c de là plus avant dans 
le pays ; en forte que du côté de la mer ic vis-à-vis de 
Rohel, il y aura une diftance de trois quarts de lieue 
dans une ligne diamétrale jufqu'au chemin qui va de 
Vibourg à Lapftrand , à la diftance de trois lieues de 
Vibourg , 8c qui va dans la même diftance de trois lieues 
vers le Nord par Vibourg dans une ligne diamétrale 
jufqu'aux anciennes limites qui ont été ci-devant entre 
la Ruflie 8c la Suède , 8c même avant la réduâion du 
fief de Kexholm fous la domination du roi de Suède. 
Ces anciennes limites s'étendent du côté du Nord à huit 
lieues ; de là elles vont dans une ligne diamétrale au 
travers du fief de Kexholm jufqu'à Feiîdroit où la mer 
de Porojeroi , qui commence près du village de Kudu- 
magube, touche les anciennes limites qui ont été entre 
la Ruflie 8c la Suède ; tellement que fa majefié le roi 8c 
le royaume de Suède poflederont toujours tout ce qui 
eft fitué vers l'Oueft 8c le Nord au-delà des limites fpé- 
cifiées , 8c fa majefté czarienne 8c T empire de Ruflie 
poflederont à jamais ce qui eft fitué en-deçà , du côté 
d'Orient ^ du Sud. Et comme fa majefté czarienne cède 
ainfi à perpétuité à. fa majefté le roi 8c au royaume de 
Suède une partie du fief de Kexholm, qui appartenait 
ci-devant à l'empire de Ruflie , elle promet de la manière 
la plus folemnelle , pour foi 8c fes fucccfleurs au trône 
de Ruflie , qu'elle ne redemandera ni ne pourra redemander 
jamais cette partie du fief de Kexholm , fous quelque 
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prétexte que ce foit ; mais ladite partie fera 8# reftera 
toujours incorporée au royaume dé Suède. A l'égard des 
limites dans les pays des Lapmarques, elles teftetont fur 
le même pied qu'elles étaient avant le commencement de 
cette guerre entre les deux empires. On eft convetiu de 
plus de nommer des cotmniflaires de part 8c d'autre 4 
immédiatement après la ratification du traité ptincipal, 
pour régler les limites , de la manière fufdite* 

IX. Sa majefté czarienne promet en outre de main- 
tenir tous les habitans des provinces de Livonie , d'Efr- 
tonie 8c d'Oefel, nobles 8c roturiers, les villes, magiftrats 
8c les corps des métiers, dans l'entière jouiflance des pri- 
vilèges, coutumes 8c prérogatives dont ils ont jouifouS 
la domination du roi de Suède. 

X. On n'introduira pas non plus la contrainte des 
confciences dans les pays qui ont été cédés ; mais On y 
laiffera 8c maintiendra la religion évangélique , de même 
que les églîfes , les écoles 8c ce qui en dépend , fur le 
même pied qu'elles étaient du temps de la dernière 
régence du roi de Suède , à condition que l'on y puiffc 
aufli exercer librement la religion grecque. 

XI. Quaût à la rédùâion 8c liquidation qui fe firent du 
temps de la tégéûce précédente du roi de Suède en 
Livonie, Eftojiie 8c Oefel^ au grand préjudice des fujets 
& des habitans de ce pays4à , ( cd qui a porté, de même 
que l'équité de l'aflFaire même , le feu roi de Suèdç de 
glorieufe mémoire à donner l'aflurance par ime patente 
qui fut publiée le X3 avril 1700 , que fi quelques-uns de 

/es fujets pouvaient ptouuer loyalement que les biens qui ont été 
confifqués étaient les leurs ^ on leur rendrait jufiice à cet égard; 
Se alors plufieurs fujets defdits pays furent remis dans la 

pofleflion 
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poflefiioAde leurs biens confifqués) fa majefté czarienne 
s'engage Se promet de faire rendre juftice à un chacun ^ 
foit qu'il demeure dans le terroir ou hors du terroir, qui 
a une jufte prétention fur des terres en Livonie, Eftonie, 
ou dans la province d'Oefel, 8c la peut vérifier dûment; 
de forte qu ils rentreront alors dans la poffefiion de leurs 
biens ou teires. 

Xn. On reftituera aufli inceffamment, en conformité 
de Tamniftie qui a été accordée 8c réglée çi-deffus dans 
l'article fécond , à ceux de Livonie , d'Ëftonie 8c de l'île 
d'Oefel , qui ont tenu pendant cette guerre le parti du 
roi de Suède , les biens , terres 8c maifons qui ont été 
confifqués 8c donnés à d'autres , tant dans les villes de 
ces provinces que dans celles de Nerva 8c Vibourg , 
foit qu'ils leur foient dévolus pendant la guerre par héri- 
tage ou par d'autres yoies , fans aucune exception Se 
reftriâion ; foit que les propriétaires fe trouvent à préfent 
en Suède , ou en prifon , ou quelque autre part , après 
que chacun fe fera auparavant légitimé auprès du gou- 
vernement général , en produifant fes documens touchant 
fon droit : mais ces propriétaires ne pourront rien pré- 
tendre des revenus qui ont été levés par d'autres pendant 
cette guerre 8c après la confifcation , ni aucun dédom- 
magement de ce qu'ils ont fouflFert par la guerre ou 
autrement. Ceux qui rentrent de cette manière dans la 
poffeffion de leurs biens ou terres , feront obligés de 
rendre hommage à fa majefté czarienne , leur fouverain 
d'à préfent, 8c de fe comporter au refte comme de fidelles 
vaffaux 8c fujets : après qu'ils auront prêté le ferment 
accoutumé , il leur fera permis de fortir du pays, d'aller 
demeurer ailleurs dans le pays de ceux qui font alliés 
fe amis de l'empire de Ruffie , 8c de s'engager au fervicç 
Hift. de Rufie. Bb 
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des puifiances neutres , ou d'y continuer , s'ils s'y font 
déjà engagés , fuivant qu'ils le jugeront à propos. Mais 
à l'égard de ceux qui ne veulent pas tendre hommajge à 
fa majefté czarienne , on fixe 8c on leur accorde le terme 
de trois ans après la publication de la paix, pour vendre 
dans ce temps-là leurs biens, terres, 8c ce qui leur appartient, 
le mieux qu'ils pourront , fans en payer davantage que 
te que chacun doit payer en conformité des ordonnances 
8c ftatuts du pays. En cas qu'il arrivât à l'avenir qu'un 
héritage fût dévolu fuivant les droits dû pays à quel- 
qu'un , 8c que celui-ci n'eût pas prêté le ferment de 
fidélité à fa majefté czarienne , il fera obligé de le faire 
à l'entrée de fon héritage , ou de vendre ces biens dans 
l'efpace d'une année. 

De la même manière , ceux qui ont avancé de l'argent 
fur des terres fitûées en Livonie , Eftonie , 8c dans l'île 
d'Oefel, 8c qui en ont reçu des contrats légitimes, jouiront 
paifiblement de leurs hypothèques , jufqu'à ce qu'on leur 
en paye 8c le capital 8c l'intérêt ; mais ces hypothécaires 
ne pourront rien prétendre des intérêts qui font échus 
pendant la guerre , 8c qui ne font pas peut-être levés ; 
mais ceux qui dans l'un ou l'autre cas ont l'adminif- 
tration des biens fufdits , feront obligés de rendre hom- 
mage à fa majefté czarienne. Tout ceci s'entend aufli 
de ceux qui reftent fous la domination de fa majefté 
czarienne , lefquels auront la même liberté de difpofer 
des biens qu'ils ont en Suède 8c dans les pays qui ont 
été cédés à la couronne de* Suède par cette paix. D'ailleurs, 
on maintiendra auffi réciproquement lés fujets des parties 
pacifiantes qui ont de juftes prétentions dans les pays 
dés deux puiflances , foit au public ou à des perfonnes 
particulières, 8c on leur rendra une prompte juftice, afin 
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qu'un chacun foit ainfi mià 8c remis dans la poffeffioil 
de ce qui lui appartient dé droit. 

Xnl. Toutes les contributions en argent cefleront 
dans le grand duché de Finlande , que fa majefié cza- 
rienne reflitue , fuivant l'article V, à fa majefté le roi 8c 
au royaume de Suède , à compter depuis la date de la 
fignature de ce traité ; mais on y fournira pourtant gratis 
les vivres fc les fourrages néceffaires aux troupes de fa 
majefté czarienne , jufqu'à ce que ledit duché foit 
entièrement évacué, fur le même pied que cela s'eft 
pratiqué jùfqu'icî; 8c Ton défendra & inhibera , fous des 
peines très-rigôuteufes , d'enlever à leur dclogenient 
aucuns miniftres ni payfarîs de la nation finlandàife , 
malgré eux , lii de leur faire aucun tort. Outre cela , on 
laiflera toutes les forterefles 8c châteaux de Finlande dans 
le même état où ils font à préfent ; mais il fera permis 
à fa majefté czarienne de faire emporter , en évacuant 
ledit pays 8c placés , tout le gro^ 8c petit canon , leurs 
attirails , magafinS , 8c autres munitions de guerre, que fa 
majefté czarienne y a fait tranfporter , de quelque nom 
que ce foit. Pour cette fin 8c pour le tranfport du bagage 
de l'armée , les hàbitaiis fourniront gratis les chevaux 
éc les chariots néceffaires jufqu'aux frontières. Même, 
fi Fon ne pouvait pas exécuter tout cela dans le terme 
ftipulé, 8c qu'on fût obligé d'en laiffer une partie en 
arrière , elle fera bien gardée , 8c remife enfuite à ceux 
qui font autorités de fa majefté czarienne , dans quelque 
temps qu'elle le fouhaite, 8c on fera auffi tranfporter 
ladite partie jufqu'aux frontières. En cas que les troupes 
de fa majefté czarienne aient trouvé 8c envoyé hors du 
pays quelques archives 8c papiers , touchant le grand 
duché de Finlande, elle en fera faire tine exaâe recherche , 
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8c fera rendre de bonne foi ce qui s'en trouvera , à ceux 
qui font autorifés de fa majefté le roi de Suède. 

XIV. Tous les prifonniers de part 8c d'autre , de 
quelque nation , condition Se état qu'ils feient , feront 
élargis immédiatement après la ratification de ce traité 
de paix , fans payer aucune rançon ; mais il faut qu'un 
chacun ait auparavant acquitté les dettes qu'il a contrac- 
tées, ou qu'il donne caution fuffifante pour le payement 
d'icelles. On leur fournira gratis de part 8c d'autre le» 
chevaux 8c les chariots néceflaires dans le temps fixé pour 
leur départ , à proportion de la diftance des places oà 
ils fe trouvent aâuellement , jufqu'aux frontières. Tou- 
chant les prifonniers qui ont embraffé le parti de l'un ou 
de l'autre , ou qui ont deflein de refter dans les £tats 
de l'une ou de T autre partie , ils auront indifféremment 
cette permi(Gon-là. Ceci s'entend aul& de tous ceux qui 
ont été enlevés de part 8c d'autre pendant cette guerre, 
lef^uels pourront aufii ou refter où ils font, ou retourner 
chez eux , excepté ceux qui ont (fe leur propre mouvement 
embrafle la religion grecque , fa majefté czarienne le 
voulant ainfi ; pour laquelle fin les deux parties paci- 
fiantes feront publier 8c afficher des édits dans leurs 
Etats. 

XV. Sa majefté le roi 8c la république de Pologne , 
comme alliés de fa majefté czarienne , font compris 
expreffément dans cette paix , 8c on leur réferve l'accès 
tout de même comme fi le traité de paix à renouveler 
entre eux 8c la couronne de Suède eût été inféré ici de 
mot à mot. Pour cette fin cefleront toutes les hoflilités 
de quelque nom qu'elles foient , par-tout 8c dans tous 
les royaumes , pays 8c domaines qui appartiennent aux 
deux parties pacifiantes, 8c qui font fitués tant dans 



Paix de Neustadt. 38g 

Tempire romain que hors de Tempire romain , 8: il y 
aura une paix ftable Se durable entre les fufditçs deux 
couronnes. Et comme aucun miniftre plénipotentiaire 
de la part de fa majefté 8c la république de Pologne n'a 
af&fté au congrès de paix qui s'eft tenu à Neuftadt , & 
qu'ainfi on n'a pu renouveler à la fois la paix entre fa 
majefté le roi de Pologne & la couronne de Suède par 
un traité folemnel , fa majefté le roi de Suède s'engage 
8c promet d'envoyer au congrès de paix fes plénipoten- 
tiaires pour entamer les conférences , dès qu'on aura 
concerté le lieu du congrès , afin de conclure , fous la 
médiation de fa majefté czarienne , une paix durable 
çntre ces deux rois , à condition que rien n'y foit contenu 
qui puifle porter du préjudice à ce traité de paix per- 
pétuelle fait avec fa majefté czarienne, 

XVI* On réglera 8c on confirmera la liberté du 
commerce qu'il y aura par mer 8c par terre entre les deux 
puiffances, leurs Etats, fujets 8c habitans, dès qu*il fera 
poflible , par le moyen d'un traité à part fur ce fujet , à 
l'avantage des Etats de part 8c d'autre : mais en attendant^ 
il fera permis auxfujets rufiiens 8c fuédoîsde trafiquer libre- 
ment dans l'empire de Ruffie 8c dans le royaume de Suède, 
dès qu'on aura ratifié ce traité de paix , en payant les 
droits ordinaires de toutes fortes de marchandifes ; de 
forte que les fujets de Ruffie 8c de Suède jouiront réci- 
proquement des mêmes privilèges 8c prérogatives qu'on 
accorde aux plus grands amis des fufdits Etats. 

XVn. La paix étant conclue , on reftkuera de part 
8c d'autre aux fujets de Ruflie 8c de Suède , non-feulement 
les magafins qu'ils avaient avant la naiflance de la guerre 
dans certaines villes marchandes de ces deux puiflances y 
mais on leur permettra aufii d'établir des magafins dans 
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les villes , ports Se autres places qui font fous la domi" 
nation de fa majefié czarienne 8c du roi de Suède. 

XVIII. En cas que des vaifleaux de guerre ou mar- 
chands fuédôis viennent à échouer ou périr par tempête 
ou par d'autres accidens fur les côtes Se rivages de Ruilie, 
les fujets de fa majefté czarienne feront obligés de leur 
donner toute forte de fecours 8c d'affiftance , de fauver 
réquipage 8c les effets , autant qu^il leur fera poffible , 
8c de rendre fidellement ce qui a été pouffé à terre , s'ils 
le réclament , moyennant une récompenfe convenable. 
Les fujets de fa majefté le roi de Suède en feront autant 
à l'égard des vaiffeaux 8c des effets ruffiens qui auront le 
malheur d'échouer ou de périr fur les côtes de Suède. 
Pour laquelle fin, 8c pour prévenir toute infolencc, vol 
Se pillage, qui fe commettent ordinairement à l'occafion 
de ces fâcheux accidens , fa majefié czarienne 8c le roi 
de Suède feront émaner une très-rîgoureufe inhibition à 
cet égard , 8c feront punir arbitrairement les infraâeu^s. 

XIX. Et pour prévenir auffi par mer toute occafion 
qui pourrait faire naître quelque méfintelligence entre 
les deux parties pacifiantes, autant qu'il eft poffible, on ' 
a conclu 8c réfolu que fi les vaiffeaux de guerre fuédois , 
un ou plufieurs, foit qu'ils foient petits ou grands, paffent 
dorénavant une des fortereffes de fa majefté czarienne , 
ils feront la falve de leur canon , 8c ils feront d'abord^ 
refalués de celui de la fortereffe ruffienne ; 8c vice verfâ , 
fi les vaiffeaux de guerre ruffiens , un ou plufieurs , foit 
qu'ils foient petits ou grands , paffent dorénavant une 
des fortereffes de fa majefté le roi de Suède , ils feront 
la falve de leur canon , 8c ils feront d'abord refalués de 
celui de la fortereffe fuédoife. En cas que les vaiffeaux 
fuédois 8c ruffiens fe rencontrent en mer , ou en quelque 
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port ou autre endroit , ils fe faluerojit les uns les autres 
de la falve ordinaire , de la même manière que cel^ fe 
pratique ei;i pareil cas entre la Suède 8c le Danemarck. 

XX. On eu cçnvenu 4e part 8c d'autre de ne plus 
défrayer les miniftres des deux puiffances comme aupa- 
ravant ; leurs minifires plénipotonfiairef % envoyés , fan« 
ou avec caraâèie , devant s'entretenir à Tayenir .eux- 
' mêmes 8c toute leur fuite, tant en voyage qu'à la cour» 
• & dans la place où ils ont ordre d'aller réfider ; mais fi 
l'une ou l'autre des deux parties reçoit à temps la nouvelle 
de la venue d'un envoyé, elles ordonneront à leurs fujets 
de lui donner toute l'afliftance dont il aura befoin, afia 
qu'il puifTe continuer furement fa route. » 

XXI. De la part de fa majefté le roi de Suède , on 
comprend aufli dans ce traité de paix fa majefté le roi 
de la Grande-Bretagne , à la réferve des griefs qu'il y a 
entre fa majefté czarienne 8c ledit roi , dont on traitera 
direâement, 8c l'on tâchera de les terminer amiablement. 
Il fera permis aufli à d'autres puiifances, qui feront 
nommées par les deux parties pacifiantes dans l'efpace 
de trois mois , d'accéder à ce traité de paix. 

XXII. En cas qu'il furvienne à l'avenir quelque dif- 
férend entre les Etats 8c les fujets de Suède 8c de Ruflie^ 
cela ne dérogera pas à ce traité de paix étemelle ; niais 
il aura 8c tiendra fa force 8c fon eflFet , 8c on \nommera 
inceflamtnent des commiflaires de part 8c d'autre , pour 
examiner 8c vider équitablement le différend. 

XXIII. On rendra aufli dès-à-préfent tous ceux qui font 
coupables de trahifons , meurtres , vols 8c autres crimes , 
2c qui paflent de la Suède en Ruflie, 8c de la Ruflie en 
Suède , feuls ou avec femmes 8c enfans , en cas que la 
partie léfée du pays d'où ils fe font évadés les réclame, 
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de quelque nation quHls foient , 8c dans le même état 
où ils étaient à leur arrivée, avec, femmes 8c enfans, de 
même qu avec tout ce qu'ils ont enlevé, volé ou pillé. 

XXrV. L'échange des ratifications de cet infiniment 
de paix fe fera à Neuftadt dans l'efpace de trois femaines , 
à compter de la fignature, ou plutôt s'il eft poQible. £u 
foi de tout ceci, on a dreffé deux exemplaires de la même 
teneur de ce traité de paix , lefquels ont été confirmés 
par les miniftres plénipotentiaires de part 8c d'autre , en 
vertu des pouvoirs qu'ils avaient de leurs maîtres , qui 
les avaient fignés de leurs mains propres , 8c y avaient 
fait appofer leurs fceaux. Fait à Neuftadt le 3 o août 1 7 st i • 
V« ST. depuis la naiflance de notre Sauveur. 

Jean Liljensted. 
Otto-Reinhqld Stroemfeld. 
. Jacob-Daniel Bruce. 

Henri-Jean-Frederic Osterman. 



ORDONNANCE 

DE L'EMPEREUR PIERRE I, 

« 

Pour U couronnement de timpératrice Catherine. 

jl\ ous Fierre 7, empereur fc autocrateur de toute la 
Ruflîe 8cc. Savoir fefons à tous les eccléfiaftiques , 
officiers civils Scmilitaires , 8c autres de la nation ruffienne, 
nos fidelles fujets : Perfonne n^ignore Tufage conftant 8c 
perpétuel établi dans les royaumes de la chrétienté, 
fuivant lequel les potentats font couronner leurs époufes, 
ainfi que cela fe pratique aûnellement, 8c l'a été diverfes 
fois dans les temps reculés par les empereurs de la véri- 
table croyance grecque ; favoir l'empereur BaJUide , qui 
a fait couronner fon époufe Xénohie ; l'empereur Jujlinien 
fon époufe Lupicine ; l'empereur Héraclius fon époufe 
Martine ; l'empereur Léon le philofophe fon époufe Marie ^ 
8c plufieurs autres qui, ont pareillement fait mettre la 
couronne impériale fur la tête de leurs époufes, mais 
dont nous ne ferons point mention ici , à caufe que cela, 
nous mènerait trop loin. 

U eft auffi connu jufqu'à quel point nous avons expofé 
notre propre perfonne , 8c affronté les dangers les plus 
éminens, en faveur de notre patrie , pendant le cours de 
la dernière guerre de vingt 8c un ans confécuti|j» ; laquelle 
nous avons terminée, par le fecours de Dieu, d'une 
manière fi honorable 8c fi avantageufe que la Ruffie n'a 
jamais vu de pareille paix , ni acquis la gloire qu'on a 
reniportée par cette guerre. L'impératrice Catherine^ notre 
très-chère époufe , nous a été d'un grand fecours dans 
tous ces dangers, non-feulement dans ladite guerre ,mais 
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encore dans quelques autres expédidoos , où elle nous 
a accompagné Tokmlairement, 8c nous a fervi de confeil 
autant qu^il a été pofliblc , nonobftant la faiblefle du 
iexe ; particulièrement à la bataiffe contre les Turcs fur 
la rivière du Pruth , ou notre armée était réduite à vingt- 
deux mille hommes /8c celle des Turcs compofée de 
deux cents foixante 8c dix mille hommes. Ce fut dans 
cette circonftance défefpérée qu'elle Cgnala furtout fon 
zèle par un courage fupérieur à fon fexe, ainfi que cela 
eft connu à toute Tarmée 8c dans notre empire. Â ces 
caufes , 8c en vertu du pouvoir que Dieu nous a donné, 
nous avons réfolu d'honorer notre époufe de la couronne 
impériale, en reconnaiflance de toutes fes peines; ce 
qui , s'il plaît à Dieu , fera accompli cet hiver à Mofcou ; 
8c nous donnons avis de cette réfolution à tous nos fidelles 
fujets , en faveur defquels notre affeâion impériale eft 
inaltérable. • 



ANECDOTES 



SUR LE C Z AR 



PIERRE LE GRAND. 



AVP RTISSE MEM'T. 
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[ E T ouvrage cft fort antérieur au temps où 
des cîrconftanccs que M. de Voltaire ne pouvait 
prévoir, Pobligèrent de donner une hiftoire de 
Pierre I fur des mémoires envoyés ou du moins 
approuvés par la cour de Ruffie, On a cru 
devoir le conferver tel qu'il a été donné par 
Tauteur , fans en retrancher ce qui pourrait 
paraître des répétitions , foit de Thiftoire de 
Pierre I , foit de celle de Charles XIL 



ANECDOTES 

S U R L E C Z A R 

PIERRE LE GRAND. 



JTierre I a été furfiommé le grand y parce qu'il 9 
entrepris 8c fait de très-grandes chofes , dont nulle ne 
s'était préfentée à Tefprit d'aucun de fes prédéceffeur^. 
Son peuple avant lui fe bornait à ces premiers arts enfeignés 
par la néceflité. L'habitude a tant de pouvoir chez le$ 
hommes , ils déGrent fi peu ce qu'ils ne connaiflent pas , 
le génie fe développe fi difiicilement , Se s'étouflFe fi 
aifément fous les obftacles , qu'il y a grande apparence 
que toutes les nations font demeurées groflîères pendant 
des milliers de fiècles , jufqu'à ce qu'il, foit venu des 
honunes tels que le czar Pierre , précifément dans le temps 
qu'il fallait qu'ils vinffent. 

Le hafard fit qu'un jeune genevois nommé le Fort 
était à Mofcou chez un ambafladeur danois, vers l'an 1695. 
Le czar Fierre avait alors dix-neuf ans ; il vit ce genevois , 
qui avait appris en peu de temps la langue rufle , 8c 
qui parlait prefque toutes celles de l'Europe. Le Fort plut 
beaucoup au prince ; il entra dans fon fervice , 8c bientôt 
après dans la familiarité. Il lui fit comprendre qu'il y 
avait une autre manière de vivre %:. de régner que celle 
qui était malbeureufement établie de tous les temps dans 
fon vafte empire; 8c fans ce genevois la Ruflie ferait peut* 
être encore barbare. 

U fallait être né avec une ame bien grande,pour écouter 
^ut d'un coup un étranger, 8c pour fe dépouiller de$ 
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préjugés du trône 8c de fa patrie. Le czar fentît qu'il 
avait à former une nation & un empire : mais il n'avait 
aucun fecours autour de lui. Il conçut dès-lors le deflèin 
de fortir de fes Etats, 8c d'aller comme Pr(7me/A«^ emprunter 
le feu célefte pour animer fes compatriotes. Ce feu divin 
il Falla chercher chez les Hollandais, qui étaient il y a 
trois fièdes auffi dépourvus d'une telle flamme que les 
Mofcotrites. n ne put exécuter fon deffcih auflîtôt qu'il 
l'aurait voulu. Il fellût foutenir tlné guerre contre le^ 
Turcs, ou plutôt contre les Tartarefs , en 1696; 8c ce 
ne fut qu'après les avoir vaincus ^u'il foftit de fes Etats 
pour aller s'inftruire lui-même de tous les arts; qui étaient 
abfolument inconnus en Ruffie. Le maître de l'empird 
le plus étendu de la terre alla tivre près de deux ans à 
Amfterdam , 8c dans le village de Sardatm , fous le nom 
de Pierre Michadqff'. On l'appelait communément maître 
fietre^ ( Peterbas. ) Il fe fit infcrire dans le catalogue des 
charpentiers de ce fameux village , qui fournit de vaifleaux 
prefque toute l'Europe. Il maniait la hache 8c le compas ; 8c 
quand il avait travaillé dans fon attelier à la conftruâion 
des vaiflfeatux, il étudiait la géographie, la géométrie 8c 
rhiftoire. Dans les premiers temps le peuple s'attroupait 
autour de lui. Il écartait quelquefois leS importuns d'une 
manière un peu rude , que ce peuple fouffrait , lui qui 
fouflPre fi peu de chofe. La première langue qu'il apprit 
fut le hollandais ; il s'adonna de][)uis à l'allemand qui 
lui parut une langue douce , 8c qu'il voulut qu'on parlât 
à la cour. 

Il apprit auffi un peu d'aftglaîs dans fon voyage à 
Londres, mais il ne fut jamais le français, qui eft devenu 
depuis la langue de Pétersbourg fous l'impératrice 
Èlifabeth , à mcfure que ce pays s'eft civilifé. 
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Sa taille était haute, fa phyfionomie fière Se ipajeftueufe ^ 
mais défigurée quelquefois par des convulfions , qui 
altéraient les traits de fon vifage. On attribuait ce vice 
à'organes à Feffet d'un poifon, qu'on difait que fa fœur 
Sophie lui avait donné : mais le véritable poifon était le 
vin & l'eau-de-vie , dont il fit fouvent des excès , fe fiant 
trop à fon tempérament robufte. 

Il converfait également avec un artifan. Se avec un. 
général d'armée. Ce n'était ni comme un barbare , qui 
ne met point de diftinâion entre les hommes , ni comme 
un prince populaire , qui veut plaire à tout le monde ; 
c'était en homme qui voulait s'inftruire. Il aimait les 
femmes autant que le roi de Suède fon rival les craignait. 
Se tout lui était également bon en amour comme à table, 
il fe piquait de boire beaucoup , plutôt que de goûtet 
des vins délicats. 

On dit que les légiflateurs Se les rois ne doivent point 
te mettre en colère : mais il n'y en eut jamais de plus 
emporté que Pierre le grande ni de plus impitoyable. Ce 
défaut dans un roi n'eft pas de ceux qu'on répare en les 
avouant ; mais enfin il en convenait , 8c il dit même à un 
magiftrat de Hollande à fon fécond voyage ; J*ai réformé 
ma nation , é je nai pu me réformer moi -mime. Il eft vrai 
que les cruautés qu'on lui reproche étaient un ufagc 
de la cour de Mofcou comme de celle de Maroc. Il n'était 
point extraordinaire de voir un czar appliquer de fa main 
royale cent coups de nerf de bœuf fur les épaules nues 
d'un premier officier de la couronne, ou d'une dame du 
palais , pour avoir manqué à leurs fervices étant ivres , 
ou d'eflayer fon fabre en fefant voler la tête d'un criminel. 
Tierre avait fait quelques-unes de ces cérémonies de fon 
pays ; le Fori eut affez d'autorité fur lui pour l'arrêter 
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quelquefois fur le point de frapper ; mais il n'eut paf 
toujours le Fort auprès de lui* 

Son voyage en Hollande , 8c furtout fon goût pour les 
arts ^ qui fe développait , adoucirent un peu fes mœurs : 
car c'eft le privilège de tous les arts de rendre les hommes 
plus traitables. Il allait fouvent chez un géographe avec 
lequel il fefait des cartes marines. Il paflait des journées 
entières chez le célèbre Rujfch^ qui le premier trouva Tart 
de faire ces belles injeâions qui ont perfeâionné Tanato- 
mie , 8c qui lui ôtent fon dégoût. Ce prince fe donnait lui- 
même à rage de vingt-deux ans l'éducation qu un ardfan 
hollandais donnerait à un fils dans lequel il trouverait 
du génie : cette efpèce d'éducation était au-deifus de 
celle qu'on avait jamais reçue fur le trône de Rul&e. Dans 
le même temps il envoyait de jeunes mofcovites voyager 
8c s'inftruire dans tous les pays de l'Europe. Ces pre- 
mières tentatives ne furent pas heureufes. Ses nouveaux 
difciples n'imitaient point leur maître. Il y en eut même 
un qui étant envoyé à Venife ne fortit jamais de fa 
chambre , pour n'avoir pas à fe reprocher d'avoir vu un 
autre pays que la Rufiie. Cette horreur pour les pays 
étrangers leur était infpirée par des prêtres mofcovites , 
qui prétendaient que c'était un crime horrible à un 
chrétien de voyager, par la raifon que dans l'ancien 
teftament il avait été défendu aux habitans de la 
Paleftine de prendre les mœurs de leurs voiiins plus riches 
qu'eux 8c plus adroits. 

En 1698 il alla d'Amfterdam en Angleterre, non 
plus en qualité de charpentier de vaifleau , non pas auffi 
en celle de fouverain , mais fous le nom d'un boïard 
rufle, qui voyageait pours'inftruire. Il vit tout, 8c même 
il alla à la comédie anglaife où il n'entendait rien, mais 

il 
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il y trouva une aârice nommée Mlle Groft^ dont il eut 
les faveurs ^ & dont il ne fit pas la fortune. 

Le roi Guillaume lui avait fait préparer une maîfon 
logeable; c'eft beaucoup à Londres, les palais ne font 
pas communs dans cette ville immenfe , où l'on ne voit 
guère que des maifons baffes , fans cour 8c fans jardin , 
avec de petites portes , tellejs^ que celles de nos boutiques. 
Le czar trouva fa maifon encore trop belle; il alla loger 
dans le quartier des matelots , pour être plus à portée 
de k perfeâionner dans la marine. Il s'habillait même 
fouvent en matelot , & il ie fervait de ce déguifement 
pour engager plufîeurs gens de mer à fon fervice. 

Ce fut à Londres qu'il deffina lui-même le projet de 
la communication du Volga 8c du Tanaïs. Il voulait 
même leur joindre la Duina par un canal , 8c réunir ainfi 
r Océan , la mer Noire 8c la mer Cafpienne. Des anglais 
qu'il emmena avec lui le fervirent mal dans ce grand 
deffein ; 8c les Turcs , qui lui prirent Azoph en 1718, 
B'oppofèrent encore plus à cette vafte entreprife. 

Il manqua d'argent à Londres ; des marchands vinrent 
lui offrir cent mille écus pour avoir la permiffion de porter 
du tabac en Ruffie. C'était une grande nouveau^té en ce 
pays , 8c la religion même y était intéreffée. Le patriarche 
avait excommunié quiconque fumerait du tabac ^ parce 
que les Turcs leurs ennemis fumaient ; 8c le clergé 
regardait comme un de fes grands privilèges d'empêcher 
la nation ruffe de fumer. Le czar prit les cent mille écus , 
8c fe chargea de faire fumer le .clergé lui-même. Il lui 
préparait bien d'autres innovationsi 

Les rois font des préfens à de tels voyageurs ; le préfent 
de Guillaume à Pierre fut une galanterie digne de tous deux» 
Hijl. de Rujie. C c 
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Il lui donna un yacht <le vingt^cinq pièces de canon ^ le 
meilleur voilier de la mer, doré comme un autel de 
Rome , avec des provifions de toute efpèce ; 8c tous les 
gens de 1 équipage voulurent bien fe laifler donner auffi.< 
Pierre fur fon yacht , dont il fe fit le premier pilote , 
retourna en Hollande revoir fes' charpentiers , 8c de là il 
alla à Vienne vers le milieu de Fan 1698 , où il devait 
refter moins de temps qu'à Londres , parce qu'à la cour 
du grave LéopM il y avait beaucoup plus de cérémonies à 
efluyer 8c moins de chofes à apprendre. Après avoir vu 
Vienne , il devait aller à Venife , 8c enfuite à Rome ; 
mais il fut obligé de revenir en hâte à Mofcou ^ fur la 
nouvelle d'une guerre civile , caufée par fon abfence 8c 
par la permiflion de fumer. Les ftrélitz , ancienne milice 
des czars^ pareille à celle des janiflkires^aufli turbulente , 
aufli indifciplinée , moins courageufe 8c non moins bar- 
bare, fut excitée à la révolte par quelques abbés 8c moines, 
moitié grecs , moitié ruffes , qui repréfentèrept combien 
Dieu était irrité qu'on prit du tabac en Mofcovie , 8c 
qui mirent l'Etat encombuftion pour cette grande querelle. 
Pierre^ qui avait prévu ce que pourraient des moines 8c 
des ftrélitz , avait pris fes mefurcs. Il avait une armée 
difciplinée , compofée prefque toute d'étrangers bien 
payés , bien annés , 8c qui fumaient fous les ordres du 
généhil Gordon ^ lequel entendait bien la guerre , 8c qui 
n'aimait pas les moines. vC'etait à quoi avait manqué le 
fultan Ofman^ qui voulant comme Piare réformer fes 
janiflaires ,8c n'ayant pu leur rien oppofer, ne les réforma 
point , 8c fut étranglé par eux. 

Alors fes armées furent mifes fur le pied de celles des 
princes européens. Il fit bâtir des vaifTeaux par fes Anglais 
8c fes HoUandais à Verooitz fur le Tanaïs à quatre cents 
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lieues de Mofcou. Il embellit les villes , pourvut à leur 
fureté ^ fit des grands chemins de cinq cents lieues , 
établit des manufaâures de toute efpèce ; & ce qui prouve 
la profonde ignorance où vivaient les Rufles , la prenûère 
manufaâure fut d'épingles. On fait aâuellement des 
velours cifelés, des étofiFes d'or & d'argent à Mofcou: 
tant eft puiifante l'influence d'un feul homme , quand 
il eft maître 8c qu'il fait vouloir* 

La guerre qu'il fit à Charles XII pour recouvrer les 
provinces que les Suédois avaient autrefois conquifes fur 
les Rufles, ne l'empêcha pas, toute malheureufe qu'elle 
fut d'abord , de continuer fes réformes dans l'Etat 8c dans. 
l'Eglife : il déclara à la fin de 1 65(9 que l'année fuivante 
commencerait au mois de janvier ^ 8c non au -mois de Sep- 
tembre. Les Rufles, qui penfaient que Dieu avait créé le 
mojjde en feptembre , furent étonnés que'^leur czar fût aflisa 
puiflant pour changer ce que Dieu avait fait. Cette 
réforme commença avec le fièçle en 1700 par un grand, 
jubilé que le czar indiqua lui-même. Il ^vait fupprimé la 
dignité de patriarche , 8c il en fefait les fondions. Il n'eft 
pas vrai qu'il eût, comme on l'a dit, mis ion patriarthe 
aux petites-maifons de Mofcou. Il avait coutume, quand 
il voulait fe réjouir en puniflant , de dire à celui qu'il 
châtiait ainfi: Je te fais fou ; 8c celui à qui il donnait ce 
beau titre était obligé , fût-il le plus grand féigneur da< 
royaume , de porter une marotte , une jaquette 8c dç$ 
grelots, 8c de divertir la cour en qualité de fou de fa, 
majefté czarienne. Il ne donna point cette charge au 
patriarche ; il fe contenta de fupprimer un emploi , dont 
ceux qui en avaient été revêtus avaient abufé au point 
qu'ils avaient obligé les czarK de marcl^er devaùt eux une 

C c 2 
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fois Fan en tenant hi bride du cheval patriarchal , { * ) 
cérémonie dont un homme tel que Pierre le grand s'était 
d'abord difpenfé. 

Tour avoir plus de fujets , il voulut avoir moins de 
moines , Se ordonna que dorénavant on ne pourrait entrer 
dans un cloître qu^à cinquante ans ; ce qui fit que dès 
fon temps fon pays fut, de tous ceux qui ont des moines, 
celui où il y en eut le moins. Mais après lui cette graine, 
qu'il déracinait, a repoufle , par tette faibleffe naturelle 
qu'ont tous les religieux de vouloir augmenter leur 
nombre , 8c par cette autre faiblefle qu'ont les gouver- 
nemens de le foufirir. 

Il fit d'ailleurs des lois fort fages pour les defTervans 
des églifes, 8c pour la réforme de leurs moeurs, quoique 
tes fiennes fuflent aflez déréglées ; fâchant très-bien que 
ce qui eft permis à un fouverain ne doit pas l'être à un 
curé. Avant lui les femmes vivaient toujours féparées des 
hommes ; il était inouï qu'un mari eût jamais vu la fille 
qu'il époufait. '^l ne fefait connaifiance avec elle qu'à 
réglife. Parmi les préfens de noces était une grofle poignée 
de verges que le futur envoyait à la future, pour l'avertir 
qu'à la première occafion elle devait s'attendre à \me 
petite correâion maritale ; les maris mêmes pouvaient 
truer leurs femmes impunément, 8c on enterrait vives celles 
^ui ûfurpaient ce même droit fur leurs maris. 
' Pierre abolit les poignées de verges , défendit aux maris 
de tuer leurs femmes ; 8c pour rendre les mariages moins 

. ( .* ] hauteur de la n^nvelle hiftoire de Ruffie prétend que cette 
cérémonie n'a jamais eu lieu , 8c que les. patriarches fe contentaient 
d'afifeâer Pégalité avec les empereurs : cette farce infolente n*a donc 
jtmais été. jouée que dabs notre occident ; 8c ceux qui loat jouée ne 
font pas encore fupprizncs ! 
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malheureux Se mieux aflbrtis, il introduifit Fufage de 
faire manger les hommes avec elles , 8c de préfenter les 
prétendans aux filles avant la célébration ; en un mot , 
il établit 8c fit naître tout dans fes Etats jufqu'à la fociété. 
On connaît le règlement qu'il fit lui-même pour obliger 
fes boïards 8c fes boïardes à tenir des aflèmblées , où les 
fautes qu'on commettait contre la civilité rufie étaient 
punies d'un grand verre d'eau-de-vie , qu'on fefait boire 
au délinquant, de façon que toute l'honorable compagnie 
s'en retournait fort ivre 8c peu corrigée. Mais c'était 
beaucoup d'introduire une efpèce de fociété chez un 
peuple qui n^en connaifTait point. On alla même jufqu'à 
donner quelquefois des fpeâacles dramatiques. La prin^^ 
cefle Katalie^ une de fes fœurs, fit des tragédies en langue 
rufle , qui reffemblaient affez aux pièces de Shakefpeare , 
dans lefquelles des tyrans 8c des arlequins fefaient les 
premiers rôles. L'orcheftre était compofé de violons 
rufles qu'on fefait jouer à coups de nerf de bœuf. A pré- 
fent on a dans Pétersbourg des comédiens français 8c des 
opéra italiens. La magnificence 8c le goût même ont en 
tout fuccédé à la barbarie. Une des plus difficiles entre- 
prifes du fondateur fut d'accourcir les robes 8c de faire 
xafer les barbes de fon peuple. Ce fut-là l'objet des plus 
grands murmures. Comment apprendre à toute une nation 
à faire des habits à l'allemande 8c à manier le rafoir ? On 
en vint à bout en plaçant aux portes des villes des tailleurs 
8c des barbiers ; les uns coupaient les robes de ceux qui 
entraient, les autres les barbes : les obftinés payaient 
quarante fous de notre mpnnaie. Bientôt on aima mieux 
perdre fa barbe que fon argent. Les femmes fervirent 
utilement le czar dans cette réforme ; eljes préféraient les 
mentons rafés ; elles lui eurent l'obligation de n'être plus 

Ce 3 
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fouettées, de vivre en focicté avec les hommes, & d'avoir 
à baîfer des vifages plus honnêtes. 

Au milieu de ces réformes grandes ic petites , qui 
fefaient les amufemens du czar , Se de la guerre terrible 
qui l'occupait contre Charles XII ^ il jeta les fondemens de 
rimportante ville 8c du port de Pétersbourg en 1704, 
dans un marais où il n^y avait pas une cabane. Tierrc 
travailla de fes mains à la première maifon ; rien ne le 
rebuta : des ouvriers furent forces de venir fur ce bord 
de la mer Baltique, des frontières d'Aftracan , des bords 
de la mer Noire 8c de la mer Cafpienne. Il périt plus de 
cent mille hommes dans les travaux qu'ail fallut Étire, & 
dans les fatigues 8c la difette qu'on effuya ; mais enfin la 
ville exifte. Les ports d'Archangel, d'Aftracan, d'Azoph, 
de Veronitz furent conftruits. 

Pour faire tant de grands ctabliflemens,pour avoir dci 
flottes dans la mer Baltique, 8c cent mille hommes de troupes 
réglées , l'Etat ne poflcdait alors qu'environ vingt de nos 
millions de revenu. J'en ai vu lie compte entre les mains 
d'un homme qui avait été ambafladeur à Pétersboui]^. 
Mais la paye des ouvriers était proportionnée à l'argent 
du royaume. Il faut fe fouvenir qu'il n'en coûta que des 
oignons aux rois d'Egypte pour bâtir les pyramides. Je 
le répète, on n'a qu'à vouloir; on ne veut pas affez. 

Quand il eut crée fa nation , il crut qu*il lui était bien 
permis de fatisfaire fon goût en époufant fa maîtreflfe, * 
une maîtrefle qui méritait d'être fa femme. Il fit ce mariage 
publique^ient en 1 7 i « . Cette célèbre Catherine , orpheline 
née dans le village de Ringen en Eflonie , nourrie par 
charité chez un ipiniftre luthérien nommé Gluk^ niarieea 
un foldat livonien , prife par un parti deux jours apre^ ^^ 
mariage , avait paflc du fervice des généraux 3^^ ^ 
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Shtrema^ffk celui de AfmziAo^, garçon pâtifller qui devint 
prince 8c le premier homme.de Tempire; enfin elle fut 
répoufe de Pierre le grande 8c enfuite impératrice fouveraine 
après la mort du czar, 8c digne de Têtre. Elle adoucit beau- 
coup les mœurs de fon mari , 8c fauva beaucoup phis de 
dos du knout , 8c beaucoup plus de têtes de la hache , que 
n^avait fait le général le Fort. On Taima, on la révéra. Un 
baron allemand , un écuyer d'un ab^é de Fulde n'eût 
point époufé Catherine ; mais Pierre le grand ne penfaît pas 
que le mérite eût auprès de lui befoin de trente -deux 
quartiers. Les fouverains penfent volontiers qu'il n'y a 
. d'autre grandeur que celle qu'ils donnent, 8c que tout eft 
égal devant eux. Il eft bien certain que la naiflance ne 
met pas plus de différence entre les hommes qu'entre un 
ânon dont le père portait du fumier, & un ànon dont le 
père portait des reliques. L'éducation fait la grande dif- 
férence, les talens la font prodigieufe , la fortune encore 
plus. Catherine avait eu une éducation tout auffi bonne 
pour le moins chez fon miniftre d'Eftonie, que toutes les 
boïardes de Mofcou 8c d'Archangcl, 8c était née avec plus 
de talens 8c une ame plus grande : elle avait réglé la maifon 
du général Batusr 8c celle du prince Mentiluff^ fans favoir 
ni lire ni écrire. Quiconque fait très-bien gouverner une 
grande maifon peut gouverner un royaume ; cela peut 
paraître un paradoxe , mais certainement c'eft avec le 
même efprit d'ordre, de fageffe 8c de fermeté qu'on com- 
mande à cent perfonnes 8c à plu&eurs milliers. 

Le czaroviu Alexis , fils du czar , qui époufa , dit-on , 
comme lui une efclave , 8c qui comme lui quitta fecré- 
tement la Ruifie , n'eut pas un fuccès pareil dans Tes deux 
entreprifes ;' 8c il en coûta la vie au fils pour avoir imité 
mal à propos le père ; ce fut un des plus terribles exemplqi 

Ce 4 
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de févéritc que jamais on ait donné du haut d'un trône ; 
mais ce qui eft bien honorable pour la mémoire de Tim- 
pératrice Catherine , c'eft qu elle n'eut point de part au 
malheur de ce prince , né d'im autre lit, 8c qui n'aimait 
rien de ce que fon père aimait ; on n'accufa point Catherine 
d'avoir agi en marâtre cruelle : le grand crime du mal- 
heureux Alexis était d'être trop rufie , de défapprouver 
tout ce que fon père fefait de grand 8c d'immortel pour la 
gloire de fa nation. Un jour entendant des mofcovites 
qui fe plaignaient des travaux infupportables qu'il fallait 
endurer pour bâtir Pétersbourg : Confolex-tmis ^ dit-il , cette 
ville ne durera pas Jong-temps, Quand il fallait fuivre 
fon père dans ces voyages de cinq à fix cents lieues , que 
le czar entreprenait fouvent , le prince feignait d'être 
malade ; on le purgeait rudement pour la maladie qu'il 
n'avait pas ; tant de médecines jointes à beaucoup d'eau- 
de-vie altérèrent fa fanté 8c fon efprit. Il avait eu d'abord 
' de l'inclination pour s'inftruire : il favait la géométrie , 
'hiftoire , avait appris l'allemand ; mais il n'aimait point 
la guerre, ne voulait point l'apprendre, 8c c'eft ce que 
ion père lui reprochait le plus. On l'avait marié à 
la prînceffe de Volfenhuttel^ fœur de l'impératrice femme 
de Charles VI ^ en 1 7 1 1 . Ce mariage fut malheureux. 
La princefle était fouvent abandonnée pour des débau- 
ches d'eau -de -vie, 8c pour Afrojine fille finlandaife , 
grande , bien faite. , 8c fort douce. On prétend que la 
princeffe mourut de chagrin , fi le chagrin peut donner 
la mort , 8c que le czarovitz époufa enfuite fecrétement 
Afrofine en 1 7 1 3 , lorfque l'impératrice Catherine venak 
de lui donner un frère dont il fe ferait bien paffé. 

Les mécontentemens entre le père 8c le fils devinrent de 
jour en jour plus férieuxj ufque-là que Pierrèdès V^jol i 7 i 6 
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menaça le prince de le déshériter , & le prince lui dit 
.qu'il voulait fe faire moine. 

Le czar en 1717 renouvela fes voyages par politique 
•& par curiofité ; il alla enfin en France. Si fon fils avait 
voulu fe révolter , s'il y avait eu en offet un parti formé 
en fa faveur, c'était^là le temps de fe déclarer ; mais au 
lieu de refter en Ruffie & de s'y faire des créatures , il alla 
voyager de fon côté , ayant eu bien de la peine à ralFembler 
quelques milliers de ducats , qu'il avait fecrétement 
empruntés. Il fe jeta entre les bras de l'empereur Charles VI 
beau-frère de fa défunte femme. On le garda quelque 
temps très -incognito à Vienne; de là on le fit palTer à 
JS^apIes , où il refla près d'un an , fans que ni le czar , ni 
perfonne en Ruffie, fût le lieu de fa retraite. 

Pendant que le fils était ainfi caché , le père était à 
Paris , où il fut reçu avec les mêmes refpeâs qu'ailleurs , 
mais avec une galanterie qu'il ne pouvait trouver qu'en 
France. S'il allait voir une manufacture , 8c qu'un ouvrage 
attirât plus fes regards qu'un autre , on lui en fefait pré- 
fent le lendemain ; il alla dîner à Petitbourg , chez M. le 
duc d'^n/m, îc la première chofc qu'il vit fut fon portrait 
en grand avec le même habit qu'il portait. Quand il alla 
voir la monnaie royale des médailles , on en frappa devant 
lui de toute efpèce , & on les lui prcfentait ; «nfin on en 
frappa une qu'on laiflk exprès tomber à fes pieds , &: qu'on 
lui lâiffa ramafTer. Il s'y vit gravé d'une manière parfaite , 
avec CCS mots : Pierre le grand. Le revers était une Renom- 
mée , 8c la légende , vires acquirit eundo ; allégorie auffi 
jufte que flatteufe pour un prince qui augmentait en effet 
fon mérite par fes voyages. 

£n voyant le tombi^au du cardinal de RicheUeu 8c la 
iktue de ce miniftre, ouvrage digne de celui qu'il tepré- 
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fente , le czar laiflà paraître un de ces tranfports , Se dît 
une de ces chofes qui ne peuvent partir que de ceux qui 
font nés pour être de grands-honunes. Il monta fur le 
tombeau, embraila la ftatue; Grcmd miniflre^ dit-il, qui 
n^iS4u né de men temps ! je te domnerm la moitU denumempire 
pour nC apprendre à gouvenur Cauire. Un homme qui avait 
moins d^nthoufia&ne que le czar , s^étant £ût expliquer 
ces paroles prononcées en langue ruflè, répondit : 9» S'il 
99 avait donné cette moitié , il n'aurait pas long-temps 
n gaidé Tautre. «* 

Le czar après avoir ainfi parcouru la France, où tout 
difpofe les mœurs à la douceur 8c à Tindulgence, retourna 
dans fa patrie , 8c y reprit fa févérité. Il avait enfin engage 
fon fils à revenir de Naples à Pétersbourg ; ce jeûne 
prince fut de là conduit à Mofcou devant k czar fo^ 
père , qui commença par le priver de la fucceffion au 
trône, 8c lui fit figner un aâe folemnel de renonciation, à 
la fin du mois de janvier 1718; 8c en confidération de 
cet aâe le père promit à fon fils de It^i laifler la vie. 

Il n* était pas hors de vraifemblance qu^un tel aâe 
ferait un jour annullé. Le czar pour lui donner plus de 
force, oubliant qu'il était père , 8c fe fouvenant feulement 
qu'il était fondateur d'un empire que fon fils pouvait 
replonger dans la barbarie , fit infiruire publiquement le 
procès de ce prince infortuné , fur quelques réticences 
qu'on lui reprochait dans l'aveu qu'on ^vait d'abord 
exigé de lui. 

On aflembla des évêques , des abbés 8c des profefleurt , 
qui trouvèrent dans l'ancien teftament , que ceux qui 
maudiflent leur père 8c leur mère doivent être mis à mort ; 
qu à la vérité David avait pardonné à fon fils Abfalan 
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révolté contre lui, mais que Dieu n'avait pas pardonné 
à Abfàlon, Tel fut leur avis fans rien conclure ; mais c'était 
en eflPet figner un arrêt de mort. Alexis n'avait à la vérité 
jamais maudit fon père ; il ne s'était point révolté comme 
Abfalan; il n'avait point couché publiquement avec les 
concubines du roi : il avait voyagé fans la permiffion 
paternelle^ Se il avait écrit des lettres à fes amis, par lef- 
quelles il marquait feulement qu'il efpérait qu'on fe 
fouviendrait un jour de lui en Ruffie. Cependant de cent 
vingt-quatre juges féculiers qu'on lui donna, il ne s'en 
trouva pas un qui ne conclût à la mort ; 8c ceux qui ne 
favaientpas écrire firent figner les autres pour eux. On adit 
dans l'Europe , on a fouvent imprimé , que le czar s'était 
fait traduire d'efpagnol en rufle le procès criminel de dom 
Carlos^ ce prince infortuné , que Philippe II fon père avait 
fait mettre dans une prifon , où mourut cet héritier d'une 
grande monarchie ; mais jamais il n'y eut de procès fait à 
dom Carlos^ 8c jamais on n'a fu la manière , foit violente , 
foit naturelle dont ce prince mourut. Pierre^ le plusdefpo- 
tique des princes , n'avait pas befoin d'exemples. Ce qui eft 
certain , c'eft que fon fils mourut dans fon lit le lendemain 
de l'arrêt , 6c que le czar avait à Mofcou une des plus 
belles apothicaireries de l'Europe. Cependant il eft pro* 
bable que le prince Alexis , héritier de la plus vafte 
monarchie du monde , condamné unanimement par les 
fujets de fon père, qui devaient être un jour les fiens , put 
mourir de la révolution que fit dans fon corps un arrêt 
fi étrange 8c fi fimefte. Le p^re alla voir fon fils expirant, 
8c on dit qu'il verfa des larmes , infelix uUûmque ferent ea 
fàia nepotes. Mais malgré fes lannes , les roues furent cou* 
vertes de xAembres rompus des amis de fon fils. Il fit 
couper la tête à fon propre beau-frère le comte Lapuchm 
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frère de fa femme Ottokeja Lapuchin qu'il avait répudiée , 
8c oncle du prince Alexis. Le confeflèur du prince eut auflt 
la tête coupée. Si la Mofcovie a été civilifée , il faut 
avouer que cette politeffe lui a coûté cher. 

Le refte de la vie du c2ar ne fut qu'une fuite de fes 
grands defleins , de les travaux Se de fes exploits , qui 
femblaient effacer Texcès de fes févérités, peut-être nécef- 
£dres. Il fefait fouvent des harangues à fa cour 8c à fon 
confeiL Dans une de fes harangues il leur dit qu'il avait 
lacrifié fon fils au falut de fes Etats. 

Après la paix glorieufe qu'il conclut enfin avec la 
Suède en 1 7 « i , par laquelle on lui céda la Livonie « 
r^onie , ringermanie , la moitié de la Carélie 8c du 
Vibourg, les états de Ruffie lui déférèrent le nom de 
grand , de père de la patrie 8c d'empereur. Ces états 
étaient repréfentés par le fénat , qui lui donna folemnel- 
lement ces titres en préfence du comte de Kmski^ miniftre 
de l'empereur , de M. de Campredon , envoyé de France, 
des ambaffadeurs de Pruflè 8c de Hollande. Peu à peu 
les princes de l'Europe fe font accoutumés à donner aux 
fouverains de Ruffie ce titre d'empereur ; mais cette 
dignité n'empêche pas que les ambaffadeurs de France 
n'aient par-tout le pas fur ceux de Rtiffie. 

Les Ruffes doivent certainement regafderle cear comme 
le plus grand des hommes. De la mer Baltique aux 
frontières de la Chine , c'eft un héros ; mais doit-il l'être 
parmi nous? était-il comparable pour la valeur à nos 
Coudés , à nos Villars , 8c pour les conaaiffaiïces , pour 
l'efprit , pour les moeurs à une foule d'hommes avec qui 
nous vivons ? Non : mais il était roiv 8c roi mal élevé ; 
8c il a fait ce que peut-être mille fouversins* à fa place 
n'euffent pas fait. Il a eu cette foxce dans l'ame » qui met 
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un homme au-deflus des préjugés , de tout ce qui 
Fenvironne , Se de tout ce qui Fa précédé : c'eft un 
architeâe qui a bâti en brique , 8c qui ailleurs eût bâti 
en marbre. S'il eût régné en France , il eût pris les arts 
au point où ils font pour les élever au comble : on Fad- 
mirait d'avoir vingt-cinq grands vaifieaux fur la mer ^ 
Baltique , il en eût eu deux cents dans nos ports. 

A voir ce qu'il a fait de Pétersbourgx, qu'on juge ce 
qu'il eût fait de Paris. Ce qui m'etopne le plus-, c'eft le 
peu d'efpérance que devait avoir le genre-humain , 
qu'il dût naître à Mofcou un homme tel que le czar 
Kerre. Il y avait à parier un nombre égal à celui de tous 
les hommes qui ont peuplé de tous les temps la Ruffie, 
contre Funité , que ce génie fi contraire ^au génie de fa 
nation ne ferait donné à aucun rufle ; 8c il y avait encore 
i parier environ feize millions qui fefaient le nombre 
des Ruffes d'alors , contre un , que ce lot de la nature 
ne tomberait pas au czar. Cependant la chofe eft arrivée. 
Il a fallu un nombre prodigieux de combinaifons 8c de 
fiècles , avant que la nature fît naître celui qui devaic 
inventer la charrue , 8c celui à qui nous devons Fart de la 
navette. Aujourd'hui les Ruffes né font plus furpris de 
leurs progrès ; ^^ ^^ ^ont en moins -de cinquante ans 
familiarifés avec tous les arts. On dirait que ces arts font 
anciens chez eux. Il y a encore de vaftes climats en 
Afrique , où les hommes ont befoin d'un czar Pierre ; il 
viendra peut-être dans des millions d'années, car tout 
vient trop tard. 

F I M 
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Veut engager la Porte-Ottomane à déclarer la guerre au ciar. 
S04. Sa conduite à Bender. 206. 242 bjuiv. Le kan des 
Tartares le va voir dans fa retraite. 2 06. Rcfufe de rendre vifite 
au viiîr qui commande les troupes contre le czar. 2 1 2 . Ses 
hauteurs. 225. Son entrevue avec le vifir , 8c leur convcrfation. 
S 26. Ses cabales à la cour ottomane , 8c fa conduite jufquà 
fon retour dans fes Etats. 227. Son obftination. 243. Ses idées 
après la vi(5loire de Gadebefck. 248. On cherche à partager fes 
Etats. 252. Captif à Demirtash. 254. 257. Part de Turquie. 
262. Son arrivée à Stralfund , fa gloire différente de celle de 
Fienf. 262. affiégé dans Stralfund. 264. Monte la garde pour 
fon colonel ReicheL 265. Donne dans les projets de Gortz, 
Albéroni 8cc, 34^2. Sa mort. 344*345 

Chinois tirent leur origine des Egyptiens. 8. En guerre» avec les 
Rufles. 28. Leur population 8c antiquité. 59. Leur traité avec 
Pierre. 104 àrfuiv. 350, Leur commerce avec les Ruffes. 327 6*/. 

Chovanskoi, (le knès ) fes intrigues , fon ambition 8c fes 
mauvais delTeins punis. 9^ 

Chrysoberge, patriarche de Conftantinople. . 69 

. Commerce de la Ruffie. 326 tfidv. Avec la Chine. 327 tjidv. 
De celui de Pétersbourg 8c des autres ports de l'empire. 331 

Conclave y fête comique célébrée à Mofcou. 284. 341 

Ç o N T I , ( Armand prince de ) élu roi de Pologne. 1 1 7 • 1 30 
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Cofaques^ ce que c'eft. 42. Cofaqucs , Zaporaviens ne foufirent 

point de femmes parmi eux, 43 

C0UPROU6L1, grand-vi|ir , infulte le fils d'un ambafiàdeur 'de 

Lmu XIV. 207 

Courîande dépendante de la Ruffie. 38. Prife par Pierre. 164 
Crémeiin , palais des czars à Mofcou. 38. 40. 84. 1 89 

' Crimée , origine de fon nom. 94 

C R o N I o R T , colonel fuédois. 157 

Cronjloi^ île 8c fortereffe. 1^6 4rfuw. i6«. 2oi 

'CroTi/iadt, fon CAmL 235 

Croy, (duc.de) général de IHerre* 140. 141. Sa défaite devant 

Nerva, 14.2 

Czar. Origine des anciens czars. 12. Origine du titrede czar. 67. 

142. Mariages des czars , comme ils fe fefàient autrefois» . 76 



D. 



D. 



^EMETRius, czar. 75. 139. 31a 

Derhent^ defcription de cette ville. 356 

D^jbf prife par Pffrre. 159 

DoLGOROUKi ambafladeur en France. 93 . Général. ~ 1 2 2 . Sa 
défaite devant Nerva. 140 b fiàv. Accompagne le czar en 
France. 279 

DoziTHÉE évéque de Rodou, fes impodures. 318. Sa puni- 
tion. 319 
D u K £ R > général de Charles. 2 65 

JlLlBING prife par Pierre. «00 

Elisabeth, impératrice , foutient les entreprifes de Pîene- I 
fon père. 27. Inftitue une univerfité à Mofcou. 40. Sa clé- 
mence, iio. achève le corps des lois commencé par fon père. 
334. Ses conquêtes. 370 

• Ef)>agne^ fa population. 29. 65 

Eftonie province de Ruffie. 33. 62. 118. 348 

EuDOxç, ou EunoxiA Làpoukim ^ première femme de 
Pierre. 128. 234. 287. Répudiée 8c enfermée. 208. 288. 
Abufée par les impoftures de Dozithée.. 318 

£ X I n E u I L ( marquis d* ] relégué en Sibérie. 66 

Dd4 
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F. 

Ju ALKStH^ village far la bo«b dtt Prnlfc, où !a paîx cft 

conclue. 8^5. 232 

r^RGussoN, géoxnètte du czar. 1 23. 154 

Finances en RuiSc. 65 

Finlande^ fongouvernement.34. Sonlangige. 36. Pvnvy^tuue 

deicCDte. 256. Il «en empare. 25g. Rendue â la Suède. 381 
F auoK ^czài <,hm2ânéàc ^erreU grand» ^Q» 72»Soiirègne. 8i. 

âaiDOrt* 82* 84 

Français^ defcendent des Troyens. g-lo« Régiment fraaçsutf pris 

à Frauftadt. 167 

France^ fa popuktioli. 29 

Fredeei c I , roi de Suède. 346 

F&EDERic IV, roi de Danemarck , fe ligue contre Charles XIL 

G. 

\jrA'DEBE$CKj endroil: connu par la viâoire des Suédois fur 
les DaaoÎA. 247-248 

Gagarin (le prince) gouverneur de Sibérie. 329. Décapite 
pour fes vexations # 3^ 

G A L L I T z I N , ( Bafile ) fa puiflance avec Sophie , fon éloge. 92» 
contient les Strélitz. 92-93. Va en Crimée avec une armée 
nombreufe. 94. relégué à Karga. 96. Va contre les Tartares. 
209. Va en Finlande. 257. En eft gouverneur. 259. Ses prifès 
fur les Suédois. §47 

George I, roi d'Angleterre. 242. 252. 263. Brème 8c Verden 
lui font remis. 252. 256. 265. Confpiration pour k ebalTer 
du trône. 273 dyfuiv. Découverte. 344. £{l compris dans le 
traité de Neuftadt. 391 

CiLLEMBOURG, miniArc de Suède , arrêté à Londres» 277 . Se 
trouve au congrès d' Aland. 343 

G L t B o ( Etienne ) corrompt Eudoxie 8c Marie dans leur couvent. 
318. Puni. 319 

GoRTZ, [baron de) fon caraélère. 250. Ses intrigués, ibid, ijf. 
274 tjvk. 285I Son empire furU'efprit de Charles. 264. 342* 
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Eft fon premier minillre. «64. Sa confpiratîon. 873 6" fiàv. 

348 bfvio. Arrêté à Arnheim. 277. Décapité. 344 

601.1.OVIN , ambalTadeur Tuife. ^06. 115, Amiral, Se premier 

chevalier de faint André. ^37* ^55 

Gordon, général du czar. t02. lo8* 118. 116. 128 

Grorfno difputée & cédée à CA4if&i. 175 

Guillaume roi d'Angleterre. (121. I22. 125» 20l 

Gustave-Adolphe, conquérant delà Livonie* 32. 197. De 

la Poméranie. 233. 263 



H. 



H. 



. E c T o R , Francus eft fon fils. lo 

H £ s s £ (le prince de ) roi de Suède. 346 

Hetmancm Itman^ chef des Cofaques. 42. 178. 183. 209 

Holftein dévafté. 249. Son duc infortuné. îWrf. 252. Cette maifon 

opprimée. 264 

Hottentots. 49 

Hussein, empereur perfan , implore laffiftance de Pierre. 327 . 

Source de fes malheurs. 351. Leur fuite. 353. 358. Demande 

du fecours à Pierre, 359. Détrôné, ibid. Sa lâcheté. 361 



Jacob, direéleurdc rartîllerîede Pierre. I09. Défend Asoph. 

ibid. Livré à Pierre, m. Son fupplice. 1 13 

J A N u s , général de Pierre. Û 1 4 

jféfuites dangereux 8c chaffcs de RufBe. 7 ^ 

Imprimerie , mauvais ufage qu on fait de cet art. 6. 17 

Ingrie^^ province conquife par Pierre L 34* 6*- *3** 34^ 

' J o s £ p H I , empereur d'Allemagne. • 1 73* '9^ 

Ivan czar. 29. 41. 45. éfi* 48. 73. loi. 

IvAN fils S Aïeuls. 82. 85. Déclaré fouverain avec fon frère 

Pierre. 88. Epoufe une Solûkof. 89. Sa mort. 96» lit. 116 
Ivoire foflîle. 52. 105 

J u s s u p bâcha , grand-villr. ajo. 23 2 



426 TA BLE 

K. 



K, 



. A L F fils d*un charpentier de Sardam , fbn aventure. sy i 
Kdmouks, Voyez Calmouks. 

Kamshatka » province de Ruflîe. 48. 54. 105. 325. Religion de 

fes peuples. 54. Il y eft défendu de fauver un homme qui fe 

noie. 55. Ils ont des forcîers &c. ibid. N*ont ni pain ni vin. 56 

Karga , ville fous le Pôle. g6 

Ktovie^ ou Ruflie rouge. 30. Son hifloire écrite en RulTe. 31. 

Sa defcription. 41 

Knout , forte de châtiment. 365 

K o u L i-K A N , ufurpateur de la Perfe. 362 

K o u R A K I N , ambafladeur du czar à la Haye. 342 

KouTH'On , dieu du Kamshatka. 54 

KouToutAs, prêtre lama , efpèce de fauverain tartare. 3 99 

Krèmdin, Voyez Crémelin» 



JLjadislas, prince de Pologne, élu czar. 78 

Ladoga ( lac , ville 8c canal de ) 325 

L A M B £ R T I , cité fur la mort du czarovitz 8c du czar Pierre, 313- 

314. Réfuté. iUd. 

Lange ( Laurent ) réfîdent du czar à la Chine. 330 

Laponie rufle, fa defcription. 35 bfuiv. Des Lapons. 48.49. 62 
Lapouchin, nom de la première femme de Pierre. 97 . 208. 2}4 
Le Fort, genevois. lOO.Va à Mofcou,8cagrée à iï^r^. 101. 

Lève un régiment, 8c Texerce. 10 8- 103. Général 8c amiral. 

103. Marche vers Azoph. 109. 'Rentre en pompe à Mofcou. 

113. Ambafladeur , le czar à fa fuite. 115* l2i.Sa mort. 1 29 
Leopold, empereur d*allemagne. 108* m. 116. 125. 172 
■Le/guis^ montagnarde de Perfe. 351. Leurs ravages. 352. 453 
L E v E N H a u p T , général fuédois. 160. 163. 165. i^gix/uiv» 

192-193 
iît;om>, province de Ruflie. 32. 62» 74. li8. 196. Prifcpar 

Pierre. 20 1 

Lns de la Ruflie. 332.è'/an;. 

Louis XI encore dauphin quitte la cour de Charles Y II fon 

père. 292 
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Louis XIV, allié avec la Ruffie. 93. Sa hauteur. 114. Sa 
paix avec T Angleterre. 245. Son parallèle avec Pierre. 340 

M. 



M, 



XADiÉs le Scythe. , 31.53 

Mahmoud, ufurpateur de la Perfe. 352. 353. 357. 358. Sa 
folie. 361 

MahometIV menace le czar Alexis. 80. Et la Pologne. 8 1 
Maintenon,( madame de ) vifite que lui fait Pierre le grand, 2 82 
Marie fœur de Pierre. 300. 318. 3.19 

Marienbourg prife far les Ruffes. 150 

M A T E o F , ambafîadeur du czar à Londres , emprifonné . 1 99 . 8 7 
Mazeppa , hetnîan des Cofaques, fe donne au roi de Suède. 
^78-^79. Lejoint avec peu de monde. 181. Sa punition. 183- 
184. 224. Négocie 8c traite avec les Zaporaviens. 186 

Médaille , la première frappée en Ruffie. 113 

Mehemet(Baltagi^ vifîr , commande' les troupes turques 
contre Pi^rr^. 212. Ses forces. 214. Ses avantages fur les Ruffes. 
214 èrfuiv. Fait publier une fufpenfion d'armes. 220. Condi- 
, tions de la paix. 224. Sa converfation avec 6'Aflr/«. 226. Fen- 
deur de bois. ibid. Charles cabale contre lui. 227. Punit deux 
tartares. ibid. difgracié. 229 

Menzikoff favori du czar. 140. 254. Gouverneur de Shluffel- 
bourg. 152. De ringrie. 161. Son avancement. 162. Com- 
mande Tannée. 170. 179. 182. 190-191. 196. Eft à la tête 
des affaires à Pétersbourg. 208. Entre dans Stetin. 255. A 
befoin de la clémence du czar. 287 . Ses démarches en faveur de 
Catherine, * 368 

Michel Foederovitz, czar. > 66.67 

Michel Romano, czar. 77 h Juto. 

MirivitzouMyrVeitz, ufurpateur de la Perfe. 352 

MiTTELESKY, princc dc Géorgie , prifonnier de Charles XIL 1 42 
Moldavie , province de Turquie . 208.iMO.214 

Monguls, ce qu'ils {ont. .53 

M o R o s I N i prend le Péloponèfe. 108 

Mofcou^ fa fituation , fa defcription. 38 bjtdtj. Réforme en cette 
ville. ^ 138 bfuvu. 

Mofcovites, Voyez Ruffes. 
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Afoiib , rivière de Mofcovie, ^g 

Mustapha II, empereur turc. ii6« XS8. fait k paix avec 

* tous fes vainqueurs. i^j 

N. 



N. 



Iauskik ( princeffe ) mère de loan 8c Pierre. 82. 85 

Fureur des Strélitz contre cette famille. 85 ijfidv, 

J{erva^ l>ataille devant cette ville. 138 bftâx). afliégée par le» 

Rufles. 159. Prife. 160 tfido» 

Neijladi, Congrès aflemblé dans cette ville. 348. Paix conclue. 

iHd. Le traité tout au long , copié fur loriginal. 377 àftàv. 

Neuville (la) envoyé de Pologne» 93. 95. 96 

Sx Nicolas. Prière à ce faint. 144 

N I c o N patriarche dépofc. 7 ® • ^ 3 ^ 

J^ifchgorod , un des gouvememens de la Rufiie* 44 

N o R R I s amiral anglais contre les Ruifes. 34^ bjtàv. 

IfoUbourg , prife par les Ruffes. 15 1. Et réparée. 152 

JV(wo^(7ro(i, province de Ruffie. 41.117 

JV}'4 ou J\fiantz , fortereiTe prife par le czar. 155 



o, 



' L E a R I u s cité. 38. 66. Sur la relégation d*un ambaffadeur 
de France en Sibérie. ^ 88-23 

Ol H a (la princeffe) introduit le diriftianifme en Ruiïie. " 68 
Orembourg , petit pays de la Ruffie. 45 ' 

Osman, fultan , dépofé. 1 29 

Oftiake^ peuple de Ruflie. 48. 51-52. 62. Adorent une peau de 

mouton. 51 . 

Ou!âgéfUe , code rédigé par ordre de Pierre le grand. 332 tjuiv. 

P. 

JLARISIENS defccndcnt des Grecs, 1 1 

PATKirt. député de la Livonie vers CharUs XL 138. Affiégc 
Riga. 139. Entre au fervice de Pierre é 147. Livré aux Sué- 
dois. 169. 171. Roué vif. 171. 199. 802. 207» 244 
Patriarche j fon établiffement en Ruffie. 69. Son autorité; 70» 
Apaife les Strélitz. 92. Abolition du patriarchat. 131. 335. 
Son rétabliffement partagé en 14 membres. 335 
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Permîe^ (la grande) province du royaume de Cafan. 46. 47. 5 « 
Perri, ingénieur» 45.68. 123-124 

JPerfe » défolation de cet empire. 350 b^Juiv. Son démembre- 
ment. ^ 361 
Peterbas, nom du czar parmi les charpentiers de Sardam. 

120. 131 
Pétershourg ^ù. fîtuatîon &c. 32 b fiào* 155. Sa fondation. 1566" 
Juio» 160. Menacée par les Suédois. 162. Qui font repouffés. 
163. Eft floriffante. 323. Son commerce. 331 

pHiLAREi^E, archevêque de Roftou. 7 6 

PHiLipPEll,roi d'Efpagne ; fon procédé â l'égard de ion fils 
Don Carlos. 311 

P H o T I u s patriarcale de Ruflie. ^ 69 

P I E R R E I , fon éloge. 1 4 bfuiv. 3 69-3 7 o. Grand légiflateur. ^ . 
Bâtit Pétersbourg. 33. Met Mofcou en bon état. 40. Soumet- 
les Coiaques. 42. Fait conftruire (a première flotte. 44. Envoi» 
au Kamshatka 8c fur les terres de T Amérique. 56. Defcendu 
d'un patriarche. 7 o. Admet toute forte de religions dans fes 
Etats, 8c en chaffe les jéfuites, 72. Ses ancêtres. 75. 76. Sa 
naiflance. 82. Déclaré fouvcrain avec Ivan fon frère. 88. 
Confpiration contre lui. 95. Découverte 8c punie, ibid. Règne 
feul. 97. Sa défignation. ïbid. Son mariage, thid, 235. Son 
émulation. 98. 122. Commencement de fa marine. ^9. -Veut 
caffer les Strélitz. 101. Forme de nouveaux régimens. 102, 
Traite avec les Chinois. 104 b/uru. 350. Marche vers Azoph. 
Ï08. La prend 8c la fortifie, m. Prépare une flotte contre 
les Turcs. 112; Et les Tartares dont il eft vainqueur. ii«. 
Son triomphe, ibid. Envoie des unes Ruffes en Europe pour 
' s'inftruire. ii'3. Prend le parti d'Ângufte. 114. I20. Part è 
la fuite de trois ambaffadeurs. 115. Va en Livonîe. 1 18. De- 
la. en Pruffe. ibid. Tire l'épée contre le Fort, 119. Arrive 4 
Amfterdam» ièid. Travaille à la conftruélion d'un vaifleau. 120 
b/uiv» Ses troupes prennent Précop. 120. Va voir Guillatme 
roi d'Angleterre. 121. Viftoire de fes troupes furies Tartares 8cc. 
122. Part pour TAngleterre. ihid. Nouvelles connaiflances qu'il 
y acquiert. 123. Introduite tabac dans fes Etats. 124. Retourne 
en Hollande. 125. Part de Vienne, arrive à Mofcou, 8c punit 
les auteur^s d'une révoUe. 128, Caife les Strélitz 8c établit de^ 
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régimens reguliers. I2g. 130* Changement 8c étabiiiTetnens 
qu il fait dans les troupes , les finances , Téglife 8cc. iHd. è-f. 
Appelé antechrift. 133. Inftitue Tordre de St André. 137. 
Attaque ri ngrie. 140. Vaincu devant Nerva. 14?. Fait fondre 
de l'artillerie.. 145. Ses eflforts en fkveur d'Augufie. 145 érfuiv; 
irc. 157. 160. 162. 165. Ses précautions , fcs travaux, fes 
manufaftures. 148 t/uiv. Va pour défendre Archangel. 150. 
Prend Maricnbourg. ibid. Et Notebourg. 151. Sa réforme à 
Mofcou. 153 ijfuw, Plaifanterie de Pierre. 154. Etablit une 
imprimerie, ibid. Un hôpital, ibid Fait bâtir de grands vaif- 
feaux. ibid. Sert en fubalteme. 155. «58. 260. 345. Créé 
chevalier de St André. 155. Fonde Pétersbourg. ibid. b Juiv, 
Pafle l'hiver à Mofcou. pour y faire encore de nouveaux 
établiflcmens. 158. Prend Derpt 8c Nerva. 159-160. Exemple 
^'humanité. 161. Maître de l'ingrie. ibid. 232. Prend 
Mlttau. 164-165. Sa prudence. 168. Sa réponfe au fujet 
d'une bravade de Charles. 173. Difpute 8c cède Grodno à 
Charles. 175. Attaque les Suédois entre leBoryfthèneSc la Soda. 
180. gagne la bataille de Lefnau. 181. Et celle de Pultava. 
190. Propofitions qu'il fait à Charles 193. Invite les princi- 
paux prifonniers à fa table , 8c envoie les autres en Sibérie. 195. 
Met à profit fa victoire. 196 t Juiv. Confère 8c traite avec le 
roi de Prufle. 197. Son triomphe. 198. Son ambafladeur à 
Londres cmprifonné. 199. 207. Nommé empereur. 200. Ses 
conquêtes, ibid. àjuio. Sa guerre contre les Turcs. 205 bf. 
époufe Catherine. 209. Son attention pour elle. 212. Eft près 
de Bender. 213. Se retire de devant l'armée 'turque. 215. 
Défefpéré s'enferme feul dans fa tente. 217. Sa femme le 
fecourt. ibid. Sa prétendue lettre au grand-vifîr. 220. Son 
traité de paix avec les Turcs. 225. 26l.Seretircfurlafrontièrc. 
227. Ses pertes. 232. Ses entrcprifes. 233. Ses projets : marie 
fon fils. 233-234. Célébration de fon mariage avec Catherine, 
^35-836. Hiftoire de Scàvronski frère de fa femme. 237 érjuiv. 
Fêtes , embellifiemens , changemens 8c autres établiiTemens à 
Pétersbourg. 240. Son expédition enPoméranie. 243. Defcend 
en Finlande. 256-257. Contr' amiral. 258. S'empare d'Aland ; 
bat la flotte fuédoife. 259. Se foumet entièrement la Finlande. 
ibid. Son entrée triomphale à Pétersbourg. 259. Créé vice- 
amiral. 260. Son dMcours. ibid. Sa gloire. 261 ijftàv. l'appui 
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des princes du Nord. 864. Spn Etat floriffant. 267. Fait un 
fécond voyage en Europe avec Catherine» 269 érfuiv» Arrive 
en France, fa réception , fon féjour. 2 7 S àr fuiv. Son départ 
de France. 283. Fête comique du conclave. 284. 341. Son 
traité de commerce avec la France. 285. Continue fcs voyages. 

, 286. Son retour dans fes Etats , nouvel ordre qu'il y met. 287. 
Part encore pour l'Allemagne 8c la France. 291, Irrité contre 
fon fils. 290 à fuiv. Ses griefs. 294. Son plaidoyé contre fon 
fils. 295. Qu'il déshérite. 296-297. Autre déclaration du 
czar contre fon fils aux juges & aux évêques. 305. Sentiment 
desévêques 8cc. au fujet de fon fik. 306-307. Lequel eft jugé 
à mort. 309. Réflexions fur ce jugement. 313 ér fuiv. Le 
bonheur qu'il procure à fes peuples lui coûte cher. 319. Ses 
nouveaux établiffemens. ^^o à fuiv. Travaille lui-même. 325. 
Rétablit le commerce dans fes Etats. ^2dàrjitiv. Ses Ipis. 352 
ùfuhu. Ses réglemens à l'égard de la religion 8c du clergé. 335 
^ fuiv. Parallèle entre lui 8c Louis X/T, fa réflexion lâ-deflus. 
340. Mariage comique de fon fou Soiof âgé de 84 ans. 341. 
Congrès d'Aland. 342 à fuiv. Vice -amiral fous l'amiral 
Apraxin. 345. Paix de Neuftadt , par laquelle il gagne plufîeurs 
provinces. 348. 377. 379rFêtes8créjouiflances. 349. Reconnu 
empereur avec le titre de grand 8cc. ibid. Part pour la Perfe. 
354. Arrive à Derbent. 355. Qui fc livre à lui. 357. Retourne 
à Mofcou. 358. Traite avec le Sophi. ihid. Ses conquêtes en 
Perfe 8cc. 360 éfuiv. Proteéleur de la famille de Charles XII, 
362. marie fa fiUeaînée au duc de Holjiein. ihid. bfuiv. Etablit 
l'académie. 363. Fait couronner 8c facrer fa femme Catherine, 
ihid. 6* 393* Sa fanté s'affaiblit. 367. Sa mort. ihid. Son 
éloge. 369 

Pierre II, fa naiffance. 267. Nommé fuccefleur de Herre L 
297. Parti en fa faveur. 368. Sa mort. 290 

Piper , prifonnier des Ruflcs. 143. 267. Bon confeil qu'il 
donne à {7W/« X//. 183. Sa mort. 266 

Pologne fur le point d'avoir trois rois à la fois. 172. Trifte état 
de ce pays. 173. Comprife dans le traité de Neuftadt. , 388 

Foméranie attaquée par le czar. 233. 243. Remife en partie au 
roidePrufîie. 255.264 

FoNiATOwsKi attaché à Charles. 212. £ft dans l'armée otto- 
mane. 813. 215. 228. 230 
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tMe-gkiviSj forte de religieux* j2 

Frécop prife par les troupes de Pierre, ' ' x^o 

fréobazhiski , maifon de campagne de Kerre. I02« Nom d*un 

régiment des gardes du czar. 102. 115. 130 

pROCopviTz (T'héophane) aide Pierre dans ùs établlflemens à 

1 égard de la religion. 335. 33g 

Pruih « fleuve fameux par la campagne du czar contre les Turcs. 

SI 2 bjuiv. Bataille fur les bords de ce fleuve. 216 b fmv. 

Paix traitée près de ce fleuve. 325 

Pultaoa afllégée par Charles. i88. lierre vient la fecourir. ibid» 

, £t gigne la bauille. 190. 815. Suites de cette bataille. 195 à/. 



R. 



R, 



L A G o T S K I propofé pour roi de Pologne. tj^ 

Raskolnify , en quoi coniîfle cette feâe. 62. 7 1 
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